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EXTRAIT  DES  REGISTRES 
de  l'Académie  Royale  des  Infcrip^ 
dons  & Belles-Lettres, 

Du  Mardi  15  Février  17  J 7* 


. PAbbé  Sallier  & M, 


M E L O T , Commiiïaires  nommés 
par  PAcadémie  pour  Pexâmen  d’un 
Ouvrage  manuferit  de  M.  Le  Beau  , 
Secrétaire  Perpétuel  de  ladite  Aca- 
démie , intitulé  : Hifeoire  du 
Empire  ; en  ont  Fait  leur  rapport , & 
ont  dit  qu’ayant  examiné  cet  Ou- 
vrage 5 ils  n’y  ont  rien  trouvé  qui  ne 
faffe  honneur  à P Auteur  3c  à PAca- 
démie. En  coniéquence  de  ce  rap- 
port & de  leur  approbation  par  écrit , 
l’Académie  a cédé  à M.  Le  Beau 
fon  Droit  | de  Privilège  pour  Pîm- 
prefiïon  dudit  Ouvrage.  En  Foi  de 
quoi  nous  avons  figné  le  préfent  Cer- 
tificat, A Paris  , au  Louvre,  ce  Mardi 
IJ  Février  1777.  Signé  Falco- 
KET  , Direéteur  de  PAcadémie  : DtX 
Resnel  , Sous -Directeur. 


ay 


PRîriLEGE  EN  COMMANDEMENT 

pour  r ImpreJJîon  des  Ouvrages  de  V A- 
cadémie  Royale  des  Infcriptions 
& Belles-  Lettres, 

T jOUL^  , PAR  LA  GRACE  DE  DîEU  ; 
Roi  de  France  et  de  Navarre: 
A nos  aillés  & féaux  Confeiilers , les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  noctre  Hôtel, 
Eaillîfs  , Sénécliaux  , Prévôts  , Juges , 
leurs  Lieutenans  , & à tous  autres  nos 

Jufticiers  & Officiers  qu’il  appartiendra  , 
Salut.  Notre  Académie  Royale  des  InR 
criptions  & Belles  - Lettres,  Nous  a très- 
humblement  fait  remontrer  qu’en  con- 
formité du  Réglement  ordonné  par  le  feu 
Roi  notre  Bifayeul,  pour  la  forme  de  les 
Exercices  , & pour  rimpreffion  des  divers 
Ouvrages  , Remarques  & Obfervations 
journaiieres  , Relations  annuelles  , Mé- 
moires , Livres  & Traités  faits  par  les 
Académiciens  qui  la  corapofent , elle  en  a 
déjà  donné  un  grand  nombre  au  Public , en 
vertu  des  Lettres  de  Privilège  qui  lui  furent 
expédiées  en  Commandement  au  mois  de 
Décembre  1701.  mais  que  ces  Lettres  étant 
devenues  caduques,  elle  Nous  ffipplie  très- 
humblement  de  lui  en  accorder  de  nouvelles* 
A ces  caufes , & notre  intention  étant  de  pro- 
curer à l’Académie  en  Corps , & à chaque 
Académicien  en  particulier  , toutes  les  facili- 
tés & moyens  qui  peuvent  de  plus  en  plue 


rendre  leur  travail  utile  au  Public , Nous 
lui  avons  permis  & accordé , permettons  & 
accordons  par  ces  Préfentes  lignées  de  notre 
main  , de  faire  imprimer  , vendre  & débiter 
en  tous  les  lieux  de  notre  Royaume , par  tel 
Libraire  qu'celle  jugera  à propos  de  clioilîr , 
les  Remarques  ou  Obfer varions  journalières, 
& les  Relations  annuelles  de  tout  ce  qui  aura 
été  fait  dans  les  alTembléés  de  ladite  Acadé- 
mie , & généralement  tout  ce  qu’elle  voudra 
faire  paroître  en  fon  nom  : comme  aulîî  les 
Ouvrages  , Mémoires  , Traités  ou  Livres  des 
Particuliers  qui  la  compofent , loiTqu’après 
les  avoir  examinés  8c  approuvés  aux  termes 
de  rarticle  44.  dudit  Réglement,  elle  les 
jugera  dignes  d’être  imprimés  ; pour  jouir 
de  ladite  Permilïion  par  le  Libraire  que  l’A- 
cadémie aura  clioili , pendant'  le  temps  8c 
cfpace  de  trente  ans,  à compter  du  jour  de  la  da- 
te des  Préfentes.  Faifons  très -exp relies  inhibi- 
tions & défenfes  à toute  forte  de  perfonnes  , 
de  quelque  qualité  & condition  qu’elles  foient , 
& nommément  à tous  autres  Libraires  8c  Im- 
primeurs que  celui  ou  ceux  que  l’Académie 
aurachoilîs,  d’imprimer,  vendre  8c  débiter 
*aucun  defdits  Ouvrages , en  tout  ou  en  partie , 
& fous  quelque  prétexe  que  ce  puilTe  être  , à 
peine  contre  les  Contrevenans  de  confifeation 
au  profit  dudit  Libraire , 8c  de  trois  mille 
livres  d’amende  , applicable  un  tiers  à Nous, 
l’autre  tiers  à l’Hôpital  du  lieu  où  la  contra- 
vention aura  été  faite  , 8c  l’autre  tiers  au  Dé- 
nonciateur : à la  charge  qu’il  lera  mis  deux 
exemplaires  de  chacun  defdits  Ouvrages  dans 
notre  Bibliothèque  publique, , un  dans  celle 


ie  notre  Cliâteau  du  Louvre  , & un  dans  ccî'* 
le  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Gardé 
des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauvelin  , 
avant  que  de  les  expofer  en  vente;  & à la  char-» 
ge  audî , que  lefdits  Ouvrages  feront  impri- 
més fur  beau  & bon  papier , & en  beaux 
caraéfères , fuivant  les  derniers  Réglemens 
de  la  Librairie  & Imprimerie  , & de  faire 
regiftrer  ces  Préfentes  fur  le  regiftre  de  la 
Communauté  des  Libraires  Sc  Imprimeurs  de 
Paris  ; le  tout  a peine  de  nullité  des  Préfentes  : 
du  contenu  delquelles  vous  mandons  & en- 
joignons faire  jouir  & ufer  ladite  Académie 
& fes  ayans  caufe  , pleinement  & paih- 
blement,  ccflànt  & faifant'^  celfer  tous  trou- 
bles Sc  empêchemensé  Voulons  que  la 
copie  defdites  Préfentes  qui  fera  impri- 
mée tout  au  long  au  commencement  ou 
a la  fin  defdits  Livres , foit  tenue  pour 
dûemeiit  fignifiée  ; Sc  qu’aux  copies  colla- 
tionnées par  l’un  de  nos  aînés  Sc  féaux  Con- 
feillers-  Sécrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  â 
l’original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire 
pour  l’exécution  des  Préfentes  tous  exploits, 
fai  fies  , & autres  aéfes  nécelTaires  , fans  autre 
permifîion  ; Car  tel  eft  notre  bon  plaifir, 
Donifé  à Marli  le  quinzième  jour  de  Février, 
l’an  de  grâce  mil  fept  cens  trente-cinq  , Sc 
de  notre  Régné  le  vingtième.  Sîgné  LOUIS  : 
El  plus  bàs‘j  Parle  Roi , Phelypeaux, 

Kegijlré fur  le  Regifîre  de  la  Cham- 

hre  Royale  & Syndicale  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris  ^ 66*  foU  ^ 


conformement  au  Réglement  de  fait 

défenfe  ^ Art.  IF',  à tomes  p erf ormes  de 
quelque  qualité qu  elles foient .^autres  que  les 
Libraires  & Imprimeurs  , de  vendre  , débi-^ 
ter  & faire  afficher  aucuns  Livres , pour  les 
vendre  en  leurs  noms  , fait  quils  s'en  difent 
les  Auteurs , ou  autrement , à la  charge  de 
fournir  les  Exemplaires  prefcrits  par  VArtm 
CFIII,  du  même  Réglementa  A Paris , 
k 5 Mctrs  1735. 

Signé  MARTIN  ^ Syndic, 


iNTRODüCTION 

A L’HISTOIRE 

DU 

BAS-EMPIRE- 

E M E propofe  d’écrire 
rhiftoire  de  Conftantin  I^trodutTioa 
ôc  de  fes  fucceOenrs  , , 
jufqu’au  tems  où  leur 
puiîrance,  ébranlée  aii- 
dehors  par  les  attaques  des  Barbares, 
affoiblie  au-dedans  par  l’incapacité 
des  Princes  , fuccomba  enlin  fous  les 
armes  «les  Ottomans.  L’Empire  Ro- 
main 5 le  mieux  établi  qui  fut  jamais  , 
futauffi  le  plus  régulier  dans  fes  dé- 
grés  d’acoroilTement  & de  décadence. 

Ses  différens  périodes  ont  un  rapport 
exaét  avec  les  différens  âges  de  la  vie 
humaine.  Gouverné  dans  fes  commeii- 
Tomc  L A 


IntroâiiUlon  a VHiJîoire 

cemens  par  des  Rois , qui  lui  forme- 
Ifiîroduaion  conftitution  durable  ; tou- 

jours agilfantfous  les  Confuls  , & for- 
tifié par  l’exercice  continuel  des  com- 
bats 5 il  parvint  fous  Augufle  à fa 
jufte  grandeur  , 6c  foutint  fa  fortune 
pendant  trois  fiecles  , malgré  les 
défordres  d’un  Gouvernement  tout 
militaire, 

L’Ouvrage  que  j’entreprends  , efl 
rhiftoire  de  fa  vieilielfe  : elle  fut  d’a- 
bord vigoureufe  , & le  dépérifTement 
de  l’Etat  ne  fe  déclara  fenfiblement 
que  fous  les  fils  de  Théodofe.  De-là  à 
la  chute  entière,  il  y a plus  de  mille 
ans.  La  puiffance  des  Romains  avoir 
la  même  confiftance  que  leurs  Ou- 
vrages : il  fallut  hiçn  des  fiecles  & 
des  coups  réitérés  pour  l’ébranler  <Sc 
pour  l’abbattre;  & quand  je  confîdere 
d’un  côté  la  foibleffe  des  Empereurs, 
de  l’autre  les  efforts  de  tant  de  Peu- 
ples qui  entament  fiicceflivement 
l’Empire  , & qui  fur  fes  débris  éta- 
blilfent  tous  les  Royaumes  de  l’Euro-^ 
pe  en- deçà  du  Rhin  & du  Danube  , 
|e  crois  voir  un  ancien  palais , qui  fe 
Ibutient  encore  par  fa  maffe  6c  par  la 


du  Bas-Empire»  I 

habilité  de  fa  ftrudure  , niais  qifon 
ne  répare  plus , & que  des  mains  introduaio» 
étrangères  démoliffent  peu  à peu  & 
décruifent  à la  longue  , pour  profiter 
de  fes  ruines. 

Il  efl;  vrai  que  les  fiecles  antérieurs 
préfentent  une  fcène  plus  vive  de 
plus  btillante.  On  y voir  des  adions 
plus  héroïques  , & des  crimes  plus 
éciatans  : les  vertus  & les  vices 
étoient  des  effets  ou  des  excès  de 
vigueur  & de  force.  Ici  les  ims  de  les 
autres  portent  un  caradere  de  foi- 
blelfe  : la  policique  eft  plus  timide; 
les  intrigues  de  Cour  fiiccedent  à 
i’audace  ; le  courage  niilicaire  n'eft: 
plus  dirigé  par  la  difcipline  j les  Ro- 
mains de  ces  derniers  te  ms  ne  fon- 
genr  qu’à  fe  défendre , quand  leurs 
ancêtres  ofoient  attaquer  * la  fcélé- 
rateffe  devient  moins  entreprenante,  ^ 

mais  plus  fombre  ; la  haine  & fam- 
bidon  employeur  le  poifon  plus  fou- 
vent  que  le  fer  \ cet  efirit  général  ; 
cette  ame  de  l’Etat , qu’on  appelloic 
amour  de  la  Patrie  , & qui  en  tenoic 
toutes  les  parties  liées  enfemble  , s’a- 
néantit & fait  place  à l’intérêt  per- 


^4  IntroduÜïon  à fH^îoirâ 
formel  j tout  fe  défunit , Sc  les  Barba- 

înKodiiaion  P 'n Ig 

l’Empire. 

Ces  objets,  quoique  plus  obfcurs, 
n’en  méritent  pas  moins  l’attention 
d’un  Ledeur  judicieux.  L’Hiftoire 
de  la  décadence  de  l’Empire  Romain 
t eft  la  meilleure  école  des  Etats , qui 
parvenus  à un  haut  dégré  de  pnilfan- 
ce , n’ont  plus  à combattre  que  les 
vices  qui  peuvent  altérer  leur  confci- 
tution.  11  a fallu  pour  le  détruire,  tou- 
tes les  maladies  dont  une  feule  peut 
Kenverfer  des  Gouvernemens  moins 
folidement  affermis. 

Un  tableau  fi  fombre  fera  pour- 
tant éclairé  par  des  traits  de  lumière. 

“ Lors  même  que  toute  vertu  paroîtra 
éteinte  , & que  tout  l’Empire  îemble- 
ra  fans  aédon  & fans  ame  , on  verra 
quelquefois  , pour  ainfi  dire  , du  mi- 
lieu de  ces  tombeaux  s’élever  des  hé- 
ros^ & ce  qui  pourra  encore  entre-r 
tenir  la  ciiriofitédes  Leéteurs  , 8c  don- 
ner quelque  chaleur  à cette  Hlftoire  , 
c’eft  qu’ils  verront  de  tems  en  tems 
forrir  des  ruines  de  PEmpire  de  puif- 
fâîis  Etats , dont  les  uns  font  aujoutr 


i 
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jimi  déjà  détruits,  & les  autres  fub- 
fîftent  encore  avec  gloire , quoiqu’ils 
n’occupent  qu’une  petite  portion  de 
la  vafte  étendue  que  rempliiroit  la 
domination  Romaine. 

Le  régné  de  Conftantin  eft  une 
époque  fameufe.  La  Religion  Chré- 
tienne arrachée  des  mains  des  bour- 
reaux, pour  être  revêtue  de  la  pour-, 
pre  impériale  , & le  fiége  des  Céfars 
transféré  de  Rome  à Byzance  , don- 
nent à l’Empire  une  face  toute  nou- 
velle. Mais  avant  que  de  raconter 
ces  grands  événemens  , je  dois  ex- 
pofer  quel  étoit  alors  l’état  des  affai- 
res. 

Depuis  la  bataille  d’Adium  , qui 
Êxa  la  fouveraineté  fur  la  tête  d’Au- 
gufte , jufqu’au  régné  de  Dioclétien  ^ 
dans  l’efpace  de  trois  cens  quatorze 
ans,  Rome  avoit  vu  une  fuite  de 
trente-neuf  Empereurs.  Piufieurs  de 
ces  Princes  ne  firent  que  paroître , & 
ne  regnerent  que  le  tems  qu’il  fallut 
à leurs  rivaux , pour  monter  en  leur 
place , & leur  enlever  la  couronne  de 
la  vie.  La  fuccelîion  n’ayant  point 
été  réglée  par  une  Loi  exprefle  de  foii^ 
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damentale , chaque  Prince  s’efForçoiC 
introduaion  rendre  TEmpire  héréditaire  dans 
fa  famille  : l’autorité  de  ceux  qui  moii- 
roient  paifiblement , leur  furvivoit  & 
palToit  â leurs  enfans , ou  àceux  qu’ils 
avoient  adoptés.  Mais  dans  les  révo- 
lutions violentes  , le  Sénat  & les  Ar- 
mées prétendoient  au  droit  d’élec- 
tion ; & les  Armes  qui  parlent  plus 
haut  que  les  Loix,  lors  même  que 
celles-ci  s’expliquent  clairement , dé- 
cidoient  toujours.  L^’approbation  du 
Sénat  n’étoit  qu’une  formalité , qui 
ne  manquoit  jamais  à ceux  à qui  la 
- fupériorité  des  forces  donnoit  un  li- 
tre redoutable. 

Ce  fut  par  le  fuffrage  des  foldats  , 
qu  après  la  mort  de  Carus  5c  de  foii 
hls  Numérien  , Dioclétien  fut  élevé 
à l’Empire  J l’an  de  J.  C.  i84.C’étoit 
un  Daîmare  né  dans  robfeurité  \ mais 
qui  s’étant  formé  au  métier  de  la  guer» 
re  fous  Aurélieii  5c  fous  Probus , étok 
parvenu  aux  premiers  emplois.  Grand 
homme  d’Etat  5c  grand  Capitaine  ; 
intrépide  dans  les  combats  , mais 
timide  dans  les  confeils  par  un  excès 
de  cirçonfpeâion  5c  de  prudence  \ 
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d'un  génie  écendii  ^ pénétrant , prompt 
a trouver  des  expédiens , 6c  habile  a 
les  mettre  en  œuvre  , doux  par  tem- 
pérament 5 cruel  par  politique  , 6c 
quelquefois  par  foiblelTe  j avare  6c 
aimant  le  fade  , ravilTant  le  bien  d’au- 
trui pour  fournir  a fon  luxe  , fans  di- 
minuer fes  tréfors , adroit  à déguifet 
fes  vices  6c  à rejetter  fur  les  autres 
tout  ce  qu’il  faifoit  d’odieux  \ 6c  ce 
qui  marque  davantage  fon  habileté  , 
c’ell  qu’ayant  communiqué  fa  puif- 
fance  à Maximien  6c  à Galere  ^ qui  ^ 
féroces  6c  audacieux , fembloient  être 
de  caradère  à ne  refpeder  perfonne , 
il  demeura  le  maître  du  premier  aprèd 
en  avoir  fait  fon  collègue^  6c  fçut 
long-tems  tenir  l’autre  dans  une  jufte 
fubordination. 

Audî-tbt  que  par  la  défaite  6c  par 
la  mort  de  Carin  il  vit  fa  puiflance 
affermie,  il  porta  fes  regards  fur  tou- 
tes les  parties  de  ce  vade  domaine. 
L’Empire  avoir  alors  à peu  près  les 
mêmes  limites  dans  lefquelles  Aii- 
gufte  avoir  voulu  le  renfermer.  Il 
s’étendoit  d’Occident  en  Orient  de- 
puis l’Océan  Atlantique  jufqu’aux 
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frontières  de  la  Perfe  , toujours  auffi 
impénétrables  aux  Romains  que  l’O- 
céan meme  : le  Rhin , le  Danube  , le 
Pont-Euîdn  & le  Caucafe  le  fépai-oient 
des  peuples  du  Nord  : du  coté  du 
Midi  il  avoit  pour  bornes  le  Mont- 
Atlas  5 les'déferts  de  la  Libye  , & les 
extrémités  de  l’Egypte  vers  l’Ethio- 
pie. 

Les  Barbares  depuis  près  dhin  fîe- 
cle  tentoient  de  franchir  ces  limites  : 
ils  les  avoient  même  quelquefois  for- 
cées \ mais  ce  n’étoit  que  par  des  in- 
curfons  palfagères  , & on  les  avoit 
bien  tôt  repouifés*  Au  tems  de  Dio- 
clétien des  eiTams  nombreux  , fortis 
des  glaces  du  Nord  , ^ la  plupart  in- 
connus jufqu’alors,  commençoient  à 
fe  montrer  fur  les  bords  du  Danube  ; 
les  Perfes  & les  Sarralîns  infultoient 
la  Méfopotamie  & la  Syrie  : les  Blem- 
myes  & les  Nubiens  attaquoient  l’E- 
gypte ; & les  barrières  de  l’Empire 
trembloient  de  toutes  parts. 

A la  vue  de  tant  d’orages  prêts  à 
éclatter , Dioclétien  fentit  qu’il  étoit 
difficile  à une  feule  tête  de  mettre 
tout  à couvert.  L’expérience  du  paflq 
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lui  montroit  le  danger  de  multiplier  ■■■'.* 
les  Généraux  & les  Armées.  Plufieurs  introduaioa 
de  fes  prédécefTeurs  avoient  été  dé- 
truits par  ces  chefs  de  Légions  j qui 
ayant  éprouvé  le  charme  flatteur  du 
commandement , tournoient  contre 
l’Empereur  les  armes  qu’ils  avoient 
reçues  de  lui  pour  la  défenfe  de  l’Em- 
pire j & les  foldats  des  frontières  per- 
dant le  refpeét  pour  le  Prince , à me- 
fiire  qu’ils  le  perdoient  de  vue , ne 
voLiloient  plus  avoir  pour  maître  , 
que  celui  qui  les  avoit  accoutilmés  à 
obéir.  Il  falloir  donc  pour  la  fureté  de 
l’Empereur  ^ qu’il  confiât  fes  armées 
â un  chef , qui  lui  fut  attaché  par  un 
intérêt  plus  vif  que  le  devoir;  qui  dé- 
fendît l’Empire  comme  fon  propre 
bien , &c  qui  fer  vît  â afllirer  la  pui  fian- 
ce de  fon  bienfaiteur,  en  maintenant  la 
fienne.  Pour  remplir  toutes  ces  vues  5, 

Diolétien  cherchoit  un  collègue  qui 
voulut  bien  fe  tenir  au  fécond  rang  , 

3c  fur  qui  la  fupériorité  de  fon  génie  ■ 
lui  confervâr  toujours  une  autorité  in- 
fenfible. 

Il  le  trouva  dans  Maximien.  C’étoit 
xin  efpric  fubalterne  , en  qui  il  ne  fe 

A V 
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renconrroit  d’autres  qualités  émineiE# 
celles  que  Dioclérien  défi- 
roit  dans  celui  qu’il  alTocieroit  àrErtî« 
pire , l’expérience  militaire  la  va- 
leur. Vain  & préfomptueux  , mais, 
d’une  vanité  de  foldat , il  étoit  très- 
propre  à fuivre  5 fans  s’en  apperce- 
voir  5 les  impreiîions  d’un  homme  ha- 
bile. Né  en  Pannonie  près  de  Sir- 
mium  5 dans  une  extrême  pauvreté  ^ 
nourri  & élevé  au  milieu  des  alarmes, 
& des  coiirfes  des  Barbares , il  n’a- 
voit  fait  d’autre  étude  que  celle  de  la 
guerre , dont  il  avoir  partagé  toutes 
les  fatigues  & tous  les  périls  avec 
Dioclétien.  La  conformité  de  condi- 
tion & plus  encore  l’égalité  de  bra-- 
voure  les  avoir  unis.  La  fortime  ne- 
les  fépara  pas  \ elle  les  fit  monter  éga- 
lement aux  premiers  grades  dans  les 
armées  , jufqu’au  moment  où  Dioclé- 
tien prenant  i’efibr  s’éleva  au  rang^ 
fuprème.  Il  y appella  bien-tôt  fou 
ami  5 qu’il  fçavoit  capable  de  le  fé- 
conder, fans  lui  donner  de  Jaloufie, 
Maximien  honoré  du  titre  d’Augufte, 
conferva  la  rudefie  de  fon  pays  & de, 
fa  première  profefiloa.  Soldat  jufqu§ 
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fur  le  trône , il  étoit  à la  vérité  plus 
franc  plus  (incère  que  fon  collè- 
gue , mais  auffi  plus  dur  & plus  grof 
£er.  Prodigue  plutôt  que  libéral  , il 
pilloit  fans  ménagement  pour  répan- 
dre fans  mefure  v hardi , mais  dépour- 
vu de  jugement  &:  de  prudence  : bru- 
tal dans  Tes  débauches  j raviffeur  , & 
fans  égard  aux  Loix  ni  à rhonnêteté 
publique.  Avec  ce_  caradère  fauva- 
ge  , il  fur  pourtant  toujours  gouverné 
par  Dioclétien  > qui  mit  en  œuvre  fa 
valeur , & fçut  même  profiter  de  fes 
défauts.  Les  vices  découverts  de  l’un 
donnoient  du  luftre  aux  fauffes  vertus 
de  l’autre  : Maximien  fe  prêtoit  dé 
grand  cœur  à rexécution  de  toutes 
les  cruautés  que  Dioclétien  jugeoit 
nécefiaires  ; & la  comparaifon  qii  on 
faifoit  des  deux  Princes  toiirnoit  tou- 
te entière  à l’avantage  du  dernier  : on 
difoit  que  Dioclétien  ramenoit  le  fie- 
cle  d’or  , &C  Maximien,  le  fiecle  de^ 
fer. 

Les  deux  Empereurs  foutinrenc: 
par  leurs  vidoires  les  forces  & la  ré- 
putation de  l’Empire.  Tandis  que 
Dioclétien  arrêtoit  les  Perfes  &:  les» 
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=====  Sarrafiiis  ; qu’il  terrafToit.  les  Gots  8è 

jntroduaioa-j[g3  Saumates , & qu  U éceiidoit  la  puif-. 

fance  Romaine  du  côté  de.  la  Germa- 
nie \ Maximieia  chargé  de  la.  défenfe 
de  rOccidenc  & du  Midi , réduifoic 
dans  les  Gaules  les  payfans  révoltés  , 
repoLiiroic  au  delà  du  Rhin  les  Ger- 
mains & les  Francs  , & veilloit  à la 
fureté  de  Fltalie de  rEfpagne  & de 
l’Afrique. 

Ces  deux  Princes  infatigables , qui 
comme  des  éclairs  couroient  d’une 
frontière  à l’autre  avec  une  rapidité 
que  rHiftoire  meme  a peine  à fuivre  5. 
auroient  peut-être  fuffi  à défendre 
l’Empire  , s’il  iieût  pas  été  troublé 
au-dedans  par  des  révoltes  , en  me- 
me-tems  qu’il  étoit  attaqué  de  tous 
côtés  aii-dehors.  Pendant  que  les  Per- 
fes  menaçoient  les  bords  de  l’Eu- 
phrate 5 & les  Peuples  Septentrio-, 
naiix  ceux  du  Rhin  & du  Danube  y.. 
Caraiife  , de  (impie  matelot , devenu 
maître  de  l’Océan  , s’étoit  emparé  de 
la  Grande-Bretagne  ^ de  ayant  battu 
Maximien  , qui  n’entendoit  pas  la 
guerre  de  mer  , il  avoir  forcé  les  deux 
Empereurs  à le  reconnoître  pour 
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leur  collègue.  Julien  en  Afrique  , ======s 

Achillée  en  Egypte  avoient  tous  deux 
ufurpé  k titre  d’ Augufte  j Sc  les  ha^ 
bitans  de  la  Libye  Pentapolitaine 
s’étoient  foulevés. 

Pour  calmer  tous  ces  mouvemens,, 
il  falloir  partager  les  forces , ôc  leur 
donner  plufieurs  chefs.  Dioclétien,  fub 
vaut  fon  fyftême  politique  ne  vou-- 
loir  mettre  à la  tête  de  fes  troupes,  que' 
des  Commandans  perfonnellement  iii- 
téreifés  a la  profpérité  de  J’Etat.  Dans 
ce  delTein  il  fongea  à créer  deux  Cér- 
fars , qui  fulTent  attachés  aux  deux 
Auguftes ,,  dont  ils  feroicnt  les  Lieu^ 
tenans.  11  n’avoit  qu’une  fille  de  fa- 
femme  Prifca , Sc  Maximien  avoir  de 
la  henne  appellée  Eutropie  un  fils 
nommé  Maxence.  Mais  c’étoit  encore 
un  enfant  , qui  ne  pouvoit  être  d’au- 
CLiafecours^lls  jette rent  donc  les  yeux 
hors  de  leurs  familles..  Deux  Officiers^ 
avoient  alors  une  haute  réputation 
dans  les  armées  : tous  deux  avoient 
appris  le  métier  des  armes  dans  la  mê- 
me école  que  Dioclétien  &Maximien, 
ôc  s’y  étoient  fignalés  par  mille  aéfioiis- 
4e  valeur.  Le  premier  étoit  Confiance 
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Chlore  , fils  d’Eutrope , noble  Dar- 
atro  iKiiion  ^ ^ Claudia  5 fille  de  Crif- 

pus  5 frere  de  Claude  le  Gothique  t- 
aiiifi  Confiance  écoic,  par  fa  mere  ^ 
petit  neveu  de  cet  Empereur.  Il  avoir 
d’abord  fervi  dans  un  corps  difiin- 
gué  5 qu’on  appelloit  les  Protecteurs  j 
c’étoient  les  gardes  du  Prince.  Il  par- 
vint enfuite  à l’emploi  deTribun.  Audi 
heureux  que  vaillant , il  fut  honoré  par 
Carusdu  Gouvernement  de  la  Dalma- 
tie.  On  dit  même  que  ce  Prince , char-» 
mé  de  fon  amour  pour  la  jufiice , de 
fa  douceur,  de  fon  défintéreffement  5, 
de  la  régularité  de  fes  mœurs  & de  fes 
autres  belles  qualités , relevées  par  la 
bonne  mine  & par  une  bravoure  éclat- 
tante,  eut  quelque  envie  de  le  décla- 
rer Céfar  au  lieu  de  fon  fils  Carin  9 
dont  il  détefioit  les  débauches. 
L’autre  Guerrier  qui  fixa  l’atten- 
tion de  Dioclétien  ^ fe  nommoit  Ga- 
îere  : il  étoit  fils  d’un  payfan  d’auprès 
de  Sardique  dans  la  Dace  d’Aurélien  î 
fon  pere  l’avoit  occupé  dans  fa  pre- 
mière jeunefTe  a conduire  des  trou- 
peaux ; ce  qui  lui  fit  donner  dans  fon 
élévation  le  farnonx  àt Arment asms^. 
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Rien  ne  démentoit  dans  fa  perfonne 
fa  naiffance  ôcfon  éducation.  Ses  vices 
laifloient  pourtant  entrevoir  un  cer- 
tain fond  d’équité  , mais  aveugle  èc 
grolTiere  : haïlTant  les  lettres  dont  il 
n’avoit  aucun  teinture  ÿ fier  & intrai- 
table *,  ignorant  les  loix  & n’en  con- 
noilTant  point  d’autres  que  fon  épée  j 
il  n’avoit  de  grâce  que  dans  le^manie-* 
ment  des  armes.  Sa  taille  étoit  haute 
& d’abord  alTez  bien  proportionné  ; 
mais  les  excès  de  table  lui  donnèrent 
un  embonpoint  qui  le  défigurait.  Ses. 
paroles , le  fon  de  fa  voix  , fon  air  , 
fon  regard , tout  étoitfarouche  6e  ter- 
rible, 

La  prudence  de.  Dioclétien  fut 
cette  fois  trompée  ; & en  donnant  à 
Galere  le  titre  de  Céfar , en  même- 
tems  qu’il  le  donna  à Confiance  Chlo-^ 
re  l’an  de  J..C,  192  5 il  ne  prévit  pas 
que  fa  créature  le  feroit  trembler  uit 
jour  , & deviendroit  le  fléau  de  fa 
vieillefle,.  Dans  le  partage  même  qu’il 
fit  des  deux  Céfars , il  laifla  Confian- 
ce à fon  collègue  & prit  pour  Lieu- 
tenant Galere  , à qui  il  donna  le 
nom  dç  Maximieii  > coimne  un  préfai; 
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— — ge  de  concorde  & de  déférence  â fes 

fetîrgdudion  Les  deux  Empereurs  par 

" un  orgueil  frivole  avoient  pris  le  fur- 
nom  5 Dioclétien  de  Jovius  \ Maxi- 
mien  d’Herculius  : chacun  d’eux  com- 
muniqua le  lien  au  Céfar  qu’il  adop- 
toit.  Conltance  foie  pour  fon  âge , foit 
â caufe  de  fa  nailTance , fut  toujours 
regarde  comme  le  premier , & il  eft 
nommé  avant  Galere  dans  les  monu- 
mens  publics. 

Pour  fe  les  attacher  davantage , les 
deux  Auguftes  les  obligèrent  de  ré- 
pudier leurs  femmes.  Confiance  quitta 
à regret  Hélene  qu’il  aimoit , & dont 
il  avoit  un  fils  âgé  de  dix-huit  ans  ,, 
qui  fut  le  Grand  Conflantiii , pour 
epoufer  Théodore  , fille  d’Eutropie 
éc  d’un  premier  mari  qu’elle  avoit  eu 
avant  Maxiraien.  Galere.  époufa  Valé- 
rie fille  de  Dioclétien. 

On  avoit  déjà  vu  plulîeurs  fois  deux 
Empereurs  en  méme-tems:  mais  ils 
avoient  toujours  gouverné  folidaire- 
ment  &:fans  partage.  On  croyoit  mê- 
me que  divifer  l’Empire  , c’écoit  l’af- 
foiblir&  le  déshonorer.  La  raifon  qui 
avoit  déterminé  Dioclétien  à fe  don- 
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j ner  un  collègue  & à nommer  cîeux==^ 
I Céfars  , l’obligeoit  bien  à parrager 
t fes  forces , mais  non  pas  à féparer  les 
' parties  de  la  Souveraineté.  Jufquà 
l’abdication  de  Dioclétien  il  n’y  eut: 
point  de  divifion  : l’autorité  de  cha- 
cun des  deux  Empereurs  & des  deux 
Céfars  s’étendoit  fur  tout  l’Empire  : 
mais  ils  l’exerçoient  immédiatement 
par  eux-mêmes  fur  un  certain  nom- 
bre de  Provinces dans  lefquelles  ils 
fixoient  ordinairement  leur  féjour.. 
Confiance  particuliérement  attaché  à 
Maximien  , fe  chargea  de  veiller  fur 
la  Grande-Bretagne  , les  Gaules , l’Ef-  ' 
pagne  &:  la  Mauritanie  Tingitanej 
Maximien  gouverna  la  haute  Panno- 
nie, le  Norique  &:  tous  les  pays  juf- 
qu’aux  Alpes , l’Italie  & l’Afrique  , 
avec  les  Iflés  qui  font  entre  deux  : Dio- 
clétien laifTa  à Galere  le  foin  de  la  baf- 
fe Pannonie,  de rillyrie  & de  laThra- 
ce , peut-être  encore  de  la  Macédoi- 
ne éc  de  la  Grece  : il  fe  réfer  va  TA  fie , 
la  Syrie  & l’Egypte.  Il  établit  fa  réfî- 
dence  à Nicomédie , & répara  avec 
magnificence  cette  ville  que  les  Scy- 
thes avoienc  pillée  & brûlée  fous 
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' Valerien  : Galere  fit  fon  féjoar  ordi- 
naire à Sirmium  5 Maximien  à Milan^ 
& Conftance  à Treves. 

La  piultiplicatioii  des  Souverains 
foulageoic  Dioclétien , mais  elle  fur- 
cliargeoit  l’Empire.  Chacun  de  ces 
Princes  voulant  avoir  autant  de  trou- 
pes qu’en  avoient  eu  avant  eux  les  Em- 
pereurs qui  régnoient  feuls  , tout  de- 
vint foldat  : ceux  qui  recevoient  la 
paye  furpafierent  en  nombre  ceux 
qui  contribuoient  à la  fournir  : les 
impofirions  épuiferent  la  fource  d’où 
elles  étoient  tirées , & firent  aban- 
donner la  culture  des  terres.  Dans  le 
gouvernement  civil , chaque  Provin- 
ce ayant  été  divifée  en  plufieiirs  par- 
ties , la  multitude  des  Tribunaux  de 
Judicature  , & des  Bureaux  de  Fi- 
nances 5 ne  fit  pas  moinde  mal.  Tant 
de  Préfidens  , d’Ofificiers , de  Rece- 
veurs & de  Commis  de  toute  efpece 
dévoroient  la  fubftance  des  peuples  \ 
& les*  fujets  de  l’Empire , à force  de 
voir  multiplier  leurs  défenfeurs  & 
leurs  juges , parvinrent  à ne  trouver 
ni  fureté  ni  juftice. 

Il  eft  vrai  que  les  Barbares  furetiç 
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repouffés  & les  révoltes  étouffées. 

Conftance  qui  par  fa  bonté  adoucif-  Introdui^io» 
foit  les  miferes  de  fes  fujets  , rédui- 
I fit  les  Cauques  & les  Frifons  ^ bâtit 
I des  forts  fur  la  frontière  , ravagea  la 
Germanie  depuis  le  Rhin  jufqu’au  Da- 
nube 5 rétablit  Autun  , ruinée  fous  le 
régné  de  Claude  fon  grand-oncle  ^ 
reconquit  la  Grande-Bretagne  par  la 
défaite  & la  mort  du  tyran  Alledus 
qui  avoir  fuccédé  â Caraufe  5 tranf- 
planta  des  colonies  de  Francs  dans 
la  Belgique , battit  les  Allemands  tou- 
tes les  fois  qu’ils  oferent  paffer  le 
Rhin  ^ & fa  valeur  fut  pour  l’Empire 
du  coté  de  l’Occident  une  barrière 
impénétrable.. 

Maximien  rétablit  la  paix  dans  l’A- 
frique : il  fit  rentrer  dans  le  devoir 
les  habitans  de  la  Pentapole  \ il  réduis 
lit  au  défefpoir  l’ufurpafeur  Julien  , 

6c  força  les  Maures  dans  leurs  mon- 
tagnes inaccelîibles. 

Cependant  Dioclétien  & Galere  fe 
prêtoient  la  main  pour  défendre  les 
frontières  du  Septentrion  6c  de  PO- 
rient.  V ainqueurs  des  Barbares  d’au- 
jdeli  du  Danube  , ils  partagèrent 
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^ -•  tre  eux  les  deux  expéditions  les  plus 
^trçKîuaion  importantes,  celle  de  Perfe  & celle 
d’Egypte.  Galere  fut  battu  d’abord  par 
les  Perfes  , battit  à fon  tour  leur  Roi 
Narsès  , & l’obligea  de  céder  aux  Ro- 
mains cinq  Provinces  vers  la  fource 
du  Tigre.  Ce  fleuve  devint  dans  tout 
fon  cours  la  borne  des  deux  Empi- 
res, & la  paix  qui  fut  le  fruit  de  cette 
vido-ire  fubflfta  quarante  ans. 

’ Dioclétien  reprit  Alexandrie  , fit 
mourir  Achiiîée  , qui  depuis  cinq  ans 
joiîïfioit  du  nom  d’Empereur  j remit 
dans  robéiifance  toute  l’Egypte , dont 
il  punit  la  révolte  par  des  pillages  ^ 
des  maiïacres  , des  defirudions  de 
villes  entières.  Il  donna  alors  à fes 
fuccelTeurs  un  exemple  qui  ne  fut  que 
trop  imité  : il  traita  avec  les  Nubiens 
' les  Blemmyes  , dont  les  courfes 
fréquentes  infeftoient  les  frontières 
de  l’Egypte  : il  leur  céda  fept  jour- 
nées de  pays  le  long  du  Nil  au-delà 
d’Eléphantine  , & s’engagea  à leur 
payer  une  penfion  qui  flétrifloit  l’Em- 
pire , fans  faire  celTer  leurs  hoftilités» 
Jufques-là  Dioclétien  n’avoit  vu 
que  de  beaux  jours.  Adoré  , difem 


du,  Bas-Empirei  i t , 

tes  Auteurs , par  fon  collègue  èc  par 
les  deux  Céfars , il  étoit  l’ame  de  l’Etat. 
Il  les  traitoit  de  fon  côté  comme  fes 
égaux  , 3c  en  adoucilTant  la  fubordi- 
nation,  illarendoit  plus  entière.  Mais 
ayant  reconnu  l’humeur  hautaine  de 
Galere , Dioclétien  pour  rabattre  fa 
fierté  5 profita  de  la  confufion  que  lui 
caufa  la  viéloire  remportée  fur  lui  par 
les  Perfes  ^ 3c  la  première  fois  que  le 
vaincu  fe  préfenta  devant  lui , il  le 
laifia  courir  à pied  près  de  mille  pas 
à côté  de  fon  char  avec  fa  robe  de 
pourpre.  Bien- tôt  Galere  ayant  effacé 
îa  honte  par  un  fuccès  éclattant  ,fçut 
fe  relever  de  cette  humiliation  : il  s’em 
orgueillit  jufquà  prendre  le  titre  de 
fils  de  Mars  : il  échappa  tout-à-fait  a 
Dioclétien  , 3c  s’ennuyant  de  refter  fi 
long-tems  dans  un  rang  inférieur , il 
fongea  à dépouiller  de  l’Empire  celui 
à qui  il  devoir  toute  fa  puifïance. 

Son  caraéière  turbulent  le  porta 
abord  à troubler  le  dedans  de  l’E- 
tat. La  Religion  Chrétienne  s’étoit 
affermie  par  tous  les  efforts  que  les 
Empereurs  précédens  avoient  faits 
pour  la  détruire  ; les  fupplices  les 
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plus  cruels  ne  ravoient  rendue  qué 
Introduction  plQs  féconde  , & les  Chrétiens  s’é- 
toient  multipliés  au  grand  avantage 
de  leurs  propres  perfécuteurs.  Obli- 
gés par  une  loi  intérieure  à obéir  auîT^ 
loix  civiles  , & accoutumés  par  le 
péril  de  leur  profeiîion  à méprifer  la 
vie  5 c’étoient  les  fujets  les  plus  fidè- 
les & les  meilleurs  foldats  des  ar- 
mées. Depuis  la  mort  d’Aurélien  ^ 
arrivée  en  275  , il  n’y  avoir  point  eu 
de  perfécution  générale  : mais  leur 
vie  relloit  abandonnée  au  caprice  des 
Gouverneurs  , qui  faifoient  revivre  à 
leur  gré  & exécutoient  contre  eux  les 
Edits  des  Empereurs  précédens.  Ala- 
ximien  fe  livrant  à fon  humeur  fangui- 
îiaire  , avoir  dès  les  commencemens 
de  fon  régné , fait  malTacrer  une  lé- 
gion entière  , & laillé  un  libre  cours 
i la  cruauté  de  Riètius  Varus  Gouver- 
neur de  la  Belgique. Conftance  Chlore 
au  contraire , rempli  de  douceur 
d’humanité  , avoit  épargné  le  fang 
des  Chrétiens  \ 3c  tout  Payen  qu’il 
étoit , il  les  avoit  même  par  préfé- 
rence approchés  de  fa  perfonne , ad- 
mirant leur  conftance  inébranlable 
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dans  le  fervice  de  leur  Dieu , comme  5™_J9 
un  gage  certain  de  leur  fidélité  à l’é-  ^ntioduaioii 
gard  de  leur  Prince.  Dioclétien  tout 
occupé  de  politique  & de  guerre , ne 
jettoitfur  la  religion  qu’un  regard  in- 
différent : il  craignoic  pourtant  le 
grand  nombre  des  Chrétiens  ^ & les 
avoir  exclus  de  fon  Palais  & des  ar- 
mées. 

Mais  Galere  , fils  d’une  Prétrefle 
fanatique,  & envenimée  contre  les  en- 
nemis des  Idoles,  joignoit  enfemble 
deux  vices  très-compatibles , la  bar- 
barie & la  fuperftition.  Il  fut  long- 
tems  à déterminer  Dioclétien  , qui 
cherchoit  le  repos  : il  fallut  faire  par- 
ler les  Efclaves  de  Cour  & les  Ora- 
cles , également  aifés  à corrompre. 

Enfin  au  mois  de  Février  3 o 5 , la  per- 
fécution  s’ouvrit  par  un  Edit  qui  an- 
nonçoit  aux  Chrétiens  les  traitemens 
les  plus  inhumains  & les  plus  injuftes. 

Il  eft  très-vraifemblable  que  Galere 
peu  capable  de  concevoir  jiifqu’où 
alloit  leur  fidélité , s’attendoit  à des 
révoltes  qui  fatigueroient  Dioclétien  , 

6c  le  dégoùteroient  du  gouvernement. 

Mais  les  Chrétiens  perfécutés  ne  fça- 
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voient  que  mourir  j & quoique  léu|| 
Introdudion  nmltitude  pût  balancer  les  forces  de.j 
tout  l’Empire  , ils  ne  connoifloienctl 
contre  leurs  maîtres  , quelque  durs^l 
qu’ils  fiifTent,  d’autres  armes  que  laij 
patience.  Pour  les  pouffer  au  défef-*j 
poir  en  aigriffant  la  cruauté  de  l’Eni-  | 
pereur,  Galere  fit  deux  fois  mettre  ie‘! 
feu  au  Palais  de  Nicomédie  , où  é toit  ’ 
alors  Dioclétien  ; il  les  accufa  d’être:! 
les  auteurs  de  rincendie,  & fe  faiiva-j 
iui-même  en  Syrie , pour  éviter , di-  -i 
foit-il  5 d’être  brûlé  vif  par  cette  race 
ennemie  des  Dieux  &:  de  fes  Princes. 

L’effroi  de  ces  embrafemens  pro- 
duifit  pour  lesChrétiens  dc pour  l’Em- 
pereur même  des  effets  funeftes.  Dio- 
clétien réfolut  d’exterminer  le  Chrif- 
tianifme  , fit  couler  des  flots  de 
fang  : mais  Ton  efprit  commença  dès 
lors  à s’affoiblir  \ & étant  allé  à Rome, 
où  il  entra  en  triomphe  avec  Maxi- 
mien, il  n’y  put  foutenir  les  railleries 
du  peuple  qui  fe  mocquoit  de  l’efprit 
d’économie  qu’il  fit  paroître  dans 
l’appareil  de  cette  fête  : il  en  fortit  au 
mois  de  Décembre,  pour  aller,  contre 
J’afage,  célébrer  à Ravenne  la  céré». 
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înonie  de  foii  entrée  dans  le  Coiifular. 
Le  froid  & les  pluies  qu  il  efliiya  peu- 
plant ce  voyage , altérèrent  fa  fanté* 
Il  paiïa  dans  un  état  de  langueur 
toute  Tannée  fuivante , renfemié  dans 
fon  palais , foit  à Ravenne  j foit  à Ni- 
comédie  , où  il  arriva  à la  lin  de  l’été. 
Le  treize  Décembre  on  le  crut  mort  ; 
Sc  il  ne  revint  de  cette  léthargie  , que 
pour  tomber  de  tems  en  tems  dans 
des  accès  de  démence  qui  durèrent 
jufqu’à  la  fin  de  fa  vie. 

il  n’étoit  pas  cliUicile  à Galere  de 
fubjuguer  un  vieillard  réduit  a cec 
état  de  foibielTe.  Bien  aüaré  d’y  réuf- 
fir,  il  courut  d’abord  en  Italie  pour 
engager  Maxiiïiieu  à quiuer  volontai- 
rem.ent  la  couronne  , plutôt  que  de 
fe  la  voir  arracher  par  une  guerre 
civile.  Après  Tavoir  épouvanté  par 
les  plus  terribles  menaces , il  revient 
a Nicomédie  : il  repréfente  d’abord 
avec  douceur  à Dioclétien  fon  âge  , 
fes  infirmités  , le  befoin  quil  a de 
repos  après  d.es  travaux  fi  glorieux  , 
mais  fi  pénibles  : ôc  comme  Dioclétien 
ne  paroilToit  pas  alTez  fentir  la  force 
de  ces  raifons , il  hauffe  le  ton  , de  lui 
Tome  L B 
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— L"»  déclare  nettement  qu’il  s’ennuie  de 
^EtroduaioM  {q  yoif  depuis  treize  ans  relégué  fur 
les  bords  du  Danube  , occupé  fans 
ceffe  a lutter  contre  des  nations  Bar- 
bares 5 tandis  que  fes  collègues  jouif- 
foient  tranquillement  des  plus  belles 
provinces  de  l’Empire  \ 6c  que  il  l’on 
s’obftine  à ne  lui  pas  céder  enfin  la 
première  place  , il  faura  bien  s’eii 
emparer. 

Le  foible  vieillard  , intimidé  d’ail- 
leurs par  les  lettres  de  Maximien  qui 
lui  avoit  communiqué  fa  terreur  j 6c 
par  les  préparatifs  de  guerre  qu’il 
îavoit  que  faifoit  Galere,  verfa  des 
larmes  , 6c  fe  rendit  enfin.  Pour  rem^ 
placer  les  deux  Céfars  qui  alloienc 
devenir  Auguftes  ^ il  propofa  Maxen- 
ce  fils  de  Maximien  , 6c  Conftantin 
fils  de  Confiance.  Mais  Galere  les 
fejetta  tous  deux  : le  premier  , qui 
étoit  pourtant  fon  gendre  , parce 
qu'il  n’étoic  pas  digne  de  la  couron-» 
ne  ; l’autre  , parce  qui!  en  étoit  trop 
digne  j 6c  qu’il  ne  feroit  pas  afifez 
fouple  allez  fournis  à fes  volon- 
tés. Il  mit  fur  les  rangs  en  leur  place 
4e ux  hommes  fans  nom  6c  fans  lion- 
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îieur;  mais  dont  il  s’accendoit  bien  — 
d’être  le  maître:  Tuii  s’appelloic 
vere  , né  en  Illyrie  ^ d’une  famille 
obfcLire  , fans  mœurs  & fans  autre 
talent  que  celui  d’être  infatigable  dans 
la  débauche , 6c  de  palTer  les  nuits  a 
danfer  6c  à boire  ; ce  mérite  le  faifoit 
cftimer  de  Galere  , qui , fans  attendre 
même  le  confentement  de  Dioclétien, 
l’avoit  déjà  envoyé  à Maximien  pour 
recevoir  la  pourpre.  L’autre  n’étoit 
connu  que  de  Galere  feul , dont  il 
étoit  neveu , fils  de  fa  fœur  : il  fe  nom- 
moit  Daia  ou  Daza  : il  avoir  d’abord 
été  berger  comme  fon  oncle  , à qui 
il  reffembloit  allez  par  les  mœurs , 
mais  non  pas  en  courage  ni  en  capa- 
cité pour  le  métier  des  armes.  Galere 
qui  le  crut  propre  à remplir  fes  vues , 
l’avoit  depuis  peu  ennobli  en  lui  don- 
nant le  nom  de  Maximin , 6c  le  fai- 
fant  rapidement  paffer  par  divers  em- 
plois de  la  milice  jufqu’au  Tribunat. 
Dioclétien  ne  put  entendre  fans  gé- 
mir un  choix  fi  indigne  ; mais  comme 
Galere  y paroifibit  obftiné , il  fallut 
y confentir. 

Le  premier  jour  de  Mai  de  l’an- 
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née  305,  Diociétien  ayant  affemblé 
liia&iiuaion  fgg  foidats  près  de  Nicomédie  , leur 
déclare  en  pleurant , que  fes  infirmi- 
tés l’obligent  à remettre  le  fardeau 
de  l’Empire  à des  Princes  plus  ca- 
pables de  le  foutenir  : il  nomme  Au- 
guftes  Confiance  & Galere  3 & donne 
le  titre  de  .Céfars  à Sévere  & à Maxi- 
miii.  On  s’étonne  qu’il  préféré  à 
Confiai! tin  , chéri  & efiimé  des  trou- 
pes, deux  hommes  inconnus  3 maisii 
la  furprife  meme  d’une  promotion  fiij 
bifarre  ferme  la  bouche  à tous  les  af- 
fiftans  : aucun  ne  reclame  : Dioclétien  i| 
quitte  fon  manteau  de  pourpre,  le'* 
jette  fur  les  épaules  de  Maximin  quiij 
étoit  préfent  \ de  cet  Empereur  dé- 
pouillé , traverfant  dans  fon  char  Ni- 
comédie, prend  le  chemin  de  Salone*' 
fa  patrie  , 011 , malgré  fon  affoiblifi'e-  -i 
ment , il  trouva  encore  dans  fon  ef- 
prit  alfe^  de  force  pour  étoufier , pen- 
dant plus  de  huit  ans , des  regrets  , 
qui  n’éclaterent  que  dans  les  derniers 
momens  de  fa  vie. 

Maximien  fit  le  meme  jour  a Milan 
la  meme  cérémonie  en  faveur  de  Sé- 
yere.  Mai?  inpins  capable  que  Dio- 
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t'ïétîeii  de  fe  contraindre , ne  perdant 
jamais  de  vue  la  puilTaiiGe  fouverai- 
ne  , dont  l’éclat  l’avoit  ébloui  , il  alla 
gémir  de  fon  abdication  forcée  , dans 
les  lieux  les  plus  agréables  de  la  Lu- 
canie. 

Conftance  Empereur  fe  contenta 
I des  provinces  dont  il  avoit  pris  foin 
I en  qualité  de  Céfar  : il  laiffa  à Sé- 
vère le  commandement  de  tous  les 
pays  que  Maximlen  avoit  gouvernés. 
Mais  l’ambitieux  Galere  mit  l’Afe 
dans  fon  département  ne  donna  à 
Maximin  que  FOrient.  C’eft  aind 
qu’on  appelloit  alors  toute  l'étendue 
des  provinces  depuis  le  mont  Ama- 
nus  jiifqu’à  l’Egypte  > qui  y étoit  mê- 
me quelquefois  comprife  , & qui  fiic 
aulîi  dans  le  partage  de  Maxim  in. 

Galere  fe  regar doit  comme  le  maî- 
tre abiolu  de  l’Empire  : les  Céfars 
étoient  fes  créatures  j il  comptoir 
pour  rien  Confiance  Chlore  , à 
caufe  de  fon  humeur  douce  & pa- 
cifique. D’ailleurs  il  croyoit  voir 
dans  la  mauvaife  fanté  de  ce  Prince 
les  annonces  d’une  mort  prochaine  ; 
^ fi  la  nature  tardoit  trop  a fervir  fes 
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defîrs , il  étoit  fur  de  trouver  dans  (on 
introdudion  ^Qdace  & dans  celle  de  fes  deux  amis 
allez  de  relTources , pour  fe  défaire 
d’un  collègue  «^u’il  haïlToic  comme 
un  rival. 

Il  n’eut  pas  befoin  d’avoir  recours 
au  crime.  Conftance  Chlore  mourut 
bien-tôt  \ mais  il  vécut  alTez  pour  faire 
connoitre  que  l’autorité  abfolue  ne 
l’avoir  pas  changé.  N’étant  que  Céfair 
il  avoir  ofé  être  vertueux  , & courir 
le  rifque  de  paroitre  cenfurer  par  fa 
vie  celle  des  Empereurs , à qui  il  avoir 
intérêt  de  plaire  devenu  Augulle 
il  n’eut  pas  de  peine  à fauve r fa  ver- 
tu de  la  fédiiélion  du  pouvoir  fuprèr-  | 
me.  Egalement  affable  , tempéré  ,,  ' 

modelle  & encore  plus  libéral , il  fe 
foucioit  peu  d’enrichir  fon  épargne  $ 
il  regardoit  le  cœur  de  fes  peuples 
comme  fon  véritable  tréfor.  Ce  n’elf 
pas  qu’il  fût  ennemi  de  la  magniiicen- 
ce  J il  aiinoit  à donner  des  fêtes  pu- 
bliques ; mais  la  fage  économie  dont 
il  ufolt  dans  fa  dépenfe  ordinaire , le 
mettoit  en  état , fans  charger  fes  fu- 
jets  y de  repréfenter  avec  dignité  ^ 6^ 
de  foticenirla  inajellé  de  l’Empire. 
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Il  voulut  rétendre  par  de  nou-  * - 

velles  conquêtes.  La  Grande  - Ere-  î^troduaion 
tagne  apparcenoit  aux  Romains  juf- 
qu’au  mur  bâti  par  Sévere  entre  les 
deux  golfes  de  Clyd  & de  Forth  : 
mais  ce  qu’on  nomme  aujourd’hui 
l’Ecoiïe  Septentrionale  fervoit  de 
xetraite  aux  Pides , anciens  habitans 
du  pays , dont  les  Calédoniens  fai- 
foient  partie.  Confiance  réfolut  de  les 
réduire  & d’achever  la  conquête  de 
rifle.  Sa  flotte  fortoit  à pleines  voiles 
du  port  de  Boulogne  , lorfque  fon  fils 
Conflantin  , qu’il  fouhajtoit  ardem- 
ment de  revoir  5 s’étant  échappé  des 
mains  de  Galere  , comme  je  le  racon- 
terai dans  la  fuite  , parut  fur  le  riva- 
ge èc  s’embarqua  avec  fon  pere  , pour 
raccompagner  dans  cette  expédition 
périlleule.  Les  Pides  furent  défaits  ; 
mais  Confiance  ne  furvéquit  que  peu 
de  jours  â fa  vidoire  : il  termina  fa 
vie  â York  , un  an  & près  de  trois 
mois  après  avoir  été  déclaré  A ugiifte. 

Je  vais  entrer  dans  mon  Ouvrage  par 
l’hifloirc  de  fon  fuccelfeur. 
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E s commencemeiîs  de  la  ~ J 
vie  de  Conftantin  font  Constan*»^ 
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vient  ni  du  cems  , ni  du 
lieu  de  fa  nailTance  , ni  de  la  condition  Bucherîus  î 
de  fa  mere.  Les  meilleurs  Auteurs  s’ac-/^55'/'^^ 
cordent  à dire  q^u’il  naquit  le  vingt- 
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fept  de  Février  : mais  ils  fe  partagent 
far  raiinée.Ce  fuc/elon  les  uns5eni7 
félon  d’autres , en  174.  Cette  derniere 
opinion  me  paroît  la  plus  probable. 

Sa  patrie  n’eft  pas  moins  conteftée. 
Dès  le  tems  de  Jiiftinien  c'éroit  une 
tradition,  qu’Méiene  inere  de  Conf- 
tantin  étoit  née  à Drépane  bourgade 
de  Bithynie , & que  ce  Prince  y avcit- 
été  nourri  : c’eft  ce  que  nous  appre- 
nons de  Procope.  Mais  il  y a apparen- 
ce que  cette  tradition  ne  doit  fon 
origine  , qu’à  l’honneur  que  Conftan- 
tin  fit  à cette  bourgade  de  lui  donner 
le  nom  d’Héléiiopolis  avec  le  titre  de 
ville  5 pour  les  raifons  que  je  dirai  dans 
la  fuite.  Les  Auteurs  Anglois , fuivis  en 
ce  point  par  Baronius , veulent  faire 
croire  que  leur  ifie  a vu  naître  ce 
grand  Prince  : les  uns  difenr  que  ce  fut 
à York  5 réfidence  des  Gouverneurs 
Romains  ; les  autres  à Colchefier  où 
régnoit  Coél  pere  d’Hélene  : on  y voit 
encore  les  ruines  d’un  vieux  château, 
dans  lequel  on  prétend  cjue  naquirent 
Hélene  &fon  fils.  Cette  opinion  ado- 
ptée par  une  foule  d’ Auteurs  , & mal 
appuyée  fur  quelques  palfages  de  pa- 
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négyriftes  qui  peuvenc  recevoir  un 

tout  autre  fens  , ne  s’eft  accréditée  Constat- 

que  par  le  concours  des  Hiftoriens  Byi, 

d’une  nation  illuftre.  L’Angleterre 

s’eft  fait  gloire  d’avoir  donné  au  Chrif  ’ Cedrenûs  \ 

tianifme  & à l’Empire  un  Prince  qui  ^ 

1 ^15^0  P A/î'  ^ot6  3» 

a tant  honore  l un  & 1 autre.  Mais  fur  Conftamt 
cette  prétention  eft  détruite  par  tous 
l'es  Hiftoriens  qui  ont  écrit  avant 
le  feptieme  fîecle  , dont  aucun  , mal- 
gré la  diverftté  de  leurs  opinions  , ne 
fait  naître  Conftantin  dans  la  Grande- 
Bretagne  j & le  château  de  Colchefter 
ne  fur  bâti  que  vers  le  commence- 
ment du  dixième  ftecle , par  le  Roi 
Edouard  ftls  d’Alfred.  Le  fentiment 
le  plus  univerfellement  reçu  aujour- 
d’hui 5 parce  qu’il  eft  fondé  fur  les 
Auteurs  les  plus  anciens  & les  plus 
fûrs  5 c’eft  que  Conftantin  eft  né  à 
Naïfte  en  Dardanie,  Ôn  voit'en  effet 
que  ce  Prince  prit  plaifir  à embellir 
cette  ville  dont  il  eft  , pour  cette  rai- 
fon  5 appellé  le  fondateur, qu’il  la  ren- 
dit beaucoup  plus  confidérable  & 
qu^’il  étoit  bien  aife  d’y  faire  fon  féjour 
& d’y  refpirer  l’air  de  fa  première 
jeuneffe,  comme  il  paraît  parla  date 
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de  plafieiirs  de  fes  loix. 

Pour  ce  qui  regarde  fa  famille,  on  nô 
doute  point  de  fa  nobleffe  du  côté  de 


CoNSTAK- 
TîN. 
lil. 

pere.  Mais  , félon  le  témoignage 
paneg.  Conf-  d’uîi  Auteur  contemporain  , dans  les 
*^Ano%^'va  années  de  l’Empire  deConf 

Uf.  tanrin  , fon  origine  étoit  prefque  uni- 

CUud^c  iT  v’erfeilement  ignorée.  Les  révolutions 
Du  fréquentes  de  cescems-U,  comme  des 
impétueux,  en  avoient  effacé 
îa  trace  ^ & l’intervalle  de  quatre 
régnes , courts  à la  vérité  , mais  finis 
par  des  événemeiis  tragiques  , avoir 
déjà  , fous  Dioclétien , prefque  fair 
oublier  Claude  le  Gothique  , malgré 
fes  vertus  fes  viétoires.  Auffi  n’ar- 
voit-il  régné  que  deux  ans.  Cétoic 
du  pere  de  cet  Empereur  que  def- 
cendoit  Confiance  Chlore  par  fa  mere 
Claudia  fille  de  Crifpe  & nièce  de 
Claude.  Cette,  généalogie  ne  remonte 
pas  plus  haut  : le  pere  de  Claude  & de 
Crifpe  efl  refié  dans  l’obfcurité  y êc 
tout  ce  qu’on  fait  de  leur  mere  ,c’efl 
qu’elle  étoit  de  Daimatie. 
îv.  On  en  fçait  encore  moins  de  Pori- 
Si^iTrèr  d’Hélene  mere  de  Conflantin.On 

2..  la  fait  naître  dans  la  Grande  Bretagne^ 
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a Treves,  à NaïfTe , à Drépane  en 
Bithynie , à T arfe  , à EdefTe.  Le  plus 
fur  efl;  de  dire  qu  an  ignore  abfolu- 
inenc  la  patrie  & les  parens  de  cette 
Princeiïe.  La  condition  de  fon  allian- 
ce avec  Condanee  Chlore  , forme  une 
queftion  plus  importante  & moins 
difficile  -cl  réfoiidre.  Des  Auteurs  an- 
ciens., & même  des  Peres  de  l’Eglife  , 
ne  laifient  à Hélene  que  le  nom  de 
concubine , ôc  la  font  fortir  de  la  plus 
baffienaidance.Mais  des  Ecrivains  en- 
core plus  fûts  en  matière  d’hiftoire  , 
lui  donnent  le  titre  de  femme  lés;!- 
time,  & leur  témoignage  eft  confir- 
mé par  plufieurs  raifons.  Les  paiié- 
gyriftes  de  ce  tems-là  , malgré  le 
caradère  de  flatterie  attaché  dans 
tous  les  fiecles  aux  orateurs  de  ce 
genre , auroient-ils  ofé  louer  en  face 
Conftantin  d’avoir  imité  la  chafleté 
de  fon  pere  , en  s’éloignant  dès  fa 
première  jeunefle  des  amufemens  de 
l’amour  , pour  contrader  un  engage- 
ment férieux  Ôc  légitime  , fi  la  naif- 
fance  même  du  T>rince  devant  qui  ils 
parlaient  eut  démenti  cet  éloge  ? Une 
<^)ntreYérité  fi  groffiere  n’eût' elle  pas 
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• eu  toute  l’apparence  d’une  fatyre? 
Dioclétien  auroit-il  traité  Conftantin 
comme  le  fujet  le  plus  diflingué  de 
fa  cour?  Seroit>ce  le  premier  qu’il 
auroit  propofé  , quand  il  fut  queftion 
de  nommer  des  Céfars  ? Et  Galere 
qui  cherchoit  à écarter  ce  jeune  Prince 
auroit-il  manqué  alors  de  faire  valoir 
le  défaut  de  fa  naiffance?  Ce  qu’il  ne  fit 
pourtant  pas , comme  nous  le  voyons 
par  le  récit  de  Laétance,  De  plus , 
tous  les  Auteurs  qui  parlent  de  la  ré- 
paration de  Confiance  & d’Hélene, 
quand  il  fut  obligé  d’époufer  Théo- 
dore 5 difent  qu’il  la  répudia.  Elle 
étoit  donc  fon  époufe.  Ce  qui  peut 
avoir  donné  cours  au  fentiment  con- 
traire 5 c’eft  que  Confiance  époufa 
Hélene  dans  une  province  où  il  avoic 
un  commandement  : or  les  loix  Ro- 
maines n’autorifoient  pas  un  mariage 
contraéié  par  un  Officier  dans  la  pro- 
vince où  il  étoit  employé  : mais  une 
autre  loi  ajoutoit , que  fi  cet  Officier, 
après  fa  commiffion  expirée  , conti- 
nuoit  à traiter  comme  fon  époufe  la 
femme  qu’il  avoit  prife  dans  la  pro- 
vince 3 le  mariage  devenoit  légitime. 


VD  Bas-Empire.  Liv.  L 45 

D’ailleurs  robfeurité  de  la  famille 
d’Hélene  devoir  lui  oter  beaucoup  Constats-s 
de  conlidéracion  avant  l’élévation  de 
fon  fils  : la  grandeur  ôc  la  fierté  de 
Théodore  , belle-fille  de  Maximien , 
qui  entroit  dans  la  maifon  de  Conf- 
tance  avec  tout  l’éclat  de  la  pour- 
pre Impériale  , éclipferent  cette  fem- 
me répudiée  j de  les  flatteurs  de  Cour 
ne  manquèrent  pas  fans  doute  de  fer- 
vir  l’orgueil  3c  la  jalon  fie  de  la  fécon- 
dé époufe  ^ en rabaifTant  la  première, 
que  la  politique  feule  avoir  enlevée  à 
la  tendrefTe  de  Confiance. 

Le  fils  de  ce  Prince  3c  d’Hélene  v. 
fe  nomma  Caius  Flavius  Vahrius  Au- 
relius  Claudius  Conflantinus.  Une  inf-  Till.  Conf- 
cription  lui  donne  le  prénom  de  Mar-  tantm.art.^ 

I . 3 r , J Buch.  belg, 

eus,  li  tenoïc  de  ion  pere  les  noms  de  i.  %.  c.  2. 
Flavius- F' akrius  : les  trois  autres  re- 
traçoienc  la  mémoire  de  Claude  II , Voit,  ciaud, 
dit  le  Gothique.  Cét  Empereur  î^voit 
porté  le  nom  ôlAurdiiis  \ 3c  celui  de  dif.de  infer, 
Conflantinus  venoit  encore  de  fa  fa- 
mille  , où  l’on  voit  une  de  fes  foeurs 
appellée  Conftancine.  Le  nom  de  Fla- 
vius devint  célébré  : quelques-uns 
prétendent  que  Claude  il  l’avoic  dé* 


44  R I s T O î II  E 

ja  porté  5 comme  une  marque  qu’il  ti- 
roic  fon  origine  de  îa  famille  de  Vef- 
pafien  : mais  cette  defcendance  a bien 
l’air  d’une  fable  , & je  nedrouve  pas 
dans  l’hiiloire  alTez  de  fondement 
pour  attribuer  à ce  bon  Prince  la  va- 
nité d’emprunter  d’iliiiftres  ancêtres , 
dont  fa  vertu  n’avoit  pas  befoiii.  Le 
texte  de  Pollion  fuB  lequel  on  fe  fon- 
de 5 pourroit  bien  lignifier  feulement 
que  Claude  fit  donner  à fon  petit  ne- 
veu Confiance  le  nom  de  Flavius  , 
parce  qu’il  prévoyoit  que  les  defcen- 
dans  de  ce  Prince  feroient  revivre  les 
verras  de  Vefpafien  & de  Tire  ; Sc 
ce  ne  feroit  qu’une  flatterie  d’un  Au- 
teur qui  écrivoit  fous  l’Empire  de  la 
famille  de  Claude.  Ce  qu’il  y a de 
certain  , c’eft  que  la  gloire  de  Conf- 
tantin  fit  palfer  ce  nom  de  Flave  à 
fesfucceireurs  : il  devint  comme  ceux 
de  Céfardc  d’Augufte  un  titre  de  fou- 
veralneté.  Cependant  il  ne  fut  pas 
réfervé  aux  feuls  Empereurs  ; plu- 
fieiirs  familles  iîlufires  eurent  l’ambi- 
tion de  le  prendre,  &les  Rois  Barba- 
res eux-mêmes  , tels  que  ceux  des 
Lombards  en  Italie , de  ceux  des  Got^ 


/ 
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çn  Efpagiie  s’en  firent  îiannetir.  ^^^,,1,  i,,^ 
Lorfque  Confiance  Chlore  fut  faitCoNSTAn- 
Céfar  en  292  , & envoyé  dans  les 
Gaules  pour  la  défenfe  de  l’Occident  ^ Ses  première* 
Confianrin  entroit  dans  fa  dix-neu-^'ï‘^^^' 
Vieille  annee.  Uiocietien  le  retint  aii-ie/. 
près  de  lui  comme  en  otage  , pour 
s’aüiirer  de  la  fidélité  de  fon  i^qiq  ^Theeph.p.s, 
Si  il  lui  fit  trouver  à fa  Cour  tous  les^//j^' 
honneurs  & toutes  les  diftindions^^Æ. Je morr. 
qui  pouvoient  le  fiatter.  îl  le 
avec  lui  en  Egypte:  & dans  la  guerre 
contre  Achillée  , Confiancin  égaler 
ment  propre  a obéir  Sc  à commander , 
fe  fit  efiimer  de  rEmpereur  Sc  chérir 
des  troupes  par  fa  bravoure  , par  fon 
intelligence  , par  fa  générofité  , & par 
une  force  de  corps  qui  réfifioit  a tou- 
tes les  fatigues.  Ce  fut  apparemment 
dans  cette  expédition  qu’il  fut  fait 
Tribun  du  premier  ordre. 

Sa  gloire  nailfante  attiroit  fur  lui 
tous  les  regards.  A fon  retour  d’E-ce  Prince, 
eypte  on  accouroit  fur  fon  pafiacre  ; 

^ . J 1 . ^ ^ ^Fanegyrijîes; 

on  s empreiioit  de  le  voir  : tout  an-  Ladance, 
nonçoit  un  Prince  né  pour  l’Empire, 

Il  marchoit  à la  droite  de  Dioclétien  : Viéors. 
fa  bonne  mine  le  diftinguoit  de  tous 
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les  autres.  Une  noble  fierté  & un  ca^ 
Constat-  i-^clère  de  force  de  de  vigueur  mar- 

TÏN.  , J ^ ^ . 

Ce^renus.  toLite  la  perloiîiie  5 impn- 

Hkeph.Call.  moit  d^’abord  un  fentimenc  de  crain- 
te. Mais  cette  phyfioiiomie  guerriere 
ctoit  adoucie  par  une  agréable  féré- 
nité  répandue  fur  fon  vifage.  11  avoit 
le  cœur  grand  , libéral  6c  porté  à la 
magnificence  \ plein  de  courage  , ds 
probité  5 6c  d'un  amour  pour  la  juftice 
qui  tempéroir  fon  ambition  naturelle  ; 
fans  ce  contrepoids  il  eût  été  capable 
de  tour  entreprendre  6c  de  tout  exé- 
cuter. Son  efprit  étoit  vif  6c  ardent , 
fans  être  précipité  j pénétrant  fans 
défiance  6c  fans  jaloufie  ; prudent , 6c 
tout  à la  fois  prompt  à fe  déterminer  : 
enfin  pour  achever  ici  fon  portrait , il 
avoit  le  vifage  large  6c  haut  en  cou- 
leur, peu  de  cheveux  6c  de  barbe  , 
les  yeux  grands  , le  regard  vif,  mais 
gracieux , le  col  un  peu  gros , le  nez 
aqnilin  ; un  tempérament  délicat  6c 
anez  mal-fain , mais  qu’il  fçut  ména- 
ger par  une  vie  fobre  6c  frugale , 6c 
par  la  modération  dans  l’ufage  des 
plaifirs. 

' Ses  mœurs  étoient  chaûes.  Sa  jeu- 

la  enauete*  * 
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nelTe  toute  occupée  de  grandes  & de 
nobles  penfées  fut  exempte  des  foi-  Constan- 
bieifes  de  cetâ^e.  Il  fe  maria  jeune,  ôc  . 

ce  dut  etre  vers  le  tems  de  Ion  voya-  Zo/.  i.  2. 
ge  d’Egypte.  La  nailTance  de  Miner-  yj] 
vine  fa  première  femme  eft  auffi  in-  Faneg. 
connue  que  celle  d’Hélene , & fa  cou- 
dition  ne  partage  pas  moins  les  Au-  JJu  Cange 
teurs.  Des  raifons  tout-à-fait  fembla-'^'®"^’^^^* 
blés  à celles  que  nous  avons  apportées 
en  faveur  d’Hélene  , prouvent  que 
cette  alliance  fut  un  mariage  légiti- 
me. Il  en  fortit  un  Prince  nommé 
Crifpe  5 célébré  par  fes  belles  quali- 
tés éc  par  fes  malheurs.  Il  naquit  vers 
l’an  3 00  5 &c  ce  fur  par  conféquent 
en  Orient , où  fon  pere  féjournoit 
alors  5 Sc  non  pas  à Arles  , comme 
certains  Auteurs  l’ont  prétendu. 

On  ne  s’accorde  pas  au  fujet  du  sonûvoîf; 
favoir  de  Conftantin  & de  fon  goût  Cedren.  t, 
pour  les  Lettres  : les  uns  ne  lui  en  don-  Ano^^.Va.^ 
nent  qu’une  teinture  léeere  ; d’autres 
le  ront  tout  a-rait  ignorant  ; quelques-  /.  4.  55. 
uns  le  repréfentent  comme  très-inf-  . 

truit.  Eufebe  fon  panégyrifte  éleve  ]s/iceph.  Taù 
bien  haut  fa  fcience  & fon  éloquence  , Z*  . 

_ n-  1 1 M OrattoadS^ 

^ prouve  allez  mal  ces  grands  eloges  Cxtum, 
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,.j  par  an  difcoars  fore  long  Ôc  fort  eîi^ 
CoNSTAN-  nuyeux  , qu’il  met  dans  la  bouche  de 
Coiiftantin.  Il  eft  vrai  qu’étant  Em- 
pereur 5 il  fit  pour  les  fciences  ôc 
pour  les  lettres  plus  même  quelles 
n’exigent  d’un  grand  Prince  : non 
content  de  les  protéger , de  les  regar- 
der comme  un  des  plus  grands  orne- 
mens  de  fon  Empire , de  les  encou- 
rager  par  des  bienfaits , il  aimok  à 
compofer , à prononcer  lui-même  des 
difeours.  Mais  outre  que  le  goût  des 
lettres  n’étoit  pas  celui  de  la  Cour 
où  il  avoit  été  élevé  , &c  que  tous  les 
Princes  de  ce  tems-là , excepté  Ma- 
ximin 3 ne  fe  piquoient  pas  d’être 
fçavans , nous  voyons  par  le  peu  qui 
nous  refie  de  fes  écrits , qu’il  n’avoic 
guere  plus  de  fçavoir  ni  d’éloquence 
qu’il  ne  lui  en  falloit  pour  fe  faire 
applaudir  de  fes  courtifans , & fe  per- 
fuader  à lui-même  que  ces  qualités  ne 
lui  manquoient  pas. 

X.  Je  ne  puis  croire  ce  que  difentquel- 
Hiftoriens,  que  Dioclétien  jaloux 
Couftanun.  du  mérite  de  Conftanrin  , voulut  le 
périr.  Un  defiein  fi  noir  convient 
1. mieux  au  caradère  de  Galere  , à 
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qui  d’autres  ractribuent.  Il  paroit 
qu’après  l’expédition  d’Egypte  Conf- 
tantin  fuivit  celui-ci  dans  plufieurs 
guerres:  fa  valeur  éclatante  donna 
de  l’ombrage  à cette  ame  balTe  Sc  or- 
gueiileufe  : Galere  réfolu  de  le  per- 
dre , l’écarta  d’abord  du  rang  de  Cé- 
far  5 qui  lui  étoit  dû  par  fon  mérite  , 
par  la  qualité  de  fils  de  Confiance  , 
par  l’eftime  des  Empereurs  Sc  par 
l’amour  des  peuples:  il  le  retînt  pour- 
tant à fa  Cour  , où  la  vie  de  ce  jeune 
Prince  couroit  plus  de  rifques , qu’au 
milieu  des  batailles. 

Sous  prétexte  de  lui  procurer  de  la 
gloire,  Galere  l’expofa  aux  plus  grands 
périls.  Dans  une  guerre  contre  les  Sar- 
mates , les  deux  armées  étant  en  pré- 
fence , il  lui  commanda  d’aller  atta- 
quer un  Capitaine,  qui  par  fa  grande 
raille  paroilfoit  le  plus  redoutable  de 
tous  les  Barbares.  Confiantin  court 
droit  à l’ennemi , le  terrafie  , & le 
traînant  par  les  cheveux  , l’amene 
tout  tremblant  aux  pieds  de  fon  Gé- 
néral. Il  revçur ordre  une  autre  fois,  de 
fe  jetter  à cheval  dans  un  marais  der- 
rière lequel  étoient  pofiés  les  Sarma-r 
Tome  /,  C 
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tes,  Sc  dont  on  ne  connoifloit  pas  îa 
profondeur  ; il  le  traverfe , montre  le 
paffage  aux  troupes  Romaines , ren- 
verfe  les  ennemis  , & ne  revient 
qu’après  avoir  remporté  une  glorieufe 
viétoire.  On  rapporte  même  , que  le 
Tyran  l’ayant  obligé  de  combattre 
un  lion  furieux , Conftantin  fortit  en- 
core de  ce  combat , vainqueur  de  ce 
terrible  animal  Ôc  des  mauvais  delTeins 
de  Galere. 

Conftance  avoir  plufieurs  fois  re- 
demandé fon  fils  5 fans  pouvoir  le 
retirer  des  mains  de  fon  collègue.  En- 
fin étant  fur  le  point  de  palTer  dans 
“la  Grande-Bretagne  pour  aller  faire 
la  guerre  aux  Piétés  , le  mauvais 
état  de  fa  fanté  lui  fit  craindre  de  le 
laiffer  en  mourant  à la  merci  d’un 
tyran  ambitieux  Sc  fanguinaire.  Il 
parla  d’un  ton  plus  ferme  : le  fils  de 
ion  coté  follicitoit  vivement  la  per- 
miffion  d*aller  rejoindre  fon  pere  ; Sc 
Galere  qui  n’ofoit  rompre  ouverte- 
ment avec  Confiance  , confentit  en- 
fin au  départ  de  Conflanrin.  Il  lui 
donna  fur  le  foir  le  brevet  néceffaire 
jour  prendre  des  chevaux  de  pofte. 
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en  lui  enjoignant  expreffément  de  ne 

partir  , le  lendemain  matin  , qu  après  Consta  ^ 

avoir  reçu  de  lui  d.e  nouveaux  ordres, 

Il  ne  laiiroit  échapper  fa  proie  qu’à  * ^ 
regret , & il  n’apportoit  ce  délai  que 
pour  chercher  encore  quelque  pré- 
texte de  l’arrêter  , ou  pour  avoir  le 
te  ms  de  mander  à Sévere  qu’il  eût  à 
le  retenir  lorfqu’il  palTeroit  par  fl- 
talie.  Le  lendemain  Gaîere  afFeéla  de 
refter  au  lit  jufqu’à  midi  j ÔC  ayant  ' 
fait  appeller  Conftantin , il  fut  étonné 
d’apprendre  qu’il  étoit  parti  dès  le  ' 
commencement  de  la  nuit.  FrémilTant 
de  colere , il  ordonne  de  courir  après 
lui  de  de  le  ramener  : mais  la  pour- 
fuite  devenoitimpoffible  : Conftantiii 
I fuyant  à toute  bride  avoir  eu  la  pré- 
I caution  de  faire  couper  les  jarrets  à 
tous  les  chevaux  de  pofte  qu’il  laif- 
[ foit  fur  fon  palTage  j ôc  la  rage  impuif- 
! faute  du  Tyran  ne  lui  lailîa  que  le 
regret  de  n’avoir  pas  ofé  faire  le  der- 
' nier  crime. 

! Conftantin  traverfe  comme  un  xiii. 

I éclair  l’illyrie  & les  Alpes  , avantp^Jj®^^*^ 

I que  Sévere  puifle  en  avoir  des  nou-  £uinen.  Pa- 
I velles , de  arrive  au  porc  de  Boulogne”^®' 

Cij 
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lorfqiie  la  flotte  mettoit  à la  voile.  A: 
cette  vue  inefpétée  ou  ne  peut  expri- 
An,  30^.  la  joie  de  Conftance  ; il  reçoit 
Anony,  Va-  eucte  fes  bras  ce  fils  que  tant  de  périls 
^fe/.no/e  5.  rendoient  encore  plus  cher  3 & 
fur  Confiant,  niélaiit  eufemble  leurs  larmes  & tour- 
tes les  marques  de  leur  tendreflTe , ils 
arrivent  dans  la  Grande-Bretagne  , 
où  Conftance , après  avoir  vaincu  les 
Pides  5 mourut  de  maladie  le  vingt- 
çinq  de  Juillet  de  l’an  3 où. 

XIV.  il  avoit  eu  de  fon  mariage  avec 
^11  lui  faccé-  Xhéodore  trois  fils , Delmace  , Jule- 
Liban.itijBa-Qon^mcQ  , Haiiniballien  3 & trois 
Vit  5 Conftancie  qui  fut  femme  de 
hi.f.zi.  Licinius  , Anaftafie  qui  époufa  Baf- 
fien  , & Eutropie  mere  de  Népotien , 
dont  je  parlerai  ailleurs.  Mais  il  ref- 
pedoit  trop  la  piiiflance  fouveraine  , 
pour  rabandonner  comme  une  proie 
à difputer  entre  fes  enfans  3 & il  étoic 
trop  prudent  pour  affoiblir  fes  Etats 
par  un  partage.  Le  droit  d aîneflfe  ^ 
foiîtenu  d’une  capacité  fupérieure  , 
appelloir  à TEmpire  Gonflantin  , qui 
étoit  déjà  dans  fa  trente- troifieme 
puînée.  Le  pere  mourant  couvert  de 
gloire  J an  milieu  dç  fç5  enfans  qui 
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fbndoieiiten  larmes  5c  qui  rcvéroienr 

fes  volontés  comme  des  oracles  , Constat- 

TIN» 

embralTa  rendrement  Coiiftantin  5c  le 
nomma  fon  fucceireur  j il  le  recom- 
manda aux  troupes  , 5c  ordonna  à 
fes  autres  fils  de  lui  obéir. 

Toute  l’armée  s’emprefTa  d’exécu- 
ter  ces  dernieres  difpofitions  de  Conf-tion  aeConf'- 
cance  : à peine  eut-il  les  yeux  fermés  P^.. 

que  les  Officiers  5c  les  foldats,  excités  ne^.  c.  s. 
encore  par  Eroc  5 Roi  des  Allemands 

epit, 

Mijl. 

bord  d’arrêter  l’ardeur  des  troupes  ii* 
il  craignoit  une  guerre  civile  ; ôc  pour 
ne  pas  irriter  Galere  , il  vouloir  ob- 
tenir fon  agrément  avant  que  de 
1 prendre  le  titre  d’Empereur.  L’impa- 
î tience  des  foldats  fe  refufa  à ces  mé- 
I nagemens  politiques  : au  premier 
moment  que  Conftantin , encore  tout 
en  larmes , fortit  de  la  tente  de  fon 
; pere  , tous  l’environnerent  avec  de 
I grands  cris  : envain  voulut-il  leur 
1 échapper  à courfe  de  cheval  \ on  l’at- 
teignit 5 on  le  revêtit  de  la  pourpre 
malgré  fa  réhftance  ; tout  le  camp  re- 
j tentiffoit  d’acclamations  5c  d’éloges  j 

Cii; 


auxiliaires  , proclamèrent  Conftan-  Vici. 
tin  Augufte.  Ce  Prince  s’efforça  d’a- 
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Confiance  revivoit  dans  Ton  dis,  & 
l’arniée  n’y  voyoit  de  différence  que 
ravantage  de  la  jeunefle. 

Le  premier  foin  du  nouvel  Empe^ 
reiir  fur  de  rendre  à fon  pere  les  der- 
niers devoirs  : ii  lui  fit  faire  de  magni- 
fiques funérailles  , & marcha  lui- mê- 
me à la  tête  avec  un  grand  corteg© 
On  décerna  à Confiance  , félon  la 
coutume , les  honneurs  divins.  M.  de 
Tillemont  rapporte,fur  le  témoignage 
a A iford  & d’UlTerius , qu’on  montre 
fon  tombeau  en  divers  endroits  de 
l’Angleterre  , &:  particulièrement  en 
un  Heu  appelle  Caïr-Segeint  ou  Sejont, 
quelquefois  Cair-Cujleint^  c’efl-à-dire^ 
P' nie  de  Confiance  ou  de  Confiantin  ^ 
êc  qu’en  1183,  comme  on  prétendit 
avoir  trouvé  fon  corps  dans  un  antre 
lieu  qui  n’efl  pas  loin  dedà,  Edouard 
qui  régnoit  alors , le  fit  tranfporter 
dans  une  Eglife  , fans  fe  mettre  beau- 
coup en  peine  fi  les  Canons  permet- 
toieiit  d’y  placer  un  Prince  payen. 
Il  ajoute  d’après  Cambden  que  peu 
de  tems  avant  celui-ci , c’efl-a-dire  j 
au  commencement  dufeizieme  fiecle, 
en  fouillant  à York  dans  une  grotte 
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®ù  l’on  tenoit  qii’étoic  le  tombeau  de 
Confiance  , on  y avoir  trouve  une 
lampe  qui  brûloir  encore  ^ ôc  Alford 
juge  que  félon  les  preuves  les  plus  foli- 
des  5 c’éroir  en  effet  le  lieu  de  la  fépul- 
ture  de  ce  Prince. 

Sa  mort  fembloit  favorifer  lesdef- 
feins  de  Galere  : elle  entroit  dans  le 
plan  qu’il  avoir  drelfé  pour  fe  rendre 
le  feul  Monarque , mais  elle  croit  ar- 
rivée trop  tôt  5 Ôc  ce  contre-tems  rom- 
poit  toutes  fes  mefures.  Son  projet 
avoir  été  de  fubftituer  a Confiance  , 
Licinius  fon  ancien  ami  : il  s’aidoit 
de  fes  confeils  , & comptpit  fur  une 
obéilfance  aveugle  de  fa  part.  Il  lui 
deflinoir  le  titre  d’Augufte , & c’étoic 
dans  cette  vue  qu’il  ne  lui  avoir  pas 
fait  donner  celui  de  Céfar.  Alors 
maître  de  tout  3c  ne  laifTant  à Lici- 
nius qu’une  ombre  d’autorité  , il  au- 
roit  difpofé  à fon  gré  de  toutes  les  ri- 
cheffes  de  l’Empire  ; & après  avoir 
accumulé  d’immenfes  tréfors  , il  au- 
roit  quitté  , comme  Dioclétien  , au 
bout  de  vingt  ans  la  puilfance  fou- 
veraine  , 3c  fe  feroit  ménagé  une  re- 
traite affûtée  3c  tranquille  pour  une 

Civ 
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vieiilefTe  voîiipnieufe  j en  laiffantponf 
Constat- Lieinius  , ôc 

An.  -’ôé.  Céfars  Maximin  & Candidien 
fon  nls  naturel , qui  n avoir  encore 
que  neuf  & qu’il  avoir  fait  ado- 
pter par  fa  femme  Valérie,  quoique 
cet  enfant  ne  fut  né  que  depuis  le 
mariage  de  cette  PrincefTe. 
xviL  Pour  réuffir  dans  ces  projets , il  fai- 
tes cruautés. cxclute  Coiiftantiii  y mais  Galere 

s’étoit  rendu  trop  odieux  par  fa  cruau- 
té & par  fonavarice.Depuis  fa  vidioire 
fur  les  Perfes,  il  avoir  adopté  le  gou- 
vernement defpotique  établi  de  tout 
tems  dans  ce  riche  èc  malheureux 
pays  y 3c  fans  pudeur  , fans  égard 
pour  les  fentimens  d’une  honnête 
foumiffion , à laquelle  une  longue 
habitude  avoir  plié  les  Romains  , il 
difoit  hautement  que  le  meilleur  ufage 
auquel  on  pouvoir  employer  desfujetSj 
c’étoit  d’en  faire  des  efclave.  Ce  fut  fur 
ces  principes  qu’il  régla  fa  conduite. 
Nulle  dignité  , nul  privilège  n’exem- 
ptoit  ni  des  coups  de  fouets  , ni  des 
plus  horribles  tortures  les  Magiflrars 
des  villes  : des  croix  toujours  dreiîées 
attendoient  ceux  qu’il  condamnoit  ^ 
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f mort  ; les  autres  étoient  chargés  de 

chaînes  & relTerrés  dans  des  entra-  Constan' 
ves.ll  faifoit  traîner  dans  des  maifons 
J de  force  des  Dames  illuftres  par  leur 
naiflance  : il  avoir  fait  chercher  par 
tout  l’Empire  des  ours  d’une  énorme 
grolTeur  , ôc  leur  avoir  donné  des 
noms  : quand  il  étoit  en  belle  humeur 
il  en  faifoit  appeller  quelqu’un  , & fe 
diverthfoir  à les  voir  non  pas  dévo- 
' rer  fur  le  champ  des  hommes , mais 
I fucer  tout  leur  fang  & déchirer  en- 
fuite  leurs  membres  :il  ne  falloir  rien 
moins  pour  faire  rire  ce  tyran  fom- 
bre  Sc  farouche.  11  ne  prenoit  guere 
de  repas  fans  voir  répandre  du  fang 
; humain.  Les  fupplices  des  gens  du 
peuple  n’étoient  pas  li  recherchés  ^ il 
les  faifoit  brûler  vifs. 

Galere  avoir  d’abord  fait  fur  les  xix. 
Chrétiens  l’elTai  de  toutes  ces  horreurs,  chi-é^denL 
ordonnant  par  Edit , qu’après  la  tor- 
ture ils  feroient  brûlés  à petit  feu.  Ces 
ordres  inhumains  ne  manquoient  pas 
d’exécuteurs  fidèles  , qui  fe  faifoient 
un  mérite  d’enchérir  encore  fur  la 
' barbarie  du  Prince.  On  attachoit  les 

? Chrétiens  à un  poteau  j on  leur  gdl- 

C V 
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loit  la  plante  des  pieds  , jLifqu’â  cé 
Constat-  q^g  peau  fe  détachât  des  os  j ou 

An  ^20^.  enfuite  fur  toutes  les  par- 

* ties  de  leur  corps  des  Hambeaux  qu’oti 
venoit  d’éteindre  j 6c  pour  prolon-^ 
ger  leurs  fouffrances  avec  leur  vie 
on  leur  rafraichilToit  de  tems  en  tems 
d’eau  froide  la  bouche  6c  le  vifage^ 
ce  n’étoit  qu  après  de  longues  dou- 
ieurs  5 que  toute  leur  chair  étant  rôtie  ^ 
le  feu  pénétroit  jufqifaux  entrailles  ^ 
6c  jufqu’aux  fources  de  la  vie.  Alors 
on  achevoit  de  brûler  ces  corps  déjà 
prefque  confumés , 6c  on  en  jettoit  les 
cendres  dans  un  fleuve  ou  dans  la 
mer. 

^ , Le  fan^  des  Chrétiens  ne  fit  qu’^ir- 

Contre  les  . , r ^ i tt,-  a -i  / 

Payens  me-  Hter  la  loir  de  Gaiere.  Bien-totii  n e- 
pargna  pas  les  Payens  mêmes.  Il  ne 
connoifToic  point  de  degré  dans  les 
punitions: reléguer , mettre  en  prifon^ 
condamner  aux  mines  ^ étoient  des 
peines  hors  d’ufage  : il  ne  parloir  que 
de  feux  , de  croix  , de  bêtes  féroces  : 
c’étoit  à coups  de  lance  qu’il  châtioit 
ceux  qui  formoient  fa  maifon  : il  fal- 
loir aux  Sénateurs  d’^anciens  fervices 
^ des  titres  bien  favorables  ^ pour 
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obtenir  la  grâce  d’avoir  læ  tête  tran- 
chée. Alors  tous  les  talens , qui  déjà 
fort  affoiblisrefpiroient  encore,  furent 
entièrement  étouffés  : on  bannit , on 
fit  mourir  les  Avocats  ôc  les  Jurif- 
confultes  ; les  Lettres  pafTerent  pour 
des  fecrets  dangereux  , Ôc  les  fçavans 
pour  des  ennemis  de  TEtat.  Le  Tyran 
raifant  taire  toutes  les  loix  , fe  permit 
I de  tout  faire,&  donna  la  même  licence 
' aux  Juges  qu’il  envoyoit  dans  les  pro- 
vinces : c’étoient  des  gens  qui  nje 
connoiToient  que  la  guerre  , fans  étu- 
de ôc  fans  principes  , adorateurs 
aveugles  du  defpotifme  , dont  ils 
étoient  les  inftrumens. 

Mais  ce  qui  porta  dans  les  pro- 
vinces une  défolation  univerfelle , 
ce  fut  le  dénombrement  qu’il  fit 
faire  de  tous  les  habitans  de  fes 
Etats  , ôc  l’eftimation  de  toutes  les 
fortunes.  Les  Commiffaires  répan- 
doient  partout , la  même  inquiétude 
Ôc  le  même  effroi  que  des  ennemis 
\ aiiroient  pu  caufer  • ôc  l’Empire  de 
- Galere  d’une  extrémité  à l’autre  ne 
fembloit  plus  être  peuplé  que  de 
captifs.  On  mefuroit  les  campagnes, 

Cvj 
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tel:— on  comproit  les  feps  de  vignes  3 îeâ 
arbres  3 &c  pour  ainfi  dire  , les  mottes 
An,  jôé,  terre , on  faifoit  regillre  des  hom- 
mes de  des  animaux  , la  nécellité  des 
déclarations  rempliÜoit  les  villes  d’une 
multitude  de  payfans  & d’efclaves; 
les  peres  y traînoient  leurs  enfans. 
La  juilice  d’une  impolitioii  propor- 
tionnelle auroit  rendu  ces  contraintes 
excufables , fi  l’humanité  les  eut  adou- 
cies 5 & h les  impofitions  en  elles- 
mêmes  eulTent  été  tolérables  ^ mais 
tout  retentifioit  de  coups  de  fouets  de 
de  gémifiemensjon  mettoit  les  enfans, 
les  efclaves  3 les  femmes  à la  torture  > 
pour  vérifier  les  déclarations  des  pe-^ 
res  3 des  maîtres , des  maris  : on  toiir- 
mentoit  les  pofielfeurs  eux-mêmes  , 
êc  on  les  forçoit , par  la  douleur  , de 
déclarer  plus  qu’ils  lie  pofiedoient  : 
la  vieillefTe  ni  la  maladie  ne  difpen- 
foient  perfonne  de  fe  rendre  au  lieu 
ordonné  ^ on  fixoit  arbitrairement 
l’âge  de  chacun  j de  comme  3 félon 
les  loix  5 l’obligation  de  payer  la  ca- 
pitation devoir  commencer  ôc  finir 
à un  certain  âge , on  ajoutoit  des  an- 
nées aux  enfans  de  on  en  ôtoit  at^ 


I 
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vieillards.  Les  premiers  CommilTai- 
res  avoient  travaillé  à fatisfaire  l’avi-  Coî^stan- 
dite  du  Prince  par  les  rigueurs  les 
plus  outrées  : cependant  Galere  , pour 
prefler  encore  davantage  fes  malheu- 
reux fujets  5 en  envoya  d’autres  , à 
pluheurs  reprifes  , faire  de  nouvelles 
recherches^  de  les  derniers  venus,  pour 
enchérir  fur  leurs  prédécefTeurs  , fur- 
chargeoient  à leur  fantaihe  , de  ajou- 
toienta  leur  rolle  beaucoup  plus  qu’ils 
ne  trouvoient  ni  dans  les  biens  ni  dans 
le  nombre  des  habitans.  Cependant 
les  animaux  périlfoient,  les  hommes 
mouroient^  de  après  la  mort  on  les  fai- 
foit  revivre  fur  les  rolles , on  exigeoic 
encore  la  taxe  des  uns  de  des  autres.  Il 
ne  reftoii  d’exempts  que  les  mendians: 
leur  indigence  les  faiivoit  de  l’impoh- 
tion  , mais  non  pas  de  la  barbarie  de 
Galere  ^ on  les  ralTembla  par  fon  ordre 
au  bord  de  la  mer , de  on  les  jetta  dans 
des  barques  qu’on  fit  couler  a fonds. 

Telle  eft  l’idée  qu’un  Auteur  con- 
temporain 5 très-inftruit  de  très-digne 
de  foi  , nous  a laifie  du  gouverne- 
ment  de  Galere.  Quelque  méchant  lui  être  im* 
que  fut  ce  Prince , une  partie  de  ces 
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— --  vexations  doit  fans  doute  être  imputée 
fes  Officiers.  Mais  telle  eft  la  con- 
An.  305,  ceux  qui  gouvernent  3 ils 

prennent  fut  leur  compte  les  inj  uftices 
de  ceux  qu’ils  employent  : ce  font  les 
crimes  de  leurs  mains. Les  noms  de  ces 
hommes  obfcurs  périffient  avec  eux  ; 
mais  leurs  iniquités  furvivent  de  ref- 
tent  attachées  au  fupérieur , donc  le 
portrait  fe  compofe  en  grande  partie 
des  vertus  &c  des  vices  de  ceux  qui 
ont  agi  fous  fes  ordres. 

XXIII  Oalere  étoit  occupé  de  ces  rapines 
Il  refufe  à & de  ces  violences , quand  il  apprit 
^tre^^a’Au^  la  mort  de  Confiance  : bien-tôt  après 
gufte , & le  on  lui  préfenta  l’image  de  Conflantin 
verT^  ^ couronnée  de  laurier.  Le  nouvel  Em- 
Zak.  c.  25.pereur  la  lui  envoyoir,  félon  la  cou- 
, pour  lui  notifier  fon  avène- 
ment à l’Empire.  Il  balança  long-tems 
s’il  la  recevroit  : fon  premier  mouve- 
ment fut  de  la  jetter  au  feu  avec  celui 
qui  Tavoit  apportée  ; mais  on  lui  re- 
préfenta  ce  qu’il  avoit  à craindre  de 
les  propres  foldats , déjà  mécontens 
du  choix  des  deux  Céfars  , Sc  tout 
difpofés  à fe  déclarer  pour  Conflan- 
tin 5 qui  viendroit  fans  doute  lui  arra-* 
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clier  fon  confentement  à main  armée.— 

Plus  fufceptiblede  crainte  que  de  fen-  Cokstan- 
riment  de  juftice , il  reçut  à regret 
cette  image  j &c  pour  paroître  donner 
ce  qu’il  ne  pouvoir  bter , il  envoya  la 
pourpre  à Conflantin.  Ses  vues  fur 
Licinius  fe  trouvoient  trompées,  mais 
afin  d’abaififer  du  moins  le  nouveau 
Prince  , autant  qu’il  pourroit  le  faire  5 
il  s’avifa  de  donner  le  titre  d’Augufte 
à Sévere  qui  étoit  le  plus  âgé  , & de 
ne  laifferà  Conftantinque  le  rang  de 
Céfar  après  Maximin  J le  faifantainli 
defcendre  du  fécond  de^ré  au  qua- 
trième. Le  jeune  Prince  , dont  l’ame 
étoit  élevée  ôc  Fefprit  folicle  , parut 
fe  contenter  de  ce  qu’on,  lui  accor- 
doit,  ëc  ne  jugea  pas  à propos  de 
troubler  la  paix  de  l’Empire  , pour 
conferver  le  titre  d’un  pouvoir  donc  il 
poifédoit  toute  la  réalité.  En  effet  c’efl 
de  cette  année  qu’on  commença  à 
compter  celles  de  fa  puiffance  Tribu- 
nitienne. 

Sévere  qui  commandoit  en  Italie  , xxiv. 
fort  fatisfait  de  cette  nouvelle  difpo- ,, 

r-  J'/T'  r ^ eleveal’Ena- 

lîtion  5 ne  dînera  pas  d envoyer  a pire. 

Rome  l’image  de  Conflantin, 
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Ÿy  faire  reconiioître  en  qualité  de 
CoNSTAN-  Céfar.  Mais  le  dépit  d’un  rival  méprifé 
tAn^3C)é  jufques  alors,  &c  qui  prétendoir  avoir 
Laa.  c.  18  plus  de  droit  à l’Empire  que  tous  ces 
^Anony  Va  Souveraiiis  3 renverfa  l’or- 

be/. ’ dre  établi  par  Gaiere.  M.  Aurelius- 
Eutrope,  Valerius-Maxentius  étoit  dis  de  Maxi- 

±tu.  note  .J-,  -r  i-  / 

tea  & 13.  mien.  Ses  mauvaifes  qualités , & peut- 
être  fes  malheurs  ont  fait  dire  qu’il 
étoit  fuppofé  j on  prétend  meme  que 
fa  mere  Entropie  avoua  qu’elle  l’a- 
voiteu  d’un  Syrien.  C’étoit  un  Prince 
mal  fait  de  corps  & d’efprit , d’une 
ame  balle  plein  d’arrogance  dé-< 
bauché  6c  fuperftitieux  , brutal  jufqu’à 
refufer  le  refpeét  à fon  pere.  Gaiere 
lui  avoir  donné  en  mariage  une  fille 
qu’il  avoir  eue  de  fa  première  femme; 
mais  ne  voyant  en  lui  que  des  vices 
dont  il  ne  pouvoir  faire  ufage  , il 
avoir  empêché  Dioclétien  de  le  nom- 
mer Céfar.  Ainlî  Maxence  oublié  de 
fon  pere  , haï  de  ion  beau-pere  , avoir 
jufqu’à  ce  rems  mené  une  vie  obfcure, 
enveloppé  dans  les  ténèbres  de  la 
débauche  , tantôt  à Rome  , tantôt  en 
Lucanie.  Le  bruit  de  l’élévation  de 
Conllantin  le  réveilla  : il  crut  devoir 
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I fâuver  une  partie  de  fon  héritage  , 
qu’il  fe  voyoit  enlever  par  tant  de 
mains  étrangères.  La  difpolition  des 
efprits  lui  donnoit  de  grandes  faci- 
|:  lités  : l’infatiable  avidité  de  Galere 
j allarmoit  la  ville  de  Rome  \ 011  y 
t attendoit  des  CommilTaires  chargés 
d’exercer  les  mêmes  vexations  qui 
faifoient  déjà  gémir  les  provinces  ; 
Ôc  comme  Galere  craignoit  la  milice 
Prétorienne  , il  en  avoir  calTé  une 
partie  : c’étoit  donner  à Maxence 
ceux  qui  reftoient.  Aufll  les  gagna- 
t-il  aifément  par  le  moyen  de  deux 
Tribuns  nommés  Marcellien  & Mar- 
) cel  ^ & les  intrigues  de  Lucien  5 pré- 
f pofé  à la  diilribution  des  viandes 
t qui  fe  faifoic  aux  dépens  du  fifc , 
I firent  déclarer  le  peuple  en  fa  fa- 
I veur.  La  révolution  fut  prompte  ; 
: elle  ne  coûta  la  vie  qu’à  un  petit 
I nombre  de  Magiftrats  inftruits  de 
; leur  devoir , même  à l’égard  d’un  Prin- 
ce odieux  ; entre  lefquels  l’hiftoire  ne 
nomme  qu’Abellius  , dont  la  qua- 
lité n’eft  pas  bien  connue.  Maxenc» 
qui  s’étoit  arrêté  à deux  ou  trois  lieues 
de  Rome  fur  le  chemin  de  Lavicum , 
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— fut  proclamé  Aagufte  le  vingt-huit: 

An.  30^,  Galere  qui  étoit  en  lllyrie  ne  fut 
XXV.  pas  fort  allarmé  de  cette  nouvelle, 
re^ren^d'ie’^  Il  faifoit  trop  peu  de  cas  de  Maxence 
îicre  d’Au-  pour  le  regarder  comme  un  rival 
c.  26.  redoutable.  Il  écrit  à Sévere  qui  ré- 
Baïuie  in  fidolt  à Müaîi , & l’exhotte  à fe  met- 
Eutrope.  cre  iul-meme  a la  tete  de  les  troupes 
Invert.  Pan.  ^ ^ marcher  contre  rUfurpateur. 
Confian.  Maxeiice  aulîi  timide  que  bevere  , 
••  n’ofoit  s’expofer  feul  à iorage  donc 

il  étoit  menacé.  11  eut  recours  à fou 
pere  Maximien,  qui  peutrêtre  étoit 
Q intelligence  avec  lui , & qui  fe  trou- 
voit  alors  en  Campanie.  Celui-ci , qui 
ne  pouvoir  s’accoutumer  à la  vie  pri- 
vée , accourt  à Rome  j ralTure  les 
cfprirs  3 écrit  à Dioclétien  pour  l’en- 
gager à reprendre  avec  lui  le  gou- 
vernement de  l’Empire^  & fur  le  refus 
de  ce  Prince  , il  fe  fait  prier  par  foa 
fils , par  le  Sénat  & par  le  peuple  , 
d’accepter  de  nouveau  le  titre  d’Au- 
gufte. 

M'^hnin  ne  Maximin  ne  prit  point  de  part  à 
prend  point'  ces  premietes  agitations.  Tranquille 
Orient  & livré  à fes  plaifirs , il 


l 
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goûtoic  *un  repos  dont  il  ne  laifToit 
pas  jouir  les  Chrétiens.  Etant  à Cé-  Coîjstan^ 
: îarée  de  Paleftine  le  vingtième  de 
. Novembre  jour  de  fa  naidance  , qi\  il E uf. de  Mart, 
i célébroit  avec  grand  appareil , après 
1 i les  divertilTemens  ordinaires , il  voii- 

• lut  embellir  la  fête  par  un  fpedacle  , 

• dont  les  Payens  étoient  toujours  fort 
! avides.  Le  Chrétien  Agapius  étoic 

depuis  deux  ans  condamné  aux  bêtes. 

La  compaiîion  du  Magiftrat  ou  Tef- 
pérance  de  vaincre  fa  fermeté , avoir 
fait  différer  fon  fupplice.  Maximin  le 
fait  traîner  fur  Parêne  avec  un  efclave 
qu’on  difoit  avoir  afîaffiné  fon  maître. 

Le  Céfar  fait  grâce  au  meurtrier,  de 
tout  l’amphithéatie  retentit  d’accla- 
mations fur  la  clémence  du  Prince. 

Ayant  fait  enfuite  amener  le  Chré- 
tien devant  lui  ^il  lui  promet  la  viede 
la  liberté , s’il  renonce  à fa  religion. 

Mais  celui-ci  proteftant  à haute  voix 
qu’il  eft  prêt  à tout  foiiffrir  avec  joie 
pour  une  11  belle  caufe  , court  lui- 
t même  au  devant  d’une  ourfe  qu’on 
1 avoir  lâchée  fur  lui , de  s’abandonne 
à la  férocité  de  cet  animal  , qui  le 
déchire.  On  le  reporte  à demi-mori 
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dans  la  prifoii,  Sc  le  lendemain  cômmg; 
CoKSTAN-  refpiroic  encore  , on  le  jette  dans 
An^3o^  la  mer  avec  des  grolîes  pierres  atta- 
chées à fes  pieds.  Tels  écoient  les 
amufemens  de  Maximin. 
xxvir.  Conftantin  fignaloit  les  commen- 
ik^cSan-  de  fon  Empire  par  des  aétions 

tin.  plus  dignes  d’un  Souverain.  Quoi- 

iampridan^^^  '^^  fut  eucore  daiis  les  ténèbres  du 
Melag.c.  34.  Paganifme  , il  ne  fe  contenta  pas  com- 
me fon  pere  de  laiûfer  aux  Chrétiens  , 
par  une  pcrmiiîion  tacitCsle  libre  exer- 
cice de  leur  Religion  , il  l’autorifa  par 
un  Edit.  Comnte  il  avoir  fduvent 
dans  la  bouche  cette  belle  maxime  : 
Que  c’eft  la  Fortune  qui  fait  les  Em- 
pereurs , mais  que  c’eft  aux  Empe- 
reurs à juftifier  le  choix  de  la  Fortune, 
il  s’occupoit  du  foin  de  rendre  fes 
fujets  heureux.  Il  s'appliqua  d’abord 
à régler  l’intérieur  de  fes  Etats , ôc 
fongea  enfuite  à en  affurer  les  fron- 
tières. 

xxviii.^  Après  avoir  vifité  les  Provinces  de 
Sa  viaoiie  fon  obéiftance  , en  rétabliftant  par- 
^ ordre  , il  marcha  contre 

î.  I.  c.  25.  les  Francs.  Ces  peuples , les  plus  bel- 
^;^"'^,^"Af''’liqueux  des  Barbares  , profitant  de 


I 
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rabfence  de  Conftance  pour  violer 
les  traités  de  paix , avoient  palTé  le  Constan- 
Rhin  5 ôc  faifoient  de  grands  ravages.  ^ 
Conftantin  les  vainquit , & fit  prifon-  Na^J.^Pa^ 
niers  deux  de  leurs  Rois  , Afcaric  & & 

; Râg.aife  , & pour  punir  ces  Princes  de  încert.  Pa- 
I'  leur  perfidie , il  les  fit  dévorer  par  les  ^ 

! bêtes  dans  ramphithéatre  : aétion  bar- 
bare 5 qui  déshonoroit  fa  vidoire  , éç 
à laquelle  la  poftérité  doit  d’autant  ^ 
plus  d’horreur  , que  la  baffe  flatterie 
I des  Orateurs  du  rems  s’eft:  efforcée 
I d’en  faire  plus  d’éloge. 

Ayant  forcé  les  Francs  à repaffer  xxix 
le  fleuve  , il  le  pafia  lui-même  fans  ii  acheva  da 
: être  attendu,  fondit  fur  leur  pays  , 

& les  furprit  avant  qu’ils  enflent  euneg.c.iz. 

^ je  te  ms  de  fe  fauve  r , comme  c’étoit2,^^fiYf’^* 
I leur  coutume  , dans  leurs  bois  & inc^niPa^ 
» leurs  marais.  On  en  maffacra,  on  en”^^‘‘^* 
r prit  un  nombre  prodigieux.  Tous  les 
troupeaux  furent  égorgés  ou  enle^ 

\ vés  : tous  les  villages  bradés.  Les  pri- 
* fonniers  qui  avoient  l’âge  de  puberté  , 
trop  fufpeds  pour  être  enrollés  dans 
les  troupes , trop  féroces  pour  fouf- 
frir  l’efclavâge , furent  tous  livrés  aux 
bêtes  à Tteves , dans  les  jeux  qui 
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Bgrjjj"!:!-,.  furent  célébrés  après  la  vidoire.  Le 
CoNSTAN-(-Qm-^gg  ^£5  braves  gens  effraya 
leurs  vainqueujs  , qui  s’aTnufoienc  de 
leur  fupplice  : on  les  vit  courir  au- 
devant  de  la  mort  , & conferver  en- 
core un  air  intrépide  entre  les  dents 
êc  fous  les  ongles  des  bêtes  farouches  , 
qui  les  déchiroient  fans  leur  arracher 
un  foupir.  Quoi  qu'mon  puilTe  dire  pour 
excufer  Conflantin , il  faut  avouer 
qu’on  retrouve  dans  fon  caradère  des 
traits  de  cette  férocité  commune  aux 
Princes  de  fon  hecle , ëc  qui  s’échappa 
encore  en  plufieurs  rencontres  , lors 
même  que  le  Chriflianifme  eut  adou- 
ci fes  mœurs. 

XXX.  Pour  ôter  aux  Barbares  l’envie  de 
Il  met  à cou- palier  le  Rhin  , & pour  fe  procurer  à 

vert  les  terres  . a i»i  ^ 'ri 

de  la  Gaule,  liu-meme  Une  libre  entree  lur  leurs 
^£«men.Pû-j.gj-j-g5  ^ il  entretînt  le  long  du  fleuve 
les  forts  déjà  bâtis  ôc  garnis  de  trou- 
pes , ëc  fur  ledleuve  même  une  flotte 
bien  armee.  il  commença  a v.^ologne 
un  pont  de  pierre  qui  ne  fut  achevé 
qu’au  bout  de  dix  ans , & qui , félon 
quelques-uns  5 fubfifla  jufqu’en  935. 
On  dit  aufli  que  ce  fut  pour  défendre 
ce  pont  qu’il  bâtit  ou  répara  le  châ-. 
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teau  de  Duitz  vis-à-vis  de  Cologne.  — 

Ces  grands  ouvrages  achevèrent  d’in-  C onstan- 
timider  les  Francs  ; ils  demandèrent 
la  paix  & donnèrent  pour  otages  les 
I plus  nobles  de  leur  nation.  Le  vain- 
queur,  pour  couronner  ces  glorieux 
< fuccès  5 inftitua  les  Jeux  Franciques, 

I qui  continuèrent  long-tems  de  fe  célé- 
i brer  tous  les  ans  depuis  le  quatorzie- 
I me  de  Juillet  jufqu’au  vingtième. 

Tout  étoit  en  mouvement  en  Ita-  . . 

I lie.  Sévere  parti  de  Milan  au  milieu  An.  307# 
f de  l’hiver  de  l’an  307  , marcha  vers  sévS^tlahî; 
I Rome  avec  une  grande  armée , com-  Incen.  Pa- 
f pofée  de  Romains  Sc  de  foldats  Mau- 
J res  5 qui  tous  avoient  fervi  fous  Maxi-  y^nony  Fa- 
I mien , & lui  étoient  encore  afFeétion-  2. 

1 nés.  Ces  troupes  accoutumées  aux  dé- 
'!  lices  de  Rome  avoient  plus  d’envie  ^ 

1 de  vivre  dans  cette*  ville  que  de  la 
' ruiner.  Maxence  ayant  d’abord  gagné 
\ Anullin  , Préfet  du  Prétoire  , n’eut 
j pas  de  peine  à les  corrompre.  Dès 
. quelles  furent  à la  vue  de  Rome,  elles 
- quittèrent  leur  Empereur  3c  fe  don- 
t nerent  à fon  ennemi.  Sévere  aban- 
donné prend  la  fuite  , ôc  rencontrant 
Maximien  à la  tête  d’un  corps  qu’il 
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; venoit  de  raffembler , il  fe  fauve  à Ra- 
“ venue  , où  il  fe  renferme  avec  le  pe- 
tit nombre  de  ceux  qui  lui  étoient  de- 
meurés fidèles.  Cette  ville  étoit  for- 
te 5 peuplée , &:  alTez  bien  pourvue  de 
vivres  pour  donner  à Galere  le  tems 
de  venir  au  fecours.  Mais  Sévere 
manquoit  de  la  principale  refiource  : 
il  n avoir  ni  bon  fens  ni  courage. 
Maximien  prelTé  par  la  crainte  qu’il 
avoir  de  Galere , prodiguoit  les  pro- 
mefies  & les  fermens  pour  engager 
Sévere  à fe  rendre  : celui-ci  plus 
prelfé  encore  par  fa  propre  timi- 
dité 5 & menacé  d’une  nouvelle  dé- 
fertion  , ne  fongeoit  qu’à  fauver  fa 
vie  3 il  confentit  à tout  5fe  remit  entre 
les  mains  de  fon  ennemi , & rendit  la 
pourpre  à celui  qui  la  lui  avoir  don- 
née deux  ans  auparavant. 

Réduit  à la  condition  privée  , il 
.revenoit  à Rome  , où  Adaximien  lui 
avoir  juré  qu’d  feroit  traité  avec  hon- 
neur. Alâis  Maxence , pour  dégager 
fon  pere  de  fa  parole  , fit  drelfer  à 
Sévere  une  embufeade  lur  le  chemin. 
11  le  prit  5 l’amena  à Rome  comme 
un  captifs  & l’envoya  à trente  milles 
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fur  la  voie  Appienne  , dans  un  lieu  ji 

nommé  les  trois  Hôtelleries  , où  ce  Constant 
Prince  infortuné  ayant  été  retenu  pri- 
fonnier  pendant  quelques  jours  , fut 
i forcé  de  fe  faire  ouvrir  les  veines. 

' On  porta  fon  corps  dans  le  tombeau 
ft  de  Gallien , a huit  ou  neuf  milles  de 
li  Rome.  11  laiiTa  un  fils  nommé  Sévé- 
L rien , qui  ne  fut  héritier  que  de  fes 
t malheurs. 

‘ Maximien  s’attendoit  bien  que  Ga-  xxxm. 

J lere  ne  tarderoit  pas  de  venir  en  Ita-ConTamin^*^ 
! lie  pour  venger  la  mort  de  Sévere.  Laa.c.27. 

!ti  ^ • A • Du.  Can^e 

11  craignoit  meme  que  cet  ennemi  in  numm. 

violent  & irrité  n amenât  avec  ^ ^ ^ ^ 

Maximin  ; <Sc  quelles  forces  pour-  jncm/p”- 

i roient  réfifter  aux  armées  réunies  de  - 

i ces  deux  Princes  ? Il  fongea  donc  àe  Zaâ.c^ls-^ 

t fon  côté  à fe  procurer  une  alliance 

J capable  de  le  foutenir  au  milieu  d’une 

fi  violente  tempête.  Il  met  Rome  en 

; 'état  de  défenfe  , & court  en  Gaule 

( pour  s’attacher  Conftantin  en  lui  fai- 

1 Tant  époufer  fa  fille  Flavia-Maximiana- 

• Faufta  5 qu’il  avoir  eue  d’Eutropie  , 

de  qui  du  côté  de  fa  mere  étoit  fœur 

; cadette  de  Théodore , belle-mere  de 

Conftaiitin.  Elle  étoit  née  &c  avoit 

Tome  L D 
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été  élevée  à Rome.  Son  pere  l’avolc 
deftiiiée  an  fils  de  Confiance  dès  l’en- 
fance de  rnn  & de  l’autre  : on  voyoic 
dansfon  Palais d’Aquilée  un  tableau, 
où  la  jeune  Princefle  préfentoit  à 
Confiantin  un  cafque  d’or.  Le  mariage 
de  Minervine  rompit  ce  projet  : mais 
fa  mort  arrivée  avant  celle  de  Conf- 
tance  donna  lieu  de  le  reprendre  , ôc 
il  fembleque  ce  Prince  avoir  confenti 
à cette  alliance.  L’état  où  fe  trouvoit 
alors  Maximien  la  fit  promptement, 
conclure  : le  mariage  fut  fait  à Trê- 
ves le  trente  ôc  un  de  Mars.  Nous 
avons  encore  un  Panégyrique  qui  fut 
alors  prononcé  en  préfence  des  deux 
Princes.  Pour  la  dot  de  fa  fille  , 
Maximien  donna  a fon  gendre  le  titre 
d’Augufie , fans  s’embarrafier  de  l’ap- 
probation de  Galere. 

Ce  Prince  étoit  bien  éloigné  de 
l’accorder.  Plein  de  courroux  ôc  ne 
refpirant  que  vengeance , il  étoit  déjà 
entré  en  Italie  avec  une  armée  - plus 
forte  que  celle  de  Sévere  , ôc  ne  mena- 
çoit  de  rien  moins  que  d’égorger  le 
Sénat , d’exterminer  le  peuple  , ôc  de 
ruiner  la  ville.  Il  n’avoit  jamais  vu 
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1 Rome,  & n’en  connoiffoit  ni  la  gran- 

deur  ni  la  force  ; il  la  trouva  hors  d’in-  Constan- 
fulte:  l’attaque  ôc  la  circonvallation 
: lui  parohTant  également  impratica- 
i blés , il  fut  contraint  d’avoir  recours 
, aux  voies  de  négociation.  Il  alla  cam- 
1 per  à Terni  en  Ombrie,  d’où  il  dé- 
puta à Maxence  deux  de  fes  princi- 
paux Officiers , Licinius  & Probus  , 

I pour  lui  propofer  de  mettre  bas  les 
^ armes,  ôc  de  s’en  rapporter  à la  bien- 
' veillance  d’un  beau-pere  , prêt  à lui 
accorder  tout  ce  qu’il  ne  prétendroit 
' pas  emporter  par  violence. 

Maxence  n’avoit  garde  de  donner  xxxv. 
dans  ce  piège.  Il  attaqua  Galere  avec  eft  con- 

1 A ^ ^ * l * • r traîne  de  fe 

les  memes  armes  qui  lui  avoient  li  retirer, 
bien  réuffi  contre  Sévere  ; de  profita 
de  ces  entrevues  pour  lui  débaucher 
par  argent  une  grande  partie  de  fes 
t troupes  , déjà  mécontentes  d’être  em- 
1 ployées  contre  Rome  & par  un  beau- 
$ pere  contre  fon  gendre.  Des  corps 
i entiers  quittèrent  Galere  ôc  s’allerent 
î jetter  dans  Rome.  Cet  exemple  ébran- 
i loit  déjà  le  refte  de  l’armée,  Ôc  Galere 
étoit  à la  veille  d’éprouver  le  même 
. foxt  que  celui  qu’il  venoit  venger , 

D ij 


Constan- 
tin. 
An.  307. 


XXXVI. 
îl  ruine  tout 
fur  fon  paf- 
fa^e. 


7^  Histoire 

lorfque  ce  Prince  fiiperbe  , humilié 
par  la  néceiïité  , fe  profternant  aux 
pieds  des  foldats  ôc  les  fuppliant  avec 
larmes  de  ne  le  pas  livrer  à fon  enne- 
mi 5 vint  à bout  à force  de  prières  & 
de  promelTes  d'en  retenir  une  partie. 
Il  décampa  aulli  tôt  ôc  s’enfuit  en  dili- 
gence. 

Il  ne  falloit  qu’un  chef  avec  une 
poignée  de  bonnes  troupes  , pour 
l’accabler  dans  cette  fuite  précipitée. 
Il  le  fendt  ^ ôc  pour  bter  à l’ennemi  le 
moyen  de  le  pourfuivre , ôc  payer  en 
même-tems  fes  foldats  de  leur  fidélité, 
il  leur  ordonna  de  ruiner  toutes  les 
campagnes  ôc  de  détruire  toutes  les 
fubfifcances.  Jamais  il  ne  fut  mieux 
obéi.  La  plus  belle  contrée  de  l’Italie 
éprouva  tous  les  excès  de  l’avarice , 
de  la  licence  ôc  de  la  rage  la  plus  ef- 
frénée. Ce  fut  au  travers  de  ces  hor- 
ribles ravages  que  PEmpereur  ou 
plutôt  le  fléau  de  l’Empire  regagna  la 
Pannonie  ^ ôc  la  malheureufe  Italie 
eut  lieu  de  fe  refiouvenir  alors , que 
Gaîere  recevant  deux  ans  auparavant 
le  titre  d’Empereur  s’éroit  déclaré 
rennemi  du  nom  Romain  , ôc  qu’il 
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avoir  projette  de  changer  la  déno- 
mination de  l’Empire  , en  l’appellant 
! l’Empire  des  Daces , parce  que  pref- 
que  tous  ceux  qui  gouvernoient  alors 
tiroient , comme  lui , leur  origine  de 
ces  Barbares. 

Maximien  étoit  encore  en  Gaule. 
Indigné  contre  fon  fils,  dont  la  lâcheté 
avoir  laifTé  échapper  Galere  , il  réfo- 
i lut  de  lui  ôter  la  puilTance  fouveraine. 
, Il  follicita  fon  gendre  de  pourfuivre 
; Galere , ôc  de  fe  joindre  à lui  pour 
dépouiller  Maxence.  Conftantin  s’y 
trouvoit  afTez  difpofé , mais  il  ne  put 
fe  réfoudre  â quitter  la  Gaule  , où  fa 
préfence  étoit  nécelfaire  pour  conte- 
nir les  Barbares.  Rien  n’eft  plus  équi- 
voque que  la  conduite  de  Maximien. 
Cependant , quand  on  fuit  avec  atten- 
tion toutes  fes  démarches , il  paroîc 
qu’il  n’avoit  rien  d’arrêté  que  le  dé- 
fit de  fe  rendre  le  maître.  Sans  affec- 
tion comme  fans  fcrupule , également 
ennemi  de  fon  fils  & de  Ton  gendre  , 
il  cherchoit  â les  détruire  l’un  par 
l’autre,  pour  les  faire  périr  tous  deux. 
Il  retourne  â Rome  : le  dépit  d’y 
j voir  Maxence  plus  honoré  éc  plus 
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obéi , 3c  de  n’ctre  lui-même  regardé 
que  comme  la  créature  de  fon  dis , 
An,  307,  joignit  à fon  ambition  une  amere  ja- 
loude.  Il  pratiqua  fous  main  les  fol- 
dats  de  Sévere , qui  avoient  été  les 
liens  ; avant  même  que  d’en  être  bien 
alTuré , il  alTemble  le  peuple  3c  les 
gens  de  guerre , monte  avec  Maxence 
fur  le  tribunal  ; 3c  après  avoir  gémi 
fur  les  maux  de  l’Etat,  tout- à-coup 
il  fe  tourne  d’un  air  menaçant  vers 
fon  fils  , l’accufe  d’être  la  caufe  de  ces 
malheurs , 3c  comme  emporté  par  fa 
véhémence  il  lui  arrache  le  manteau 
de  pourpre.  Maxence  effrayé  fe  ^tte 
entre  les  bras  des  foldats , qui  , tou- 
chés de  fes  larmes  3c  plus  encore  de 
fes  promelTes  , accablent  Maximien 
d’injures  3c  de  menaces.  Envahi  celui- 
ci  veut  leur  perfuader  que  cette  vio- 
lence de  fa  part  n’efi:  qu’une  feinte  , 
pour  éprouver  leur  zèle  à l’égard  de 
fon  fils  y il  effc  obligé  de  fortir  de 
Rome. 

XXXVlil.  ^ Galere  avoir  donné  le  Confulatde 
ôœlie  Confu-  cette  aimée  à Sévere  3c  à Maximin  : 
^^Buch  c cl  premier  n’avoit  pas  été  reconnu 
p,  ’ dans  les  Etats  de  Maxence , qui  avoir 
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nommé  fon  pere  Conful  pour  la  neu- 
vieille  fois  : Ôc  Maximien  en  donnant  Constan- 
à Conftantin  la  qualité  d’Augufte  , An  ^^07. 
l’avoir  fait  Conful  avec  lui,  fans  s'  em-  Tüi.  note  15 
barraffer  du  titre  de  Maximin.  Ma-fj^  Confmn- 
xence  ayant  chalTé  fon  pere , lui  abro-  idace, 
gea  le  Confulat , fans  lui  fubftituer 
perfonne.  11  celTa  même  alors  de  re- 
connoître  Conftantin  pour  Conful , & 
fit  dater  les  ades  parles  Confulatsde 
l’année  précédente  , en  ces  termes  : 

Jlprès  le  Jixierne  Confulat  j c’étoic 
celui  de  Confiance  Chlore  ik.  de 
Galere  , qui  tous  deux  avoient  été 
Confuls  pour  la  fixieme  fois  en  30^. 

Maximien  fe  retira  en  Gaule  , foit 
pour  armer  Conftantin  contre  Maxen- 
ce  5 foit  pour  le  perdre  lui-même.  Conftaminsc 
N’ayant  pu  réuftir  dans  l’im  ni  dans 
l’autre  projet,  il  fe  hafarda  d’aller  Laa,c,z9- 
trouver  Galere  , l’ennemi  mortel  de 
fon  fils  , fous  prétexte  de  fe  réconci- 
lier avec  lui , & de  prendre  de  concert  ^ 

les  moyens  de  rétablir  les  affaires  de 
l’Empire:  mais  en  effet  pour  chercher 
l’occalion  de  lui  dter  le  vie , & de 
régner  à fa  place,  croyant  ne  pouvoir 
trouver  du  repos  que  fur  le  Trône. 
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Galere  étoit  à Camunte  en  Pan- 
nonie. Défefpéi'é  du  peu  de  fuccès 
qu  il  avoic  eu  contre  Maxence  j & 
craignant  d’être  attaqué  â fon  tour  , 
il  fongea  à fe  donner  un  appui  dans 
Licinius , en  le  mettant  à la  place  de 
Sévere.C’étoit  un  Dace , d’une  famille 
auffi  obfcure  que  celle  de  Galere;  il 
fe  vantoit  pourtant  de  defcendre  de 
l’Empereur  Philippe.  On  ne  fait  pas 
précifémentfon  âge  , mais  il  étoit  plus 
âgé  que  Galere  ; & c’étoit  une  des 
raifons  qui  avoient  empêché  celui-ci 
de  le  créer  Céfar,  félon  la  coutume, 
avant  que  de  l’élever  â la  dignité 
d’Augude.  Ils  avoient  formé  enfeni- 
ble  une  liaifon  intime , dès  le  te  ms 
qu’ils  fervoient  dans  les  armées.  Lici- 
nius s’étoit  enfuite  attaché  â la  fortu- 
tune  de  fon  ami , & avoit  beaucoup 
contribué  , par  fa  valeur , â la  célé- 
bré viéloire  remportée  fur  Narsès. 
11  avoit  la  réputation  d’un  grand 
homme  de  guerre  , & il  fe  piqua  tou- 
jours d’une  févere  exaétitude  dans  la 
difcipline.  Ses  vices  , plus  grands 
que  fes  vertus , n’avoient  rien  de  re- 
butant pour  un  homme  tel  que  Galere*. 
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il  étoit  diUjColere,  cruel,  difToIu, 
d’une  avarice  fordide , ignorant , en- 
nemi des  lettres , des  loix  de  de  la 
1 morale  ] il  appelîoit  les  lettres  le  poi- 

!fon  de  l’Etat  ; il  déteftoit  la  fcience 
du  barreau  , ôc  il  prit  plaifir  étant 
Empereur  à perféciiter  les  philofo- 
phes  les  plus  renommés  ^ & à leur 
' faire  fouffrir , par  haine  de  par  caprice , 

I les  fupplices  réfervés  aux  efclaves. 

I II  y eut  pourtant  deux  fortes  de  per- 
fonnes  qu’il  fut  traiter  avec  affez  d’é- 
quité j il  fe  montra  favorable  aux  la- 
I boureurs  de  aux  gens  de  la  campagne , 
de  retint  dans  une  étroite  contrainte 
les  Eunuques  de  les  Officiers  du  Palais , 
- qu’il  aimoit  à comparer  à ces  infeéles 
qui  rongent  fans  ceffie  les  chofes  aux- 
quelles ils  s’attachent. 

Pour  rendre  l’éleétion  de  Licinius 
plus  éclattante  , Galere  invita  Dio- 
clétien à s’y  trouver.  Le  vieillard  y 
confentit  : il  partit  de  fa  paifible  re- 
traite de  Salone , de  reparut  à la  Cour 
avec  une  douce  majefté  , qui  attiroit 
les  regards  fans  les  éblouir  , & les 
refpeds  fans  mélange  de  crainte.  Ma- 
S ximien  toujours  agité  du  défir  de 
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régner , comme  d’une  fièvre  ardente  5 
■ voulut  encore  exciter  en  fecret  fon 
ancien  collègue  , devenu  philofophe  , 
à reprendre  la  pourpre  & à rendre  le 
calme  à l’Empire  , qui  dans  les  mains 
de  tant  de  jeunes  Souverains , n’è- 
toit  que  le  jouet  de  leurs  paflions. 
Ce  fut  alors  que  Dioclétien  lui  fit 
cette  belle  réponfe  : Ah  ! Ji  vous  pou- 
vie’^  voir  à Salone  ces  fruits  & ces 
légumes  que  je  cultive  de  mes  propres 
mains  ^jamais  vous  ne  me  parlerie':^ 
de  l'Empire  ! Quelques  Auteurs  ont 
dit  que  Galere  fe  joignit  à Maximien, 
pour  faire  à Dioclétien  cette  propofi- 
tion  : fi  le  fait  efl:  vrai , ce  ne  pouvoir 
ctre  qu’une  feinte  & un  pur  compli- 
ment de  la  part  de  ce  Prince  , qui 
îi’étoit  pas  d’humeur  à reculer  d’un 
degré  : mais  l’ambition  de  Mâximieii 
nous  répond  ici  de  fa  fincérité. 

Ce  fut  donc  en  préfence  ôc  du 
confentement  des  deux  anciens  Em- 
pereurs, que  Galere  honora  Licinius 
du  titre  d’Augufte , le  onzième  No- 
vembre 3 07  , lui  donnant , à ce  qu’on 
croit,  pour  département  la  Panno- 
nie 3c  la  Rhétie  , en  attendant  qu’il 
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pat  lui  donner  ^ comme  il  efpéroit  le  ^====s 
faire  bien-tôt , toute  la  dépouille  de 
Maxence.  Licinius  prit  les  noms  de  An,  307. 
C.  Flavius-V alerius-Licinianus-Lici- 
nius  : il  y joignit  le  furnom  de  Jovius, 
que  Galere  avoit  emprunté  de  Dio- 
I clétien. 

Conftantin  qui  n’avoit  pas  été  XLiir. 
confulté  , garda  fur  cette  élediqn  un 
profond  filence.  Maxence  de  fon  côté  perfécutet 
créa  Céfar  fon  fils  M.  Aurelius-Ro- 
mulus.  Mais  le  dépit  de  Maximin  ne  Baronhs, 
tarda  pas  à éclatter.  Pour  faire  fa  cour 
i à Galere , & • pour  gagner  dans  fon 
1 efprk  Favantage  fur  Licinius  , qui 
i commençoit  à lui  donner  de  la  jalon- 
' fie  5 il  avoit  redoublé  de  fureur  & de 
cruauté  contre  les  Chrétiens.  Mennas 
i Préfet  d’Egypte  étoit  Chrétien  : Ma- 
ximin Fayant  appris  envoyé  Hermo- 
genes  pour  prendre  fa  place  êc  pour 
le  punir.  Le  nouveau  Préfet  exécute 
fes  ordres  & fait  cruellement  tour- 
menter fon  prédéceffeur.  Mais  ébran- 
lé d’abord  par  fa  confiance , éclairé 
j cnfuite  par  plufieurs  miracles  dont  il 
I fut  témoin , il  fe  convertit  & embrafie  - 
i le  Chriftianifme.  Maximin  outré  de 
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colere  vient  à Alexandrie  -,  il  leur  fak 
CoNSTAN-  ^ tous  deux  trancher  la  tête  ; ôc  pour 
A„  tremper  lui-même  fes  mains  dans  le 

.An,  307«  S -1  M 

lang  des  'Martyrs , il  tue  d un  coup 
d’épée  Eugraphus  domeftique  de 
Mennas , &c  qui  ofoit  devant  l’Em- 
pereur profeiïer  la  religion  profcrice. 
Mon  delTein  n’eft  pas  de  mettre  fous 
les  yeux  de  mes  Leéteurs  tous  les 
triomphes  des  Martyrs;  ce  détail  ap- 
partient à l’hiftoire  de  l’Eglife , dont 
ils  furent  l’honneur  & la  défenfe.  Je  me 
propofe  feulement  de  rendre  compte 
des  principaux  faits  de  ce  genre  aux- 
quels les  Empereurs  ont  eu  part  im- 
médiatement ôc  par  eux-mêmes. 

XLiV.  Les  Edits  de  Maximin  remplilïoient 
d’UrTaiTS:  l’Orient  de'gibets , de  feux  ôc  de 

deFirmiiien.  carnage.  Les  Gouverneurs  s’empref- 
M^rtf'  Pal.  foient  [à  l’envi  à fervir  l’inhumanité 
c.  7,  &c.  II.  du  Prince.  Urbain  Préfet  de  Paleftine 
fe  fignaloit  entre  les  autres , ôc  la  ville 
de  Céfarée  étoit  teinte  de  fang.  Auffi 
polfédoit-il  toute  la  faveur  du  tyran  : 
îa  complaifance  barbare  couvroit  tous 
fes  autres  crimes  , dont  il  efpéroit 
acheter  l’impunité  aux  dépens  des 
Chrétiens.  Mais  le  Dieu  qu’il  atra- 
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quoit  dans  fes  ferviteurs  , ouvrit  ■ — 

les  yeux  du  Prince  fur  les  rapines  ôc  Constant 
les  injuftices  du  Préfet.  Urbain  fut  ^ 
convaincu  devant  Maximin  , qui  de- 
vint pour  lui  à fon  tour  un  juge  ine- 
xorable J Sc  qui  l’ayant  condamné  à 
la  mort , vengea , fans  le  vouloir,  les  . 

Martyrs  fur  celui  qui  avoit  prononcé 
tant  de  condamnations  injuftes.  Fir- 
milien  qui  fuccéda  à Urbain  , ayant 
été  comme  lui  le  fidèle  Miniftre  des 
ordres  fanguinaires  du  tyran  , fut 
comme  lui  la  viétime  de  la  vengeance 
divine , & eut  quelques  années  après 
la  tète  tranchée. 

Quoique  les  rigueurs  que  Maxi- 
min exerçoit  contre 
ne  coutalfent  rien  à fa  cruauté , ce- 
pendant plus  il  s’étoit  étudié  à fe  d’Augufte. 
conformer  auxfvolontés  de  Galere  , ^aà^c.^z, 
plus  il  fe  fentit  piqué  delà  préfé- /.  3^^’ 

rence  que  ce  Prince  donnoit  à Lici- 

• A \ 5A  1 / '{û.b,  Ê"  San- 

mus.  Apres  s etre  regarde  comme  dmy. 

tenant  la  fécondé  place  dans  l’Empire , ^ 

• 1 I . 1 \i  ^ CuperinLad, 

il  ne  vouloit  pas  reculer  a la  troilieme. 

Il  en  fit  des  plaintes  mêlées  de  me- 
naces. Pour  l’adoucir  , Galere  lui  en- 
voie plufieurs  fok  des  députés  j il  lui 
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rappelle  fes  bienfaits  pafTes , il  le  prie 
même  d’entrer  dans  fes  vues  & de 
déférer  aux  cheveux  blancs  de  Lici- 
nius.  Maximin , que  ces  méiiagemens 
rendoient  plus  lier  6c  plus  hardi , pro- 
tefte  qu’étant  depuis  trois  ans  revêtu 
de  la  pourpre  des  Céfars  , il  ne  con- 
fentira  jamais  à laiUer  a un  autre  le 
rang  qui  lui  efi  dû  à lui-même.  Galere 
qui  fe  croyoit  en  droit  d*en  exiger 
une  foumiffion  entière , lui  reproche 
en  vain  fon  ingratitude  ; il  lui  fallut 
céder  à lopiniarreté  de  fon  neveu. 
D’abord  pour  elTayer  de  le  fatisfaire  , 
il  abolit  le  nom  de  Céfar  ^ il  déclare 
que  lui-même  6c  Licinius  feront  appel- 
lés  Auguftes  , 6c  que  Maximin  6c 
Conftantin  auront  le  titre  non  plus 
de  Céfars  , mais  de  fils  des  Auguftes, 
Il  paroît  par  les  médailles  de  ces  deux 
Princes  , qu’ils  adoptèrent  d’abord 
cette  nouvelle  dénomination.  Mais 
Maximin  ne  la  garda  pas  long-tems  5 
il  fe  fit  proclamer  Augufte  par  fon 
armée  , 6c  manda  enfuite  à fon  oncle 
la  prétendue  violence  que  fes  foldats 
lui  avoient  faite.  Galere  forcé  avec 
chagrin  d’y  confentir  , abandonna  le 
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‘ ' plan  qu’il  avoir  formé  , & ordonna 
que  les  quatre  Princes  feroient  tous 
reconnus  pour  Auguftes.  Galere  tenoit 
fans  contredit  le  premier  rang  : l’or- 
. dre  des  trois  autres  écoir  contefté  : 
, Licinius  étoit  le  fécond  félon  Galere, 
i qui  ne  donnoit  que  le  dernier  rang 
! à Conftantin  : mais  Maximin  fe  nom- 
i moit  lui-même  avant  Licinius  ; Sc  fe- 
j Ion  toute  apparence  Conftantin  dans 
j fcs  Etats  étoit  nommé  avant  les  deux 
î autres.  D’un  autre  côté  Maxenee  ne 
reconnoiifoit  d’abord  que  lui  feul 
pour  Augufte  ; il  voulut  bien  enfuite 
faire  part  de  ce  titre  à Maximin.  Mais 
I enhn  toutes  ces  difputes  de  préémi- 
nences fe  terminèrent  par  la  mort 
funefte  de  chacun  de  ces  Princes, qui 

Ii  cédèrent  l’un  après  l’autre  au  bonheur 
6c  au  mérite  de  Conftantin. 

' Maximien  , Empereur  honoraire  , 
i puifqu’il  n’avoit  ni  fujets  ni  fondions, 
i que  celles  que  lui  impofoit  fon  humeur 
1 turbulente,  avoit  été  compté  pour 
i rien  dans  ces  nouvelles  difpofitions.. 
Il  étoit  dès-lors  brouillé  avec  Galere  : 
il  paroît  qu’au  commencement  de 
- cette  année  ils  avoient  vécu  en  bonne 


CONSTAÎÎ- 

TIN. 

An.  3 jSf 


XL  VI. 

Maxiniien 

Conful. 

Till.  notezi* 
fur  Confiait^ 
tin. 
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intelligence  ; puifqii’on  voit  dans  les 
CoNSTAN-  faftes  le  dixième  confiilat  de  Maxi- 
An^^ôs  5 feptieme  de  Galere. 

Maxence  qui  ne  reconnoifldit  ni  l’un 
ni  l’autre  , après  avoir  palTé  près  de 
quatre  mois  fans  nommer  de  Confuls, 
fe  nomma  lui-mème  le  vingtième 
d’Avril  avec  fon  fils  Romulus  , & fe 
continua  avec  lui  l’année  fuivante. 
XLVîi.  Comme  il  fe  voyoit  tranquille  en 
e/nommé"  , il  cnvoya  fes  images  en  Afri- 
Empereur  à que  , poiit  s’y  faite  reconnoître.  Il 
sattribuoit  cette  province  : c’étoic 
une  partie  de  la  dépouille  de  Sèvere. 
ic.  ptt.  troupes  de  Carthage  regardant 
Maxence  comme  un  ufurpateur , re» 
fuferent  de  lui  obéir  ; & craignant 
que  le  tyran  ne  vînt  les  y contraindre 
à main  armée  , elles  prirent  le  long 
du  rivage  la  route  d’Alexandrie,  pour 
fe  retirer  dans  les  Etats  de  Maximin. 
Mais  ayant  rencontré  en  chemin  des 
troupes  fiipérieures , elles  fe  jetterent 
dans  des  vailTeaux  & retournèrent  à 
Carthage.  Maxence  irrité  de  cette  ré- 
fiftance  , réfolut  d’abord  de  pafTer  en 
Afrique  & d’aller  en  perfonne  punir 
les  chefs  de  ces  rebelles  j mais  il  fut 
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retenu  à Rome  par  les  Arufpices  , 
qui  l’airurerenc  que  les  entrailles  des  Cowstan- 
vidimes  ne  lui  promettoienc  rien  de 
favorable.  Une  autre  raifon  plus  foli- 
de,  c’eft  qu’il  craignoit  roppofition 
du  Vicaire  d’Afrique , nommé  Ale- 
xandre 5 qui  avoir  un  grand  crédit 
dans  le  pays.  Il  voulut  donc  s’alTurer 
de  fa  fidélité  , ôc  lui  demanda  fon  fils 
pour  otage  : c’étoit  un  jeune  homme 
fort  beau  ^ & le  pere  informé  des  in- 
fâmes débauches  de  Maxence  , refufa 
de  le  hafarder  entre  fes  mains.  Bien- 
tôt des  alTafiîns  envoyés  pour  tuer 
Alexandre  , ayant  été  découverts , 
les  foldats  plus  indignés  encore  pro- 
clamèrent Alexandre  Empereur,  li 
étoit  Phrygien  félon  les  uns , Panno- 
nien  félon  les  autres  : peut-être  étoit- 
il  né  dans  une  de  ces  provinces , ôc 
originaire  de  l’autre  : tous  convien- 
nent qu’il  étoit  fils  d’un  payfan  ^ ce 
qui  ne  le  rendoit  pas  moins  digne  de 
l’Empire  que  Galere  , Maximin  Sc 
Licinius.  Mais  il  ne  rachetoit  ce  dé- 
faut par  aucune  bonne  qualité  : jia- 
turellement  timide  ôc  parelTeux  , il 
rétoit  devenu  encore  davantage  par 


CoNSTAtV 

TIN. 

An.  308, 


XLVIII. 
Maximien 
quitte  la 
pourpie  pour 
la  l'econtie 
fois. 

Lacî.  c.  29. 
J£umen.  Ta- 
iieg.  c.  14  6 

15. 
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la  vieillefTe.  Cependant  il  n’eut  pas' 
befoin  d’un  plus  grand  mérite  pour  1 
fe  foutenir  plus  de  trois  ans  contre 
Maxence  , comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite. 

Deux  caraélères  tels  que  ceux  de 
Maximien  8c  de  Galere  ne  pouvoient 
demeurer  long-tems  unis.  Le  pre-  ; 
mier  chafifé  de  Rome,  exclus  de  l’I- 
.talie  5 obligé  enfin  à quitter  l’Illyrie  , j 
‘n’ avoir  plus  d’afyle  qu’auprès  de  Conf-  | 
tantin.  Mais  en  perdant  toute  autre 
refiburce , il  n’avoit  pas  perdu  l’en- 
vie de  régner”,  quelque  crime  qu’il 
fallut  commettre.  Ainfi  en  fe  j errant 
entre  les  bras  de  fon  gendre , il  y 
porta  le  noir  delfein  de  lui  ravir  la 
couronne  avec  la  vie.  Pour  mieux  ca- 
cher fes  perfides  projets , il  quitte 
encore  une  fois  la  pourpre.  La  géné- 
rofîté  de  fon  gendre  lui  en  conferva 
tous  les  honneurs  8c  tous  les  avanta- 
ges : Conftantin  le  logea  dans  fon 
Palais , il  l’entretint  avec  magnificen- 
ce 3 il  lui  donnoit  la  droite  partout 
où  il  fe  trouvoit  avec  lui  ; il  exigeoit 
qu’on  lui  obéit  avec  plus  de  refpeéb 
éc  de  promptitude  qu’à  fa  propre 
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perfonue  ; il  s’emprelToit  kû-même  à 
lui  obéir  : on  eût  dit  que  Maximien  Constan- 
étoit  rEnipereur  5 & que  Conkandn  An.  30?. 
n eroit  que  le  Miniftre. 

Le  pont  que  ce  Prince  faifoit  xLix. 
conftruire  à Cologne  , donnoit 
la  crainte  aux  Barbares , d’au-delà  neg,  c.  29 ‘ 
du  Rhin , & cette  crainte  produifoit 
chez  eux  des  effets  contraires.  Les 
uns  trenibloient  Ôc  demandoient  la 
paix  3 les  autres  s’efTarouchoient  Ôc 
couroient  aux  armes.  Condantin  qui 
étoit  à Treves  raffembla  fes  troupes  3 
& fuivant  le  confeil  defon  beau-pere, 
dont  l’age  ôc  l’expérience  lui  impo- 
foient  3 ôc  dont  fa  propre  franchife 
ne  lui  permettoit  pas  de  fe  défier  , il 
ne  mena  pour  cette  expédition  qu’un 
détachement  de  fon  armée.  L’inten- 
tion du  perfide  vieillard  étoit  de  dé- 
baucher les  troupes  qu’on  lui  laifieroit, 
tandis  que  fon  gendre , avec  le  refte 
en  petit  nombre  , fuccomberoit  fous 
la  multitude  des  Barbares.  Quand 
apres  quelques  jours  il  crut  Conftantiri 
déjà  engagé  bien  avant  dans  le  pays 
ennemi , il  reprend  une  troifieme  fois 
la  pourpre  , s’empare  des  tréfors , ré- 
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pand  l'argent  â pleines  mains  , écrit 
(-ONSTAN-  ^ tontes  les  Légions , & leur  fait  de 
An.  30^,  grandes  promefTes.  £11  même-tems 
pour  mettre  toute  la  Gaule  entre  lui 
& Conftantin , il  marche  vers  Arles 
à petites  journées  en  confumant  les 
vivres  Ôc  les  fourrages  , afin  d’empê- 
cher la  pourfuite  ^ & fait  courir  par- 
tout le  bruit  de  la  mort  de  ConC- 
tan  tin. 

Cette  nouvelle  n'eut  pas  le  tems 
Conibntîn  de  prendre  crédit.  Conftantin  averti 
luL^  la  trahîfoii  de  fon  beau-pere  , re- 

Eumen.  Ta-  toutue  fur  fes  pas  avec  une  incroya- 
g!’zp.  ble  diligence.  Le  zèle  de  fes  foldats 
furpafte  encore  fes  défirs.  A peine 
veulent-ils  s’arrêter  pour  prendre 
quelque  nourriture , l’ardeur  de  la  ven- 
geance leur  prête  â tous  nioniens  de 
nouvelles  forces^  ils  volent  fans  pren- 
dre de  repos  des  bords  du  Rhin  a 
ceux  de  la  Saône.  L’Empereur  pour 
les  foiilager  les  fait  embarquer  à Châ- 
lon  ; ils  s’impatientent  de  la  lenteur 
de  *-3  fieuve  tranquille  ; ils  fefaififtent 
des  rames  , & le  Rhône  même  ne 
leur  fenible  pas  allez  rapide.  Arrivés 
à Arles  ils  n’y  trouvent  plus  Maxi- 
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niîen , qui  n’avoit  pas  eu  le  tems  de 
mettre  la  ville  en  défenfe , &c  s’étoit  Constan*- 
fauvé à Marfeille.Mais ils  y rejoignent 
la  plupart  de  leurs  compagnons , qui 
n’ayant  pas  voulu  fuivre  l’ufurpateur , 
fe  jettent  aux  pieds  de  Conftantin  ôc 
rentrent  dans  leur  devoir.  Tous  en- 
femble  courent  vers  Marfeille  , ôc 
quoiqu’ils  connoifTent  la  force  de  la 
ville  , ils  fe  promettent  bien  de  l’em- 
porter d’emblée. 

En  effet  dès  que  Conftantin  parut , il. 
il  fe  rendit  maître  du  port,  & fit  don-  f^perfon^nj!^ 
ner  l’alfaiu  à la  ville  : elle  étoit  prife , Eumen.Pa^ 
fi  les  échelles  ne  fe  fufTent  trouvées  2of’  ^ 
trop  courtes.  Malgré  cet  inconvénient, 
grand  nombre  de  foldars  s’élançant 
de  toutes  leurs  forces  , & fe  faifant 
foulever  par  leurs  camarades , s’atta- 
choient  aux  crénaux  Sc  s’empreftbient 
de  gagner  le  haut  du  mur  , lorfque 
l’Empereiir  pour  épargner  le  fiing 
de  fes  troupes  ôc  celui  des  habitans , 
fit  fonner  la  retraite.  Maximien  s’é- 
tant montré  fur  la  muraille , Conf- 
tantin s’en  approche  , Ôc  lui  repMfente 
avec  douceur  l’indécence  ôc  rinjuftice 
de  fon  procédé.  Tandis  que  le  vieil- 
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■-■■■essysBisg  lard  fe  répand  en  inveârives  outra- 
CoNSTAîî-  géantes , on  ouvre  à fon  infçu  une 

A^^3Ôp.  3 ^ introduit  les 

Idldats  ennemis.  Ils  fe  faidlTent  de 
Maximien  & Pamenent  devant  PEm- 
pereiir , qui  après  lui  avoir  reproché 
fes  crimes , crut  alTez  le  punir  en  le 
dépouillant  de  la  pourpre  , ôc  voulut 
bien  lui  lailfer  la  vie. 

Cet  efprit  altier  & remuant , qui 

contenter  ni  du  titre 
MoitdeMa- d’Empereur  fans  Etats,  ni  des  hon- 
ximien.  neuts  de  l’Empire  fans  le  titre  d’Em- 
£■«/: /.  pereur  , saccommodoit  bien  moins 
encore  de  ranéantilfement  où  il  fe 

JLutrope,  • / i • • i 

Vici.epiu  voyoït  réduit.  Par  un  dernier  trait  de 
OrojTi.  7,  défefpoir  , il  forma  le  deffein  de  tuer 
28.  ’ fon  gendre  , & par  un  ejÈfet  de  cette 
MédaUies*  in^ptudence  , que  Dieu  attache  ordi- 
nairement au  crime  pour  en  empê- 
cher le  fuccès  ou  pour  en  alTurer  la 
punition  , il  s’en  ouvrit  à fa  fille  Faufta 
femme  de  Conftantin  : il  met  en  ufage 
les  prières  Sc  les  larmes  j il  lui  pro-  i 
met  un  époux  plus  digne  d’elle  , il 
lui  demande  pour  toute  grâce,  de 
laifiTer  ouverte  la  chambre  où  cou- 
choit  Conftantin , & de  faire  enforte 
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qu  elle  fût  mal  gardée.  Faufta  feint 

d’ècre  touchée  de  fes  pleurs  , elle  lui  Constaiîi 

promet  tout , & va  aulïi-tôt  avertir 
r • rv  J 1 An,  310, 

Ion  mari.  Un  prend  toutes  ies  me- 

fures  qui  pouvoient  produire  une 
convidion  pleine  ëc  entière.  On  met 
dans  le  lit  un  Eunuque , pour  y rece- 
voir le  coup  deftiné  à TEmpereur. 

Au  milieu  de  la  nuit  Maximien  appro- 
che -,  il  trouve  tout  dans  Fétat  qu’il 
déhroit  ; les  gardes  reftés  en  petit 
nombre  s’étoient  éloignés  j il  leur  dit 
en  palTant  qu’il  vient  d’avoir  un  fon- 
ge  intérelTant  pour  fon  lils  ÔC  qu’il 
va  lui  en  faire  part  : il  entre  , il  poi- 
gnarde l’Eunuque  ôc  fort  plein  de 
joie  5 en  fe  vantant  du  coup  qu’il 
vient  de  faire.  L’Empereur  fe  montre 
aulïi-tôt,  environné  de  fes  gardes  3 
on  tire  du  lit  le  miférable  , dont  la 
vie  avoir  été  facrifiée  : Maximien  refte 
glacé  d’effroi  • on  lui  reproche  fa  bar- 
barie meurcriere , ôc  on  ne  lui  laiffe 
que  le  choix  du  genre  de  mort  : il  fe 
détermine  à s’étrangler  de  fes  pro- 
pres mains  j fupplice  honteux , dont 
il  méritoit  biend’ètre  lui-méme  l’exé- 
cuteur ôc  la  vidime.  11  ne  fut  pour- 
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^ tant  pas  privé  d’une  fépulture  hono- 

°TiN^^”  S^^on  une  ancienne  chronique. 
An,  310.  <^^^crut , vers  l’an  1054  , avoir  trouvé 
fon  corps  à Marfeille , encore  tour  en- 
tier, dans  un  cercueil  de  plomb  enfer- 
mé dans  un  tombeau  de  marbre.  Mais 
Raimbaud,  alors  Archevêque  d’Arles, 
fit  jerter  dans  la  mer  le  corps  de  ce  per- 
fécuteur,  le  cercueil,  & mêmede  tom- 
beau. Conftantin  aflez  généreux  pour 
ne  pas  refufer  les  derniers  honneurs 
à un  beau-pere  fi  perfide  , voulut  ea 
même-tems  punir  fes  crimes  par  une 
flétriffure  fouvent  mife  en  ufage  dans 
r Empire  Romain  à l’égard  des  Prin- 
ces déteftés  : il  fit  abattre  fes  ftatues , 
effacer  fes  infcriptions , fans  épargner 
les  monumens  mêmes  qui  lui  étoient 
communs  avec  Dioclétien.  Maxence 
qui  n’avoit  jamais  refpeété  fon  pere 
pendant  fa  vie , en  fit  un  Dieu  après 
fa  mort. 

LUT.  Maximien  , félon  le  jeune  Vidgr , 
Ambition  vécut  OLie  foîxante  ans.  11  avoitété 

vanne deMa-  ^ ,,  , , 

ximien.  ptcs  de  Vingt  aus  collegue  de  Dio- 

Vici.eptL  clétien.  Pendant  les  cinq  dernieres 

Pan.c.  I.  'années  de  fa  vie  , il  fut  fans  celfe  le 

joiiQt  de  fon  ambition  , tour  à tour 

tenté 
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tenté  de  reprendre  & forcé  de  quitter 


la  puilfance  Souveraine  ; plus  mal»  Constan 


heureux  après  en  avoir  goûté  les  dou- 
ceurs, qu’il  ne  l’avoir  été  dans  la  pouf- 
liere  de  fa  naiifaiice,  que  fon  orgueil 
lui  lit  oublier  dès  qu’il  en  fut  forti. 
Les  panégyriftes  , corrupteurs  des 
Princes  quand  ni  l’orateur  ni  le  héros 
ne  font  philofophes  , s’entendirent 
avec  lui-inème  pour  le  féduire.  Il 
avoir  pris  le  nom  d’Herculius  ; ce  fut 
pour  la  flatterie  des  uns  & pour  la 
vanité  de  l’autre  un  titre  incontefta- 
ble  d’une  nobleife  qui  remontoir  à 
Hercule.  Pour  effacer  la  trace  de  fa 
vraie  origine,  il  fit  conftruire  un  Pa- 
lais dans  un  lieu  près  de  Sirmium, 
à la  place  d’une  cabane  ou  fon  pere 
& fa  mere  avoienr  gagné  leur  vie  du 
travail  de  leurs  mains. 

Il  mourut  a Marfeilie  au  commen- 
cement de  1 an  ^ lo  ^ qui  eft  marqué 
dans  les  fafles  en  ces  termes 


TIN. 


An.  310. 


LÎV. 

ConfuLiti, 

Idace. 


Till.  art,^a^. 

ficonde année  après  le  dixième  &lefep.%r''Z,Jil,l: 
deme  Confulat  : c’étoit  celui  de  Ma- 
ximien  & de  Galere  en  308.  Galere 


1 n ayant  point  nommé  de  Confuls 
I pout  les  deux  années  fuivantes  , elles 
Tome  1.  E 
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prirent  pour  date  ce  ConfuIaL  Quoi 
CoNSTAK-  qu’eti  dife  M.  de  Tillemont , jefoiip- 
An^^'io  s quAndroilicus  & Probus  mar- 
qués pour  Confuls  en  310  dans  les 
faftes  de  Théon  , ne  furent  nommés 
par  Galere  qu’après  la  mort  de  Ma- 
ximien. 11  ne  voulut  pas  qu^on  conti- 
nuât de  dater  les  ades  publics  parle 
Confulat  d’un  Prince  , qui  venoit  de 
fiibir  une  mort  fi  ignominieufe.  En 
Italie  Maxence  s’étoit  fait  feul  Conful 
pour  la  troifieme  fois  , fans  prendre 
pour  collègue  fon  fils  Romulus,  com- 
me dans  les  deux  années  précédentes^ 
ce  qui  donne  à quelques-uns  lieu  de 
croire  que  ce  jeune  Prince  étoit  mort 
en  509.  Son  pere  le  mit  au  nombre 
des  Dieux. 

LV.  La  révolte  de  Maximien  avoir 
f riiumeur  guerriere  des  Bar- 

frandes  à A- bares  5 foH  malheureux  fuccès  leur 
poiion.  £j.  les  armes.  Sur  la  nou- 

Eumen.  Pa-  yelle  de  leurs  mouvemens , Conftan- 
neg.  G.  ZI.  marche  vers  le  Rhin  : 

mais  dès  le  fécond  jour , comme  il 
approchoit  d’un  fameux  temple  d’A- 
pollon 3 dont  l’hiftoire  ne  marque  pas 
le  lieu  5 il  apprit  que  tout  étoit  calmé. 
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tin. 
An.  3 10, 


LVI. 

Il  embellie 
la  ville  de 


Il  prit  cette  occafioii  de  rendre  hom- 
mage  .de  fes  vidoires  à ce  Dieu , Co:^yTAK- 
qu’il  honoroit  d’un  culte  particulier , 
comme  il  paroît  par  fes  médailles , & 
de  lui  faire  cie  magnifiques  offrandes. 

11  continua  fa  marche  jufqu’à  Trê- 
ves , ôc  s’occupa  à réparer  ôc  à embel- 
lir cette  ville  , où  il  faifoic  fa  réfi-  Tré 
dence  ordinaire.  Il  en  releva  les  mu- 
railles  ruinées  depuis  long-tems  : il 
y fit  un  cirque  prefque  aufii  grand 
que  celui  de  Rome  , des  bafiliques , 
une  place  publique  , un  Palais  de 
Juftice^  édifices  magnifiques  , fi  l’on 
en  croit  Eumene  , qui  prononça  en 
cette  oecafion  l’éloge  du  Prince  reftau- 
rateur. 

Le  repos  de  Conftantin  étoit  pour  lviî. 
les  Barbares  d’au-delà  du  Rhin  le 
fignal  de  la  guerre.  Dès  qu’ils  le  les. 

^ ' J *1  jPiZ- 

voyent  occupe  de  ces  ouvrages,  ils„e^.  c.  is. 
reprennent  les  armes , d’abord  fépa- 
rément  3 enfuite  ils  forment  une  ligue  ^Médailks. 
redoutable  & réunifient  leurs  troupes. 

C’étoient  les  Bruderes , les  Chama- 
ves , les  Chérufques , les  Vangions  , 
les  Allemands , les  Tubantes.  Ces 
peuples  occupoient  la  plus  grande 

Eij 
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< — partie  des  pays  compris  entre  le 
Constat-  Rhin  , l’Océan  , le  Véfer  de  les  Iburces 
du  Danube.  L’Empereur  toujours 

Jio»  f /\i  J ■ \ r ' A 

préparé  a la  guerre  dans  le  lein  meme 
de  la  paix,  marche  contre  eux  dès  la 
première  allarme  ; fait  en  cette  oc- 
câiion  ce  qu’il  avoit  vû  pratiquer  à 
Galere  dans  la  guerre  contre  les  Per- 
fes.  U fe  déguife,  de  s’étant  approché 
du  camp  ennemi  avec  deux  de  fes 
Officiers , il  s’entretient  avec  les  Bar- 
bares 5 de  leur  fait  accroire  que  Conf- 
tantin  eft  abfent.  Auffi-tbt  il  rejoint 
fon  armée  , fond  fur  eux  lorfqu’ils  ne 
s’y  attendoient  pas , en  fait  un  grand 
carnage,  de  les  oblige  de  regagner 
leurs  retraites.  Peut-être  fut-ce  pour 
cette  vidoire  qu’on  commença  cette 
année  a lui  donner  fur  fes  monnoies 
le  titre  de  Maxïmus  ^ que  la  pofté- 
rité  lui  a confervé.  Rappellé  dans  la 
Grande-Bretagne  par  quelques  mou- 
vemens  des  Piétés  de  des  Calédoniens, 
il  y rétablit  la  tranquilité. 

Tandis  que  Dieu  récompenfoitpar 
Nouvelles  CCS  lieureux  fuccès  les  vertus  morales 
exadtîons  de  Coiiftantin  , il  punilToit  les  fureurs 

Ciaiere.  . ^ i ^ i i 

'Lciü.  c.  3 1.  de  Galere  > qui  avoit  le  premier  aL 
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lamé  les  feux  de  la  perfécucioii , & qui 
la  coiicinuoic  avec  la  même  violence. 
Ce  Prince  après  l’éleèlion  de  Lici- 
nius  s’étoit  retiré  à Sardique.  Hon- 
teux d’avoir  fui  devant  un  ennemi 
I ■ qu’il  fe  croyoit  en  droit  de  méprifer , 
plein  de  rage  & de  vengeance  , il 
fongeoit  à rentrer  en  Italie , & à raf- 
I fembler  routes  fes  forces  pour  écrafer 
I Maxence.  Un  autre  delTeiii  occupoit 
j encore  fa  vanité.  La  vingtième  année 
depuis  qu’il  avoir  été  fait  Céfar  , de- 
I voit  expirer  au  premier  de  Mars  312. 
Les  Princes  fe  piquoient  de  magnifia 
• eence  dans  cette  folemiiité  5 qu’on 
appelloit  les  Vicennales  3 & l’aider 
Galere  , qui  fe  mettoit  fort  au-delfus 
des  trois  autres  Aiiguftes , fe  prépa- 
roit  de  loin  à donner  à cette  céré- 
/ monie  toute  la  fplendeur  qu’il  croyoit 
convenir  au  chef  de  tant  de  Soiive- 
' rains.  Pour  remplir  ces  deux  objets  5 
il  avoir  befoin  de  lever  des  fommes 
* immenfesj&de  faire  de  prodigieux 
amas  de  bled  , de  vin , d’étoffes  de 
toute  efpece  , qu’on  diftribuoic  au 
peuple  avec  profufîon  dans  les  fpeéla- 
des  de  ces  fêtes.  Sa  dureté  naturelle 
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— & la  patience  de  fes  fajets  étoit  pour 
c.oKSïAN-  1^1  relTource  qu’il  croyoit  inépui- 
An,  3*10*  Un  nouvel  elTain  d’exaéteurs  fe 

répandit  dans  fes  états  j ils  raviffoient 
fans  pitié  ce  qu’on  avoir  fauvé  des 
vexations  précédentes  : on  pilloit  les 
maifons  ; on  dépouilloit  les  habitans  3 
on  faifilToit  toutes  les  récoltes , tou- 
tes les  vendanges;  on  enlevoit  juf- 
qu’à  l’efpérance  de  la  récolte  pro- 
chaine, en  ne  lailfant  pas  aux  labou- 
reurs dequoi  enfemencer  leurs  cam- 
pagnes ; on  vouloir  meme  exiger 
d’eux  à force  de  tourmens  ce  que  la 
terre  ne  leur  avoir  pas  donné  : ces 
malheureux  pour  fournir  aux  largeffes 
du  Prince  , mouroient  de  faim  ôc  de 
mifere.  Tout  retentilToit  de  plaintes , 
lorfque  les  cris  affreux  de  Galere 
arrêtèrent  tout-à-coup  les  violences 
de  fes  Officiers , & les  gémiffemens 
de  fes  fujets. 

Il  étoit  tourmenté  d’une  cruelle 
Sa  maladie,  maladie  : c’étoit  un  ulcéré  au  périnée  , 
réfiftoit  à tous  les  remedes  , à 
'lô.  toutes  les  opérations.  Deux  fois  les 

Médecins  vinrent  à bout  de  fermer  la 
Aurei.Vià.v,\2iyQ  \ dcux  fois  la  cicatrice  s’étant 

Zofl.z.  ^ ^ ’ 
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rompue  , il  perdit  tant  de  fang  qu  il  ej- -= 

fut  prêt  d’expirer.  On  avoir  beau  cou- Constat- 
per  les  chairs , ce  mal  incurable  ga- 
gnoit  de  proche  en  proche  j & apres  ^ ^ 

avoir  dévoré  toutes  les  parties  exter-^  ”* 
nés  5 il  pénétra  dans  les  entrailles  & Orofe.  l.  ?• 
y engendra  des  vers  , qui  fortoient^^* 
comme  d’une  fource  intarifTable.  Son 
lit  fembloit  être  l’échaffaut  d’un  cri- 
minel : fes  cris  effroyables  , l’odeur 
infede  qu’il  exhaloit , la  vue  de  ce 
cadavre  vivant  , tout  infpiroit  l’hor- 
reur. Il  avoir  perdu  la  figure  humai- 
ne ; toute  la  mafie  de  fon  corps  ve- 
nant à fe  corrompre  & à fe  diffoudre  , 
îa  partie  fupérieure  reftoit  décharnée  ; 
ce  n’étoit  qu’un  fquélette  pâle  & def- 
féché  y l’inférieure  étoit  enflée  com- 
me un  outre  ; on  n’y  diftinguoit  plus 
la  forme  des  jambes  ni  des  pieds.  Il  y 
avoir  un  an  entier  qu’il  étoit  en  proye 
à ces  horribles  tourmens  : n’efpérant 
plus  rien  de  fes  Médecins  , il  eut  re- 
cours à fes  dieux  j il  implora  l’alTif- 
tance  d’Apollon  & d’Efculape  ; ôc 
comme  les  vidimes  fe  trouvoient  aufli 
impuiffantes  que  les  remedesemployés 
jufqu’alorsjil  fe  fit  amener  par  force 
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tout  ce  qu’il  y avoit  de  Médecins  re- 
nommés dans  fon  Empire  3 & fe  ven- 
geant fur  eux  de  l’excès  de  fes  dou- 
leurs 5 il  faifoit  égorger  les  uns , parce 
que  ne  pouvant  fupporter  l’infection  , 
ils  n’ofoienc  approcher  de  fon  lit  ; les 
autres  , parce  qu’après  biens  des  foins 
èc  des  peines  5 ils  ne  lui  procuroient 
aucun  foulagemenr.  Un  de  fes  infor- 
tunés qu’il  alloit  faire  malTacrer  , de- 
venu hardi  parle  défefpoir  : x)  Prince, 
s’écria-r-il , vous  vous  abufez  , li 
vous  efpérez  que  les  hommes  gué* 
:»  rilTent  une  pîaye  dont  Dieu  vous  a 
35  frappé  lui- meme  : cette  maladie  ne 
3>  vient  pas  d’une  caufe  humaine  \ elle 
n’eft  point  fujette  aux  loix  de  notre 
3J  art  3 fouvenez-vous  des  maux  que 
35  vous  avez  faits  aux  ferviteurs  de 
» Dieu  , & de  la  guerre  que  vous 

38  avez  déclarée  à urne  religion  di- 

39  vine , & vous  fentirez  à qui  vous 
3»  devez  demander  des  remedes.  Je 
,3  puis  bien  mourir  avec  mes  fembla- 
» blés  J mais  aucun  de  mes  femblables 
» ne  pourra  vous  guérir  «. 

Ces  paroles  pénétrèrent  le  cœur 
de  Galere , mais  fans  le  changer.  Au 
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lieu  de  fe  condamner  lui-mênre  , de  — ■— 
confeOer  le  Dieu  qu’il  avoir  perféeuré  Constai^- 
dans  fes  ferviteurs , & de  défarmer  fa  ^ 

CO 

le 
& 

Dans  les  nouveaux  accès  de  fes  dou-  tiens, 
leurs,  il  s^’écrioit  qu’il  étoit  prêt  à 3^,^ 
rebâtir  les  Eglifes,  6^  à fatisfaire  le 
Dieu  des  Chrétiens.  Enfin  plongé 
dans  les  noires  vapeurs  d’un  affreux 
repentir  , il  fait  alfembler  autour  de 
fon  lit  les  grands  de  fa  cour  , il  leur 
ordonne  de  faire  fans  délai  ceffer  la 
perfécution,  & dide  en  même-tems  un 
édit  dont  Ladance  nous  a confervé 
• l’original  : en  voici  la  rradudion. 

» Entre  les  autres  difpofitions  dont 
» nous  fommes  fans  ceffe  occupés  pour 
3p  l’intérêt  de  l’Etat , nous  nous  étions 
! 30  propofé  de  réformer  tous  les  abus 
30  contraires  aux  loix  & â la  difci- 
33  pline  Romaine , & de  ramener  â la 
, 33  raifon  les  Chrétiens  qui  ont  aban^ 
j 30  donné  les  ufages  de  leurs  peres. 

I >3  Nous  étions  affligés  de  les  voir 
I 30  comme  de  concert  tellement  em- 
} 33  portés  par  leur  caprice  & leur  folie , 


lere  enfe  foumettant  à fa  juftice,  il 
regarda  comme  un  ennemi  puiflant  Edit  de  Ga- 
cruel  avec  qui  il  falloir  compofer. 
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^ » qu’au  lieu  de  fuivre  les  pratique® 
» anciennes  , établies  peut-être  par 
X)  leurs  ancêtres  mêmes,  ils  fe  faifoient 
3*  des  loix  à leur  fantaifie  ôc  fédui- 
w foient  les  peuples  en  formant  des 
» alfemblées  en  différens  lieux.  Pour 
39  remédier  à ces  défordres  nous  leur 
» ordonnâmes  de  revenir  aux  an- 
35  ciennes  inftitutions  : plulieurs  ont 
55  obéi  par  crainte  j plulleurs  aulîi 
35  ayant  refufé  d’obéir  ont  été  punis, 
35  Enfin  comme  nous  avons  reconnu 
30  que  la  plupart  perfévérant  dans  leur 
» opiniâtreté , ne  rendent  pas  aux 
35  dieux  le  culte  qui  leur  eft  dû  , ôc 
35  n’adorent  plus  même  le  Dieu  des 
55  Chrétiens , par  un  mouvement  de 
35  notre  très-grande  clémence  & félon 
» notre  coutume  confiante  de  don- 
33  ner  â tous  hommes  des  marques 
55  de  notre  douceur , nous  avons  bien 
35  voulu  étendre  jufque  fur  eux  les 
55  effets  de  notre  indulgence  , & leur 
35  permettre  de  reprendre  les  exerci- 
» ces,  du  Chriftianifme  , & de  tenir 
35  leurs  affemblées , â condition  qu’il 
>5  ne  s’y  paffera  rien  qui  foit  contraire 
3)  à la  difcipline.  Nous  prefcrirons 
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» aux  Magiftrats  par  une  autre  let-  ' — 

>5  tre  la  conduire  qii  ils  doivent  tenir.  Constan- 
îî  En  reconnoilTance  de  cette  indul-  ^ ^ 

» gence  que  nous  avons  pour  les 
» Chrétiens , il  fera  de  leur  devoir  de 
J5  prier  leur  Dieu  pour  notre  confér- 
ai vation  , pour  le  falut  de  l’état , &: 

JJ  pour  le  leur  , afin  que  l’Empire  fo^c 
JJ  de  toute  part  en  furetél^',  & qu’ils 
JJ  puifient  eux-mêmes  vivre  fans  péril 
JJ  &c  fans  crainte  «. 

Cet  édit  bifarre  & contradidoire  5 LXI. 
plus  capable  d’irriter  Dieu  que 
Pappaifer  ^ fut  publié  dans  l’Empire  , ‘i-  h. 

& affiché  le  dernier  d’ Avril  de  l’an 
3 1 1 à Nicomédie  , où  la  perfécution  Mifc, 
s’étoit  ouverte  huit  ans  auparavant 
par  la  deftrudion  de  la  grande  Eglife. 

Quinze  jours  après  on  y apprit  la 
mort  de  ce  Prince.  Il  avoir  enfin  exr 
piré  à Sardique  après  un  fupplice  d’un 
an  & demi  5 ayant  été  Céfar  treize 
ans  Sc  deux  mois , Augufte  fix  ans  ôc 
quelques  jours.  Lie inius  reçut  fes  der- 
niers foupirs  5 ôc  Galere  en  mourant 
lui  recommanda  fa  femme  Valérie  ôc 
Candidien  fon  fils  naturel , dont  nous, 
raconterons  dans  la  fuite  les  triftès 
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avantnres.  Il  fut  enterré  en  Dace  , ou 
il  étoit  né  , dans  un  lieu  qu’il  avoir 
nommé  Romuliane , du  nom  de  fa 
mere  Romula.  Par  une  vanité  pareille 
à celle_jd’Alexandre  le  Grand  , il  fe 
vantoit  d’avoir  eu  pour  pere  un  fer- 
peut  monftrueux.  On  ignore  le  nom 
de  fa  première  femme , dont  il  eut 
une  fille  qu’il  donna  en  mariage  à 
Maxence.  Malgré  fes  débauches  il 
avoir  refpeété  Valérie  , & lui  avoir 
fait  l’honneur  de  donner  fon  nom  a 
une  partie  de  la  Pannonie.  Il  avoir 
auparavant  procuré  à cette  province 
une  grande  étendue  de  terres  labou- 
rables 5 en  faifant  abattre  de  vaftes 
forêts,  & delTécher  un  lac  nommé 
Tdfo  dont  il  avoir  fait  écouler  les  eaux 
dans  le  Danube.  Maxence  qui  fe  plai- 
foit  à peupler  le  ciel  de  nouvelles 
divinités  , en  fit  un  Dieu  , quoiqu’ils 
eulfent  été  mortels  ennemis  j &:  ce  ^ 
ne  fut  qu’après  la  mort  de  Galere 
qu’il  fe  relTouvint  que  ce  Prince  étoit 
fon  beau-pere  , titre  donna 

alors  avec  celui  de  Divus  fur  fes  pro- 
pres monuoies. 

Je  ne  dois  pas  diffimuler  que  plu- 
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fieurs  Auteurs  payens  ont  parle  alTez  - — 

I avantageufement  de  Galere  : ils  lui  Constan- 
I donnent  de  la  juftice  ôc  même  de  bon-  j. 

I nés  mœurs.  Mais  outre  que  ce  font  de  fenJment 
; des  abbréviateurs  qui  n^’entrent  dans 
I aucun  détail , 3c  qu’il  faut  croire  fur  Eutrôpe, 

I leur  parole , le  zèle  de  ce  Prince  pour 
la  religion  que  ces  Auteurs  profef- 
I foient  5 peut  bien  dans  leur  efprit  lui 
I avoir  tenu  lieu  de  mérite.  Peut-être 
: auffi  les  Auteurs  Chrétiens  ^ par  un 
I motif  contraire,  ont-ils  un  peu  exa- 
! géré  fes  vices.  Mais  il  n’eft  pas  croya- 
i ble  que  des  hommes  célébrés  , tels 
^ que  Ladance  3c  Eiifebe  , qui  écri- 
I voient  fous  les  yeux  des  contempo- 
rains de  Galere  , 3c  qui  développent 
. toute  fa  conduite , ayent  voulu  s’ex- 
: pofer  à être  démentis  par  tant  de  té- 
moins fur  des  faits  récens  3c  publics. 

Or  a juger  de  ce  Prince  non  pas  par 
les  qualités  qu’ils  lui  donnent , mais 
par  les  adions  qu’ils  en  racontent , 
parmi  une  foule  de  vices  on  ne  lui 
trouve  guère  d’autre  vertu  que  la 
valeur  guerriere. 

‘ Il  étoit  quand  il  mourut  Conful  _ , 

I , . ^ ^ Confulacsde 

pour  la  huitième  fois.  Les  faites  font  cette  année. 
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^ fort  peu  d’accord  fur  les  confulats  de 
CoNSTAN-cette  année:  les  uns  donnent  pour 
An  1 1 ^ Gaîere  , Maximin  pour  la 

fécondé  fois  \ d’autres  Licinius  \ ëc  il 
Tiii.  note  q{^  coiiftaiit  que  celui-ci  avoitjété 
wÙn.  Conful  avant  l’année  fuivante  : quel- 
ques-uns nomment  Galere  feul  Con- 
ful. Maxence  lai  (Ta  Rome  ëc  l’Italie 
fans  Confuls  jufqu’au  mois  de  Sep- 
tembre, qu’il  nomma  Rufin  &:Eufebe 
Volufien. 

LXïv.  A la  première  nouvelle  de  la  mort 
Partage  «Je  jg  Maximiii  qui  avoir  pris 

Maximin,ô:  y a r 

de  Licinius.  d avaiice  les  melures , accourt  en  dili- 
lact.  c. } 6.  gence  pour  prévenir  Licinius  ëc  fe' 
faifir  de  l’Afie  jufqu’à  la  Propontide 
ëc  au  détroit  de  Chalcédoine.  11 
fignale  fon  arrivée  en  Birhynie  par 
le  foLilagement  des  peuples , en  fab 
faut  cefler  toutes  les  rigueurs  des 
exaélions.  Cette  générofité  politique 
- lui  gagna  tous  les  cœurs  , & lui  fit 
■ bien  tôt  trouver  plus  de  foldars  qu’il 
n’en  voulut.  Licinius  approche  de  fon 
côté  ; déjà  les  armées  bordoient  les 
deux  rivages  j mais  au  lieu  d’en  venir 
aux  mains  , les  Empereurs  s’abou- 
chent dans  le  détroit  meme , fe  jurent 
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j une  amitié  fincere , Sc  conviennent 
! par  un  traité  que  toute  i’Aiîe  reftera  Constau*^ 
à Maximin  , ôc  que  le  détroit  fervira  j 

de  borne  aux  deux  Empires. 

Après  une  conclufion  ü favorable  , LXV. 
il  ne  tenoit  qu’à  Maximin  de  vivre 
heureux  & tranquile.  Ce  Prince  forti  Vici.epit. 

1 ainfi  que  Galere  8c  Licinius  des  forets 
de  rillyrie,  n’avoit  pourtant  pas  l’ef-s.c.  14. 
prit  aulîi  groffier.  Il  aimoit  les  let- 
tres 5 il  honoroit  les  favans  8c  les  phi- 
lofophes  : peut-être  ne  lui  avoit-il 
manqué  qu’une  bonne  éducation  ôc 
de  meilleurs  modèles , pour  adoucir 
l’humeur  barbare  qu’il  droit  de  fa  naif- 
j fance.Mais  enivré  du  pouvoir  fuprême 
! pour  lequel  il  n’étoit  pas  né,  emporté* 

! par  l’exemple  des  autres  Princes , en- 
fin devenu  féroce  par  l’habitude  de 
verfer  le  fang  des  Chrétiens , il  n’épar- 
j gna  plus  fes  provinces  j il  accabla  leS' 
peuples  d’impofitions  , il  fe  livra  fans 
réferve  à tous  les  défordres.  Il  ne  fe 
levoit  guere  de  table  fans  être  ivre  , 

8c  le  vin  le  rendoit  furieux.  Ayant 
obfervé  qu’il  avoir  alors  plufieurs  fois 
donné  des  ordres  dont  il  fe  repentoit 
enfuite  , il  commauda  que  ce  qu’il 
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’'?æî55ï=5S5  ordonneroit  après  fon  repas  , ne  fût 
CoNSTAN-  exécuté  que  ie  lendemain  : précau- 
An^,^3Îi  i^onteufe,  qui  prouvoit  l’intem- 
* pérance  dont  elle  prévenoit  les  effets^ 
Dans  fes  voyages  il  portoit  par- tout 
la  corruption  ôc  la  débauche  , ôc  fa 
cour  fidèle  à rimiter  fiétrifioit  tout 
fur  fon  pafiage.  Avec  fes  fourriers 
couroit  devant  lui  une  troupe  d’Eu- 
nuques  ôc  de  Miniftres  de  fes  plai- 
firs  5 pour  préparer  de  quoi  le  fatis- 
faire.  Plufieurs  femmes  trop  chaftes 
pour  fe  prêter  à fes  défirs , furent 
noyées  par  fes  ordres  ; plufieurs  maris 
fe  donnèrent  la  mort.  11  abandonnoit 
à fes  efclaves  des  filles'  de  condition  , 
après  les  avoir  deshonorées  : celles 
du  commun  croient  la  proye  du  pre- 
mier ravilTeur  3 il  donnoit  lui-même 
par  brévet  ôc  comme  une  récom- 
penfe  celles  dont  la  noblefie  étoit  dif- 
tinguée  3 ôc  malheur  au  pere  , qui 
après  la  concefiion  de  i’Empereut,  au- 
' roit  refufé  fa  fille  au  dernier  de  fes 

gardes , qui  prefque  tous  croient  des 
Barbares  Ôc  des  Gots  chafifés  de  leur 

LxvL  ^ 

Maximin  L’édit  de  Galere  en  faveur  des 
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Chrétiens  avoir  été  publié  dans  les 
états  de  Conftantin  ôc  de  Licinius 
‘ & il  devoir  l’être  dans  tout  l’Empire, 

! Mais  Maximiii , à qui  il  ne  pouvoir  fait  ceflTei  La 
i manquer  de  déplaire  , le  fupprima,  & l 

prit  grand  foin  d’empêcher  qu’il  ne  9.  c.  1.  ’ 
devint  public  dans  fes  états.  Cepen- 
. dant  comme  il  n’ofoit  contredire  ou- 
f vertement  fes  collègues  , il  ordonna 
de  vive  voix  à Sabinus  fon  Préfet  du 
Prétoire  de  faire  ceflerla  perfécution. 

Celui-ci  écrivit  à tous  les  Gouver- 
neurs des  provinces  une  lettre  cir- 
culaire 3 il  leur  mandoit , que  l’inten- 
tion  des  Empereurs  n’ayant  jamais 
été  de  faire  périr  des^  hommes  pour 
caufe  de  religion , mais  feulement  de 
les  ramener  à l’uniformité  du  culte 
établi  de  tout  tems , & l’opiniâtreté 
! des  Chrétiens  étant  invincible  , ils 
I euOTent  à celTer  toute  contrainte  , & à 
n’inquiéter  perfonne  qui  fît  profelîion 
de  Chriftianifme. 

Maximin  fut  mieux  obéi  qu’il  ne 
. deiiroit.  Un  mit  en  liberté  ceux  qui  des  ciiré- 
étoient  détenus  en  prifonou  condam- 
nés  aux  mines  pour  avoir  confeifé  le 
nom  de  Jefiis-Chrift.  Les  E^lifes  fe 


ÎI4 


H 
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_Lii— z:::::-  repeuploient , l’oiEce  divin  s’y  celé 

CoïîSTAN-  broit  fans  trouble  : c’étoit  une  nou- 

velle  aurore,  dont  les  Payens  même 
An.jiî,  , . r ' e ■ -1 

etoient  trappes  ôc  réjouis  r lis  se- 

crioient  que  le  Dieu  des  Chrétiens^ 
étoit  le  feul  grand , le  feul  véritable. 
Ceux  d’entre  les  fidèles  qui  avoient 
courageufement  combattu  pendant  la 
perfécution  , étoient  honorés  comme 
des  athlètes  couronnés  de  gloire  j 
ceux  qui  avoient  fuccombé  , fe  re- 
levoient  Bc  embraflbient  avec  joie 
une  auftére  pénitence.  On  voyoic  les 
rues  des  villes  Sc  les  chemins  des- 
campagnes remplis  d’une  foule  de 
Conte  (leurs  , qui  couverts  de  glorieii- 


fes  cicatrices  retournoient  , comme 


en  triomphe , dans  leur  patrie  j chan^ 
tant  à la  louange  de  Dieu  des  canti- 
ques de  viétoire.  Tous  les  peuples- 
applaudiffoient  a leur  délivrance  , Sc 
leurs  bourreaux  mêmes  les  félici- 


toienr. 

Lxyin.  L’Empereur  dont  les  ordres  avoient 

pi'ocuré  cette  joie  univerfelle  , étoit 
Chrétiens,  le  feul  qui  îiQ  la  goûtoit  pas;  elle  fai- 
2 ^o\i  fon  fupphce;  il  ne  put  l’endurer 
Lad.  a.  36.  pl^s  Je  fix  mois.  Afin  de  la  troubler  ^ 
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lil  laifit  un  prétexte  pour  défendre  les  ™ 
alfemblées  auprès  de  la  fépulturedes  Constan- 
• Martyrs.  Enfuite  il  fe  fit  envoyer  des  311. 
députés  par  les  Magiftrats  des  villes, 
pour  lui  demander  avec  inftance  la 
permifiion  de  chafier  les  Chrétiens  de 
de  détruire  leurs  Eglifes.  Dans  ces 
pratiques  fecrectes  il  s’aida  des  arti- 
fices d’un  certain  Théoteene  Maglf- 
trat  d’Antioche.  C’étoit  un  homme 
qui  joignoit  à un  efprit  violent  une 
malice  confommée.  Eunemi  juré  des 
Chrétiens , il  les  avoir  attaqués  par 
toutes  fortes  de  moyens  , décriés 
Ipar  les  calomnies  les  plus  atroces  , 

[ pourfuivis  dans  leurs  retraites  les 
I plus  cachées  , de  il  en  avoir  fait  périr 
[un  grand  nombre.  Maximin  étoit 
adonné  aux  affreux  myftéres  de  la 
: magie;  il  ne  faifoit  rien  fans  confulter 
! les  devins  de  les  oracles  : aulîî  don- 
noit-il  de  grandes  dignités  de  des  pri- 

I viléges  confidérables  aux  Magiciens, 
i-  ' ^ ® 

Théoteene  pour  autorifer  par  un  or- 
dre du  ciel  une  nouvelle  perfécution  , 
confacra  avec  de  grandes  cérémonies 
I une  ftatue  de  Jupiter  P hiliusjtïtvQ  fous 
1 lequel  ce  Dieu  étoit  depuis  long-tems 
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adoré  à Antioche  ; ôc  après  un  ridicu- 
CoNSTAN-  Iq  appareil  d’impoftures  magiques  6c 
An.  311,  f*-^perftitions  exécrables , il  fit  par-  j 
1er  l’oracle  , 6c  lui  fit  prononcer  con-  ! J| 
tre  les  Chrétiens  une  fentence  de  ban-  J Ji 
nifiement  hors  de  la  ville  6c  du  terri-  ^ ^ 
toire.  ^ Il 

Lxîx.  A ce  fiffnal . tous  les  Maeiftrats  des  j : 
ximin.  autres  villes  repondirent  par  un  lem-  ; 
£«/•  ^-5.  c.  blable  arrêt  , 6c  les  Gouverneurs  ! 
pour  faire  leur  cour  , les  y excitoient  ' 
fous  main.  Alors  l’Empereur  feignant  ^ ' 
de  vouloir  latisfaire  aux  inftances  des  j 
' députés  5 fit  graver  fur-  des  tables  ^ 
d’airain  un  referit,  dans  lequel  après 
avoir  félicité  fes  peuples  en  termes 
magnifiques  de  leur  zèle  pour  le  culte 
des  dieux  , & de  l’horreur  qu’ils 
manifeftoient  contre  une  race  impie 
6c  criminelle  , il  attribuoit  aux  Chré- 
tiens tous  les  maux  qui  dans  les  te  ms 
palTés  avoient  affligé  la  terre  , & à la 
protedion  des  dieux  de  l’Empire 
tous  les  biens  dont  on  jouilfoit  alors  , 
la  paix  5 l’heureufe  température  de 
l’air  5 la  fertilité  des  campagnes  : il 
permettoit  aux  villes  , conformément 
à leur  requête  , 6c  leur  ordonnoit 
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même  de  bannir  tous  ceux  qui  refte- 
roient  obftinés  dans  l’erreur  : il  leur  Coîjstau- 
otfroit  de  récompenfer  leur  piété 


fur  le  champ 
voudroient  de- 


LXX. 

La  pei'fccu- 
tion  recom- 
merce. 


en  leur  accordant 
telle  grâce  quelles 
mander. 

Il  n en  falloir  pas  tant  pour  renou- 
veller  les  fureurs  de  la  perfécution. 

On  vitauffi-tbt  rallumer  tous  les  feux, 
lâcher  fur  ies  Chrétiens  toutes  les  bê- 
tes  féroces.  Jamais  il  n’y  avoit  eu  plus  Laa.  c.  36. 
de  martyrs  ni  plus  de  bourreaux.  Ma- 
ximin  choilit  en  chaque  wlle , entre 
les  principaux  habitans , des  Prêtres 
d’un  ordre  fupérieur  , qu’il  chargea 
de  faire  tous  les  jours  des  facrifices 
â tous  leurs  dieux , d’empêcher  que 
les  Chrétiens  nefinTentiii  en  public  ni 
en  particulier  aucun  aéfe  de  leur  reli- 
gion , de  fe  faihr  de  leurs  perfonnes,  & 
de  les  forcer  à facriiier  ou  de  les  mettre 
entre  les  mains  des  Juges.  Pour  veil- 
ler â l’exécution  de  ces  ordres  , il 
établit  dans  chaque  province  un  Pon- 
tife fuprême  , tiré  des  Magiftrats  déjà 
éprouvés  dans  les  fonétions  publi- 
ques : ou  plutôt , comme  rinftitution 
en  étoit  ancienne  ,11  augmenta  la  puif- 
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fance  de  ces  Pontifes , en  leur  don- 
CoKSTAN-  nant  une  compagnie  de  gardes  , & 
An^^ii  privilèges  très-honorables  : iis 
’ étoient  au-delTus  de  tous  les  Magif- 
trats  ; ils  avoient  droit  d’entrer  dans 
le  confeil  des  Juges,  de  de  prendre 
féance  avec  eux. 

Lxxi.  Comme  la  fiiperftition  s’allie  avec 
M^dmîn  ^^^orislès  crimes  , Maximin  étoit  paf- 
pour  les  fa-  fionnè  pout  les  facrifices.  Il  ne  paîîoit 
37.  offrir  dans  fon 

Palais.  Pour  y fournir  , on  enlevoic 
les  troupeaux  dans  les  campagnes. 
Ses  courtifans  ôc  fes  Officiers  n’étoient 
nourris  que  de  la  chair  des  vièlimes. 
Il  avoir  meme  imaginé  de  ne  faire 
fervir  fur  fa  table  que  des  viandes 
d’animaux  égorgés  aux  pieds  des  au- 
tels Ôc  déjà  offierrs  aux  dieux  , pour 
fouiller  tous  fes  cernvives^par  la  parti- 
cipation de  fon  idolâtrie. 

Lxxii.  Tous  ceux  qui  afpiroient  â la  fa- 
contre  les  vcur  , s enor^oieiit  a l envi  de  nuire 
Chrétiens,  Chrétiens  : c’étoit  â qui  invente- 

roit  contre  eux  de  nouvelles  calom- 
nies. On  forgea  de  faux  aètes  de  Pi- 
late 5 remplis  de  blafphèmes  contre 
Jefus-Chrift  J &paroidre  de  Maxi- 
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luln  on  les  répandit  par  toutes  les  pro- 
vinces  , on  enjoignit  aux  maîtres  Constan- 
d’école  de  les  mettre  entre  les  mains  j 

des  enfans , Ôc  de  les  faire  apprendre 
par  cœur  : on  fuborna  des  femmes 
perdues,  pour  venir  dépofer  devant 
les  Juges  quelles  étoient  Chrétien- 
nes , de  pour  s’avouer  complices  des 
plus  horribles  abominations  , prati- 
quées , difoient-elles , par  les  Chrétiens 
dans  leurs  temples.  Ces  dépoli- 
rions inférées  dans  les  actes  publics 
étoient  aulli-tôt  envoyées  par  tout 
l’Empire. 

Le  théâtre  le  plus  ordinaire  des  lxxül 
cruautés  de  Maximin  étoit  Céfarée  de  Mar- 
Paleftine.  Mais  par-toüt  où  il  ailoit , ^ ^ ^ 

fon  palTage  étoit  tracé  par  le  fang  des  6,  & c. 
Martyrs^  A Nicomédie  il  lit  mourir  ^ 
entre  autres  Lucien  célébré  Pretre  de  üuf  Mavu 
l’Eglife  d’Antioche  : à Alexandrie  où 
il  paroît  qu’il  alla  plulieurs  fois , il  fit 
trancher  la  tête  à Pierre  , Evêque  de 
cette  ville  , à un  grand  nombre  d’Evê- 
ques  d’Egypte , de  a une  multitude  de 
fidèles.  Il  ôta  la  vie  à plulieurs  fem- 
mes Chrétiennes , à qui  il  n’avoit  pu 
ôter  l’honneur.  Eufebe  en  remarque 


COÎ^STAN 

TIN. 

An.  311. 
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entre  les  autres  une  qu  il  ne  nomme 
pas  ) c’ell , félon  Baronius , celle  que 
l’Eglife  honore  fous  le  nom  de  Sainte 
Catherine,  quoique  Rufin  la  nomme 
Dorothée.  Elle  étoit  diftinguée  par 
fa  beauté  , fa  naÜTance  , fes  richelfes  , 
& plus  encore  par  fa  fcience  ; ce  qui 
n’étoit  pas  fans  exemple  entre  les 
femmes  d’Alexandrie.  Le  tyran  épris 
d’amour  avoir  inutilement  tenté  de  la 
féduire. Comme  elle  fe  montroit  prête 
a mourir , mais  non  pas  â le  fatisfaire, 
il  ne  put  fe  réfoudre  a la  livrer  au  fup- 
plice  5 il  fe  contenta  de  confifquer  fes 
biens  ôc  de  la  bannir  d’Alexandrie  ; 
èc  ce  trait  hit  regardé  dans  le  tyran 
comme  un  effort  de  clémence  , que 
l’amour  feul  pouvoir  produire.  Enfin 
las  de  carnage  & de  maifacres  , par 
un  autre  effet  de  cette  même  clémence 
qui  lui  étoit  particulière  , il  ordonna 
qu’on  ne  ferait  plus  mourir  les  Chré- 
tiens , mais  qu’on  fe  contenteroit  de 
les  mutiler.  Ainfi  on  arrachoit  les 
yeux  aux  Confelfeurs  , on  leur  cou- 
poit  les  mains  , les  pieds  , le  nez  & 
les  oreilles  ; on  leur  briiloit  avec  un 
fer  rouge  l’œil  droit  & les  nerfs  du  jar- 


ret 
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let  gauche  , & on  les  envoyoic  en  cet 
état  travailler  aux  mines.  • Constan- 

La  vengeance  divine  ne  tarda  pas 
a éclater.  _ Maximin  dans  fon  édit  lxxiv.* 
contre  les  Chrétiens  faifoit  honneur 
ft  fes  dieux  de  la  paix  ^ de  la  fanté  3 Orienr. 
de  l’abondance  qui  rendoient  les  peu-  ^ Enf.Uifi. 
, pies  heureux  fous  fon  régne.  Les 
Cominiflaires  chargés  de  porter  cet 
édit  dans  toutes  les  provinces , n’a- 
’ voient  pas  encore  achevé  leur  voya- 
ge 5 que  le  Dieu  jaloux  , pour  démen- 
tir ce  Prince  impie , envoya  tout  à la 
fois  la  famine , la  pefte  & la  guerre. 

Le  ciel  ayant  refufé  pendant  Thiver 
ces  pluies  qui  fertilifent  la  terre,  les 
. fruits  6c  les  moidbns  manquèrent , 6c 
la  famine  fut  bientôt  fuivie  de  lapefte. 

Aux  fymptbmes  ordinaires  de  cette 
I maladie  s’en  joignit  un  nouveau  : 

c’étoit  un  ulcéré  enflammé  , qu’on 
! appelle  charbon  , qui  fe  répandant 
' par  tout  le  corps  , s’attachoit  fiir- 
t tout  aux  yeux  , & qui  fit  perdrç  la 
I vue  à un  nombre  infini  de  perfonnes 
1 de  tout  âge  6c  de  tout  fexe  , comme 
) pour  les  punir  par  le  meme  fup- 
plice  qu’on  avoir  fait  endurer  a tant 
Tome  L F 
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de  ConfefiTeurs.  Ces  deux  calamités 
CoKSTAN- réunies  dépeuploient  les  villes  , dé- 
foloient  les  campagnes  : le  boiireaii 
de  bled  fe  vendoit  plus  de  deux 
cents  francs  de  notre  monnoie  : 011 
rencontroit  à chaque  pas  des  femmes 
recommandables  par  leur  naiifance  , 
qui  réduites  à mendier  n’avoient  d’au- 
tres marques  de  leur  ancienne  fortu- 
ne 3 que  la  honte  de  leur  mifere.  On 
vit  des  peres  & des  rneres  traîner 
dans  les  campagnes  leur  famille  , pour 
y manger  comme  les  bêtes  le  foin  & 
les  herbes  , même  malfaifantes  Ôc  qui 
leur  donnoient  la  mort  : on  en  vit 
d’autres  vendre  leurs  enfans  pour  la 
miférable  nourriture  d’une  journée. 
Dans  les  rues , dans  les  places  publi- 
ques chanceloient  &:  tomboient  les 
uns  fur  les  autres  des  fantômes  fecs 
ik  décharnés , qui  n’avoient  de  force 
que  pour  demander  en  expirant  un 
morceau  de  pain.  La  pefte  faifoit  en 
même-tems  d’horribles  ravages  3 mais 
Il  fembloit  qu’elle  s’artachoit  fur-tout 
aux  maifons  que  l’opulence  fauvoit 
de  la  famine.  La  mort  , armée  de  ces 
deux  fléaux,  courut  en  peu  de  tems 
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tous  les  Etats  de  Maximiii  3 elle  abba- 
tit  des  familles  entières  3 Ôc  rienn’ctoit  Constan-*^ 
fi  commun  , dit  un  témoin  oculaire  , 
que  de  voir  fortir  à la  fois  d’une  feule 
maifon  deux  ou  trois  convois  funè- 
bres ; on  n’entendoit  dans  toutes  les 
villes  qu’un  affreux  concert  de  gé- 
midemens , de  cris  lugubres , & d’inf- 
trumens  alors  employés  dans  les  funé- 
railles. La  pitié  fe  laffa  bien-tôt  : la 
multitude  des  indigens , l’habitude  de 
Voir  des  mourans  , l’attente  prochai- 
ne d’une  mort  femblable  avoir  en- 
durci tous  les  cœurs  : on  laiffoit  au 
milieu  des  rues  les  cadavres  étendus 
fans  fépulture  ôc  fervant  de  pâture 
aux  chiens.  Les  Chrétiens  feuls  , que 
ces  maux  vengeoient,  montrèrent  de 
l’humanité  pour  leurs  perfécuteurs  : 
eux  feuls  bravoient  la  faim  Sc  la  conta- 
gion 5 pour  nourrir  les  miférables , 
pour  foulager  les  mourans , pour  en- 
îevelir  les  morts.  Cette  charité  géné- 
reufe  étonnoit  ôc  attendriffoit  les  in- 
fidèles 3 ils  ne  pouvoient  s’empêcher 
de  louer  le  Dieu  des  Chrétiens  , ôc 
de  convenir  qu’il  favoit  infpirer  â fes 
adorateurs  la  plus  belle  qualité  , 
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qu’ils  pulTeiic  eux- memes  attribuer  à 
Constat-  leurs  dieux  , celle  de  bienfaiteurs  des 
AmTi'u  hommes. 

Lxxv.*  A tant  de  défaftres.  Maximin  ajouta 
manquoit  encore  pour  ache- 
méniens.  ver  de  perdre  fes  fujets.  Il  entreprit 
contre  les  Arméniens  une  guerre  in-’ 
fenfée.  Ces  peuples , depuis  plufieurs 
fiécles  5 amis  ôc  alliés  des  Romains  , 
avoient  embralTé  le  Chriftianifme  ^ 
dont  ils  partiquoient  tranquillement 
les  exercices.  Le  tyran  fe  mit  â la 
tête  de  fes  troupes  pour  aller  les  forcer 
dans  leurs  montagnes , 6c  relever  les 
idoles  qu’ils  avoient  abbatues.  Les 
Hiftoriens  ne  nous  ont  point  inftruit 
du  détail  de  cette  expédition  : ils  nous 
apprennent  feulement , que  l’Empe- 
reur 6c  l’armée  , après  avoir  beau- 
coup fouiferr , n’en  rapportèrent  que 
juvenal  Sat.la  hoiite  & le  repentir.  Si  on  excepte 
ces  querelles  fanglantes  qu’une  ridi- 
cule fuperftirion  avoir  quelquefois  ex- 
citées en  Egypte  entre  deux  villes 
voilines  , c’eft  ici  la  première  guerre 
de  religion  dont  parie  rhiftoire.  J’ai 
raflemblé  tout  ce  que  nous  favons  de 
Maximin  pour  cette  année  6c  la  fui- 


li 
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vante  , afin  de  11  être  pas  oblige  d’in- 
terrompre ce  qui  refte  de  l’hiftoire  de 
Maxence  jufqu’a  fa  mort. 

Ce  Prince  en  montant  fur  le  Trône 
avoir  trouvé  grand  nombre  de  Chré- 
tiens à Rome  3c  en  Italie.  Comme  il 
fa  voit  qu’ils  éroient  portés  d’affedion 
pour  Conftantin  , qui  imicoit  a leur 
égard  la  douceur  de  fon  pere  j pour 
fe  les  attacher  il  fit  cefier  la  perfécu- 
tion  , leur  fit  rendre  leurs  Eglifes , 3c 
feignit  même  pendant  quelque-tems 
de  ^rofeifer  leur  religion.  Le  Chrif- 
tianifme  reprenoit  haleine  en  Italie  j 
3c  pour  fuffire  au  baptême  & à la 
nourriture  fpirituelle  des  fidèles  , qui 
fe  multiplioienc  tous  les  jours , le  Pape 
Marcel  avôit  augmenté  j iifqu’a  vingt- 
cinq  le  nombre  des  titres  de  la  ville 
de  Rome  : c’éroient  des  départemens 
pour  autant  de  Prêtres  3c  comme  au- 
tant de  ParoilTes.  Il  avoit  engagé  deux 
femmes  pieufes  3c  riches , nommées 
Prifcille  3c  Lucine  , l’une  à bâtir  un 
cimetière  dans  la  voie  Salaria , l’au- 
tre â laifier  par  teftament  â l’Eglife 
l’héritage  de  tous  fes  biens.  Ces  dona- 
tions ne  furent  pasheureufes. Maxence, 


, Constan- 
tin. 

An.  5 1 Té 
IXXVÎ. 
Etat  (id 
Chridianifmer 
en  Italie. 

Euf.  HiJI. 

l.  8.  c.  14. 
Anajîaf.  Vit. 
Marcel. 

Flatina  in 
Marcel. 

Sigan.  de 
Iir.p.  Occ.  p, 
4 3 . & fcq, 
Eüvon.  Ai’iiu 


Constan- 

tin. 

An.  3 1 ï. 


LXXXVil. 
Guei-re  con- 
ere  Aiexan- 
tire. 

Zo/.  1.  2. 
Aurel.  Fie? 
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jaloux  de  la  pieufe  adrelTe  de  ce  faint 
Pape  5 leva  le  mafque  , fe  déclara 
ennemi  des  Chrédens , voulue  con- 
traindre Marcel  à facrifier  aux  idoles  3 
6e  fur  fon  refus  il  le  fit  enfermer  dans 
une  de  fes  écuries  pour  y panfer  les 
chevaux.  Marcel  y mourut  de  mifere 
après  cinq  ans  5 d’autres  difent  deux 
ans  de  pontificat , dont  la  plus  grande 
partie  s’étoit  paflée,  comme  celui  de 
prefque  tous  fes  prédécefi'eurs  , ou 
dans  l’attente  continuelle  deda  mort  y 
ou  dans  les  fouirrances.  Eufebe  5 Grec 
de  nailTance  qui  lui  fuccéda  j ne  refta 
fur  le  S.  Siège  que  quelques  mois  , 
oC  fut  remplacé  par  Miltiade  , dont 
j’aurai  occaiion  de  parler  dans  la  fuite. 

Tandis  que  Maxence  faifoit  aux 
. Chrétiens  en  Italie  une  guerre  , où  il 
ne  couroit  aucun  rifque  , il  en  ter- 
. minoit  enÂfrique  une  autre  qui  auroit 
été  dangereufe  , s’il  avoit  eu  un  en- 
nemi plus  courageux.  Réfolu  d’aller 
attaquer  Conftantin  fous  prétexte  de 
venger  la  mort  de  fon  pere  , qu’il  ne 
regrettoit  pas , mais  en  effet  pour 
s’enrichir  des'dépouilles  d’un  Prince 
qu’il  haiifoit , il  avoir  deiTein  de  mar- 
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I cher  en  Rhétie  , d’où  il  pourroit  ega- 
‘ lemeiit  fe  porter  en  Gaule  & en  lily- 
rie  : il  fe  flattoit  de  s'’emparer  d’abord  ^ 

1 de  cette  derniere  province  & de  la 
’ Dalmatie  j à l’aide  des  troupes  de  des 
Généraux  qu’iltenoitfur  la  frontière, 
de  de  fe  jetter  enfuite  dans  la  Gaule , 
dont  il  fe  rendroitaifément  le  maître. 

Mais  avant  que  d’en  venir  à l’exécu- 
tion de  ces  chimériques  projets,  il 
crut  devoir  s’alTurer  de  l’Afrique  , 
où  Alexandre  fe  maintenoit  depuis 
trois  ans.  Ce  tyran  y avoir  étendu 
fa  puilfance  , de  il  paroît  qu’il  avoir 
ruiné  la  ville  de  Cirthe  capitale  de  la 
Numidie.  Maxence  adembladonc  un 
petit  nombre  de  cohortes  ; il  mit  a 
leur  tête  Rufius-Volufianus  fon  Pré- 
fet du  Prétoire , & Zénas  Capitaine 
renommé  pour  fa  fcience  militaire  , 
de  chéri  des  troupes  pour  fa  probité 
de  fa  douteur. 

Il  ne  leur  en  coûta  que  la  peine  de 
palTer  la  mer.  Alexandre  calfé  deiexandre. 
vieillelTe  , de  qui  n’avoit  pas  plus  de 

• / 1 r A ^ V Crenebner. 

capacité  que  de  rorce  , tramant  apres 
lui  des  foldats  levés  à la  hâte  de  dont 
la  moitié  étoient  fans  armes  , vint  à 


îi8 
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ieiir  rencontre  : mais  ce  ne  fur 


que 


Constat- prendre  la  fuite  dès  le  {premier 
choc,  A peine  quelques  bataillons 


TIN, 

Ar,  3 1 1 


firent-ils  une  foible  réfifiance  , tout 
fut  renverfé  en  un  moment  3 il  fut  lui- 
même  pris  Sc  étranglé  fur  le  champ. 
On  a cru  pendant  cjuelque-tems , que 
Nigrinien  dont  on  a deux  médailles 
qui  lui  donnent  le  titre  de  Divus  , 
étoit  le  fils  de  cet"  Alexandre  , mort 
avant  fon  pere  & mis  au  rang  des 
dieux.  Mais  on  a depuis  reconnu, 
que  ces  médailles  ont  été  frappées 
entre  le  régné  de  Claude  6e  celui  de 
Dioclétien. 

Lxxix.  La  cî^oit  finie  , mais  les 

Défoladon 


êc  l'Afrique,  fuites  de  la  viétoire  furent  plus  funef- 


.iqi 
IncertiFan 
e,  16, 


tes  que  la  guerre.  Maxence  avoir  or- 
donné  de  faccager  & de  brider  Car- 
thage qui  étoit  redevenue  une  des 
plus  floridantes  villes  du  monde  , 
d’enlever  ou  de  détruire  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  beau  dans  la  province  , 
d’en  tranfporter  à Rome  tous  les 
bleds.  Les  habitans  de  l’Afrique  fouf- 
frirent  les  dernieres  rigueurs.  De  ceux 
qui  étoient  remarquables  par  la  no- 
blefle  ou  par  les  richefles  , nul  ne 
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fat  épargné  : tous  furent  traînés  de-  ■— 

1 vant  les  tribunaux  , comme  ayant  Constak- 
été  partifans  d’Alexandre  ^ tous  furent  j 

1 dépouillés  de  leurs  biens  : plulieurs  * ^ 

! perdirent  la  vie  j & après  ces  vioien- 
I ces  Maxence  triompha  dans  Rome  , 

I beaucoup  moins  des  ennemis  vaincus , 

I que  de  fes  malheureux  fujets  qu’il 
1 avoir  ruinés^ 

I II  ne  traitoit  pas  les  Romains  avec  lxxx. 

I plus  d’humanité.  Dès  avant  la  guerre  , î^aflacrc 
t d Arrique  , le  reu  ayant  pris  au  temple  Euf.  Hijt, 

: de  la  fortune  à Rome,  comme 
! s’emprelToit  de  l’éteindre  , un  foldat  Aurd,  Vik 
' lailTa  échapper  un  mot  de  raillerie  fur 
i laDéelTe:  le  peuple  indigné  fe  jette 
fur  lui  6c  le  met  en  pièces.  Auili-tôt 
! les  foldats  6c  fur-tout  les  Prétoriens 
fondent  fur  le,  peuple  , ils  frappent  , 

, ils  malTacrent  , ils  égorgent  fans  dif- 
tindion  d’âge  ni  de  fexe  j Rome  na- 
geoit  dans  le  fang,  6c  cette  fanglante 
querelle  penfa  détruire  la  capitale  de 
! l’Empire.  Selon  Zofime  , Maxence 
' appaifa  les  foldats  *,  félon  Eufebe  , il 
abandonna  le  peuple  à leur  fureur: 
ces  deux  témoignages  fe  balancent  , 
mais  celui  d’Aurelius-Vidor  décide 

Ev 
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r-i:— — ^ en  faveur  d’Eufebe  , Sc  rend  Maxence 
CoNSTAN-  coupable  du  meurtre  de  fes  fujecs. 
An.  3 II,  Devenu  plus  infolenr,!!  ne  mit  plus  de 
Lxxxr.  bornes  à fes  rapines , à fes  débauches , 
M^x^encT  ^ cruelles  fuperftitions.  Il  obligeoiü 
Aurel,  Vici.  tous  les  ordtes  depuislesfénateurs  juf- 
qu  aux  laboureurs  de  lui  donner  par 
forme  de  préfent  des  fommes  conh- 
dérables  : inftitution  odieufe  , mais 
attrayante  pour  des  fuccelfeurs  3 qui 
femble  perdre  de  fa  baiTelTe  à pro- 
portion qu’elle  s’éloigne  de  fpn  ori- 
gine 5 Sc  dont  les  Empereurs  fuivans 
crurent  pouvoir  profiter  ^ fans  en  par- 
tager la  honte. 

Lxxxiï.  Non  content  de  cette  contribution. 

Ses  rapines.  n’étoit  Voloiltaite 


Euf  . 

Z.  i.c.  35.  ce  , il  ht  mourir 

Incert.  Fa- 


3 6-  4 


neg.  c.  a 

Eaiar.  Pan.  poUr 


quen  apparen- 
foLis  de  faux  pré- 
textes un  grand  nombre  de  Sénateurs 


£.  î. 

Hift.  Mifc, 

^6  I'  1 f 


s'emparer  de  leurs  biens.  Il 
^ regardoit  comme  fon  patrihioine  celui 
de  tous  fes  fujets  3 il  n’épargnoit  pas 
même  les  temples  de  fes  dieux  : c’é- 
toit  un  abyme  qui  engloutifioit  tou- 
tes les  richefifesde  runivers , que  près 
de  onze  fiécles  avoient  accumulées 
dans  Rome  : l’Italie  étoit  remplie  de 
délateurs  ôc  d’afiTaflins  dévoués  à fes 
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fureurs , & qu’il  repailToit  d\ine  part  -=== 
de  fa  proie  : une  parole , un  gefte  in-  Coîîstan- 
nocenc  décéioienc  un  complot  coii-  j 

tre  le  Prince  ] un  foupir  palFoit  pour 
un  regret  de  la  liberté.  Cette  tyran- 
nie faifoit  déferrer  les  villes  & les  cam- 
pagnes : on  cherchoit  les  retraites  les 
plus  profondes  : les  terres  demeu- 
roient  fans  femence  & fans  culture  3 
j ôc  la  famine  fur  f\  grande  , qu’on  ne 
i fe  fouvenoit  point  à Rome  d’en  avoir 
l éprouvé  de  iemblable. 

Le  tyran  fembloit  triompher  de  la  lxxxîîî. 

[ mifere  pubiique.li  affedoit  de  paroirre  ch«! 
i heureux  5 puilTantj  au-deflus  de  toute 
crainte  : il  aflTembioit  quelquefois  fes 
■ foldats  pour  leur  dire,  qu’il  étoit  le^-^*  33  & 

feul  Empereur  3 que  les  autres  qui  ^^’prud.  in 
prenoient  cette  qualité  5 n’étoient  qüe'^'>'™'”-  ** 

fes  Lieutenans  qui  gardoient  fes  fron-  ’mft.’Mifc» 
tieres^:  Pour  vous  ,leur  difoit-ilj  jouif-^*  "* 
fez  , diiîipez  , prodiguez  : c’étoit-là 
toute  fa  harangue.  Quoiqu’il  feignît 
d’être  occupé  de  grands  projets  de 
guerre  , il  paflToit  fes  jours  dans 
l’ombre  & dans  les  délices  : tous 
• fes  voyages , toutes  fes  expéditions 
' le  bornoient  à fe  faire  tranfporter  de 

F vj 


] 
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fon  Palais  aux  jardins  de  Saliufte.  En- 
Constat- dans  le  fein  de  la  inoljeiFe , il  ne 
An,  3*11,  réveilloit  que  pour  fe  livrer  aux  ex- 
cès de  la  débauche  j il  enlevoir  les  fem- 
mes à leurs  maris  ^ pour  les  leur  ren- 
voyer deshonorées , ou  les  livrer  à fes 
fatellites  : il  n’épargnoit  pas  l’honneur 
même  des  premiers  du  Sénat  3 faire 
cet  outrage  à la  principale  nobleffe  5 
c’étoit  pour  lui  un  raffinement  de 
volupté  : infatiable  dans  fes  infâmes 
délits,  fa  paffion  changeoit  fans  cefTe 
d’objet  5 fans  fe  fixer  ni  s’éteindre  : les 
prifons  étoient  remplies  de  peres  ôc  de 
maris  , qu’une  plainte  , un  gémiffe- 
ment  avoient  rendus  dignes  de  mort. 
LXXXîV.  Mais  ni  fes  artifices  ni  fes  menaces 
So^hTonfe!  triomphoient  de  la  chafteté  des 
Euf.  ibid.  femmes  chrétiennes  , parce  qu’elles 
^7*fayoieiit  méprifer  la  vie.  On  raconte 
qu’une  d’entre  elles,  nommée  Sophro- 
nie  époufe  du  Préfet  de  la  ville, 
ayant  appris  que  les  Miniftres  des 
débauches  du  tyran  la  venoient  cher- 
cher de  fa  part,  & que  fon  mari  par 
crainte  & par  foibleffe  la  leur  avoir 
abandonnée  , elle  leur  fit  demander 
quelques  momens  pour  fe  parer  ; & 
que  Tayaut  obtenu , feule  Sc  retirée 
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dans  fon  appartement  , apres  une 
courte  priere  , elle  fe  plongea  un 
poignard  dans  le  fein , & ne  iailTa  à 
ces  miférables  que  fon  corps  fans 
vie.  Plulieurs  Auteurs  ecclédaliiqaes 
louent  cette  adioii  ; elle  ne  porte 
cependant  pas  le  fceau  de  l’appro- 
bation de  l’Eglife  , qui  n’a  pas  mis 
cette  femme  au  nombre  des  Saintes. 
Les  Payens  dévoient  admirer  cette 
chafteté  héroïque  , & la  mettre  fort 
au-deirus  de  celle  de  Lucrèce.. 

Quoique  Maxence  affeétâc 
entière  fécurité  , il 


COMSTAN- 

TIN, 

An.  3 1 1« 


craignoit 


une  Lxxxv. 

^ r Superftitionâ 
de  Maxence. 

tantin  j ne  pouvant  fe  diffimuler  -èV- 
qu’il  ne  troiivoit  pas  en  lui-même  allez  * ^ 
de  relfources,  il  en  chercha  dans  la  ma- 
gie. Pour  fe  rendre  les  démons  favo-» 
râbles , & pour  pénétrer  dans  les  fe- 
crets  de  l’avenir  J il  faifoit  ouvrir  le 
ventre  a des  femmes  enceintes , fouil- 
ler dans  les  entrailles  des  enfans  tirés 
de  leur  fein.  On  égorgeoit  des  lions  3 
Sc  par  des  facrifices  & des  formules 
de  prières  abominables  il  fe  hattoit 
d’évoquer  les  puilTances  de  l’enfer  y 
& de  détourner  les  malheurs  dont  il 
étoic  menacé. 
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tin. 

An.  3 II, 
LXXXVI. 

Confl:antin 
fe  prépare  à 
la  guerre. 
Euf.  Vit. 

l.  I.  c.  26. 
IncertiPan. 
c.  2.  & 3. 
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p.  270. 
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tXXXVIÎ. 
11  foulage 
la  ville  ci’AU' 
tun. 

E mm. 
Grat.  Aâ. 
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Mais  il  avoit  en  tête  un  ennemi 
plus  puilTant  que  fes  dieux.  Conftan- 
tin  , foit  de  fon  propre  mouvement  , 
comme  le  dit  Eufebe  , foit  qu’il  en 
fut  fecrettement  follicicé  par  les  ha- 
bitans  de  Rome  , comme  le  rappor- 
tent d’autres  Auteurs , fongeoit  à déli- 
vrer cette  ville  de  1 opprelTion  fous 
laquelle  elle  gémilîoit  ; & les  projets 
d’un  Prince  plein  de  prudence  & d’ac- 
tivité étoient  plus  furs  & mieux  con- 
certés que  ceux  de  Maxence.  Pour  ne 
lailTer  derrière  lui  aucun  fujet  d’in- 
quiétude, il  vifita  au  commencement 
de  cette  année  toute  la  partie  de  la 
Gaule  voihne  duRhin  & des  Barbares. 
Il  alTura  cette  frontière  par  des  flotte# 
fur  le  fleuve , èc  par  des  corps  de 
troupes  qui  fervoient  de  barrière. 

Il  s’avança  jufqu’à  Autun.  Cette 
ville  flgnalée  par  fon  zélé  pour  Rome 
dès  avant  letems  de  Jule-Céfar  , dont 
les  peuples  avoient  reçu  du  Sénat  le 
nom  de  Frères  du  peuple  Romain  j fa- 
meufe  par  fes  écoles  publiques , pref- 
que  détruite  par  Tétricus  fous  l’Em- 
pire de  Claude  II , relevée  par  les 
iuccelTeurs  de  ce  Prince  , honorée 
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depuis  peu  des  bienfaits  de  Conftance 
' Chlore  , étoit  alors  réduite  à une  mi- 
fere  déplorable.  Quoique  fon  terri-  sîi. 
. toire  ne  fût  pas  plus  chargé  de  tailles 
que  le  refte  de  la  Gaule , toutefois  les 
ravages  des  guerres  paifées  ayant 
détruit  toute  culture  , Sc  ruiné  un  ter- 
3 rein  naturellement  alfez  ingrat , elle 
étoit  hors  d’état  de  fupporter  fa  parc 
I de  l’impoiition  générale.  Le  décou- 
ragement des  laboureurs  rendoit  le 
, mal  irrémédiable.  Comme  leur  tra- 
vail ne  pouvoir  fournir  à la  fois  au 
payement  des  tailles  Sc  a leur  nourri- 
ture 5 ils  avoient  pris  le  parti  de  mou- 
rir de  faim  fans  travailler.  Les  moins 
abbatus  par  le  défefpoir  fe  retiroient 
dans  les  bois  ou  déiertoient  le  pays. 

Lorfque  Conftanrin  entra  dans  îa 
ville  / qu’il  croyoit  trouver  abandon- 
née , il  fut  étonné  de  la  multitude 
de  peuple  qui  s’emprelToit  à le  voir 
Sc  à lui  témoigner  fa  joie.  A la  nou- 
velle de  fon  approche , on  étoit  ac- 
couru en  foule  de  tour  le  voifînage  ; 

1 on  avoir  paré  les  rues  jufqif  au  Palais , 

> de  tout  ce  que  la  mifere  peut  appel- 
1 1er  des  ornemens  ; toutes  les  compa- 


î 
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IXXXVIII. 
11  retourne 
à Treves. 
JEumen.grat. 
acl.  c.  2.  & 
prürejî.fchol 
11,  & 14 
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? gnîes  fous  leur  drapeau,  tous  les  Prê-^ 
’Lres  avec  les  ftatues  de  leurs  Dieux, 
tous  les  iiiftrumeiis  de  mulique  ho- 
noroient  fou  arrivée.  Le  Sénat  de  la 
ville  fe  profterna  à fes  pieds  à la  porte 
du  Palais  dans  un  profond  hlence  : 
l’Empereur  verfant  des  larmes  de 
pitié  &c  de  tendreiTe  , tendit  la  main 
aux  Sénateurs , les  releva , prévint  leur 
demande  j leur  remit  le  tribut  de  cinq 
années  qu’ils  dévoient  au  tréfor  3 fur 
les  vingt-cinq  mille  taillables  du  ter- 
ritoire d’Autun  , il  fit  grâce  pour  l’a- 
venir de  fept  mille  capitaux.  Cette 
faveur  fit  renaître  l’efpoir  Ôc  l’induf- 
trie  : Autun  fe  repeupla- , les  terres 
furent  mifes  en  valeur  3 la  ville  regar- 
dant Gonftantin  comme  fon  pere  de 
fon  fondateur  , prit  le  nom  de  Flavia  ; 
ic  le  Prince  retourna  à Treves , triom- 
phant dans  le  cœur  des  peuples  ; ôc 
plus  glorieux  d’avoir  rendu 'la  vie  a 
vingt-cinq  mille  familles , que  s’il  eût 
terrafïe  la  plus  nombreufe  armée» 

Il  trouva  à Treves  un  grand  nom- 
bre d’habitans  de  prefque  toutes  les 
autres  villes  de  fes  Etats , qui  venoient 
.honorer  la  célébration  de  fa  cinquie- 
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; me  année  , Si  lui  demander  des  grâces 
foie  pour  leur  pays  , foie  pour  leurs  pro- 
pres perfonnes.  il  renvoya  fatisFaits 
, ceux  mêmes  a qui  il  ne  pouvoir  accor- 
der leurs  demandes.Ce  fut  en  préfence 
du  Prince  & au  milieu  de  cette  nom- 
breufe  alTemblée  , qu  Eumene  établi, 

, par  Conftance  Chlore,  chef  des  études 
d’Autun  3 avec  une  penfion  de  plus  de 
foixanre  mille  livres,  prononça  un  dif- 
coiirs  de  remerciment  que  nous  avons 
encore  , pour  les  bienfaits  dont  l’Em- 
pereur avoir  comblé  fa  patrie. 

Tout  fe  difpofoit  à la  guerre.  Conf- 
tantin  balançoit  encore  3 il  craignoit 
qu’elle  ne  fût  pas  aflez  jufte.  Auprès 
'des  autres  Souverains  lajuftice  n’étoit 
qu’une  couleur  , qu’ils  comptoient 
! bien  que  la  vidoire  ne  manqueroit 
pas  de  donner  à leurs  entreprifes  : 
pour  Conftantin  c’étoit  un  motif  fans 
lequel  il  ne  fe  croyoit  en  droit  de  rien 
entreprendre.  Malgré  la  compafîion 
qu’il  avoir  de  la  ville  de  Rome , mal- 
gré les  cris  de  ceux  qui  l’appelloient , 
' il  doutoit  avec  raifon  qu’il  lui  fût 
\ permis  de  détrôner  un  Prince  qui 
n étoit  pas  fonvallal,  quoiqu’il  abusât 
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de  fon  pouvoir.  Il  prit  donc  les  voies 
de  douceur  : il  envoya  propofer  à 
Maxence  une  entrevue.  Celui-ci  loin 
de  l’accepter  , entra  dans  une  efpece'i 
de  fureur  3 il  fit  abbatre  ce  qu’il  y 
avoit  à Rome  de  ftatues  de  Conftan- 
tin , & les  fit  traîner  dans  la  boue  : 
c’étoit  une  déclaration  de  guerre  ; 
& Maxence  en  eifet  publia  qu’il  alloic 
venger  la  mort  de  fon  pere. 

Licinius  pouvoit  traverfer  Conftan- 
tin  & jetter  des  troupes  en  Italie  par 
riftrie  & par  le  Norique  , qui  confi- 
noient  avec  fes  Etats.  Conftantin  réuf- 
fit  à fe  rattacher  en  lui  promettant 
fa  fœur  Conllantia  en  mariage.  Maxi- 
min  prit  ombrage  de  cette  promefiTe^ 
il  crut  que  cette  alliance  fe  formoit 
contre  lui  ; & pour  la  balancer , il  s’ap- 
puya de  celle  de  Maxence  , à qui  il 
envoya  demander  fon  amitié  , mais 
fécrettement  3 car  il  vouloir  conferver 
avec  Conftantin  les  dehors  d’une  bon- 
ne intelligence.  Ses  offres  furent  ac- 
ceptées avec  la  même  joie  qu’un  fe- 
cours  envoyé  du  ciel  : Maxence  lui  fit 
dreffer  des  ftatues  à coté  des  fiennes. 
Cependant  Conftantin  ne  fut  inftruit 
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de  cette  intrigue  &c  de  la  perfidie  de 
Maximin , que  par  la  vue  même  de  Constan- 
ces  ftatues  , quand  il  fut  maître  de 
Rome.  Au  refte  ces  deux  alliances  ne  ^ 
produilirent  d’autre  effet  que  la  neu- 
tralité des  deux  Princes , qui  ne  pri- 
rent aucune  part  à cette  guerre. 

Jamais  l’Occident  n’avoit  mis  fur 
pied  de  fi  nombreiifes  armées.  Maxen-  ulxcnce. 
ce  affembla  cent  foixante  & dix  mille 
hommes  d’infanterie,  & dix-huit  mille 
chevaux.  C’étoient  des  foldats  qui 
avoient  autrefois  fervi  fon  pere  , Ma- 
xence  les  avoir  enlevés  à Sévere , di  _ 
il  y avoit  joint  de  nouvelles  levées. 

Les  troupes  de  Rome  & d’Italie  faU 
foient  quatre-vingt  mille  hommes  j 
Carthage  en  avoir  fourni  quarante 
mille:  tous  les  habitans  des  côtes  mari- 
times de  la  Tofcane  s’étoient  enrollés 
& formoient  à part  un  corps  confidéra- 
ble  : le  refte  étoit  des  Siciliens  & des 
Maures.  11  employa  une  partie  de  ces 
troupes  à garnir  les  places  qui  pou- 
voient  défendre  l’entrée  de  l’Italie  , 

& tint  la  campagne  par  fes  Généraux 
avec  cent  mille  hommes.  Il  avoir  des 
chefs  expérimentés,  de  l’argent  de  des 
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vivres  : Rome  en  avoir  été  pourvue 
CoNSTAN- pQQj-  ion^-tems  aux  dépens  de  TA- 

An.  3 II  ^ ides  , dont  on  avoir 

V enlevé  tous  les  bleds.  Sa  principale 
confiance  étoit  dans  les  foldats  Pré- 
toriens 5 qui  l’ayant  élevé  a l’Empire, 
s’étoient  prêtés  à toutes  fes  violences, 

Ôc  ne  pouvoient  efpérer  de  grâce  que 
d’un  Prince  , dont  ils  avaient  partagé 
tous  les  crimes. 

xcii.  Conftantin  avoir  une  armée  de 
Conft^ntin.^  vingt-dix  mille  hommes  de 

incen.  Fa-  pied  & de  huit  mille  chevaux.  Elle 
5T25*  ^ ^ ’ étoit  compofée  de  Germains , de  Bre- 
Züf.i.z.  fons  & de  Gaulois.  Mais  la  nécefiité 
où  il  étoit  de  border  le  Rhin  de  fol- 
dats pour  la  fureté  de  la  Gaule  , ne  i 
lui  laiiTa  que  vingt-cinq  mille  ham-  | 
mes  à conduire  au-delà  des  Alpes.  Un  | 
mot  qui  ne  fe  trouve  que  dans  un  j 
panégyrifte  , fuppofe  qu’il  avoir  une 
Hotte  avec  laquelle  il  s’empara  de 
plufieurs  ports  en  Italie.  Mais  on  ne 
fait  fur  ce  point  aucun  détail, 
xcm.  C’étoit  peu  de  troupes  contre  des 

Inquiétudes auHî  grandes  que  celles  de 
de  ce  Prince,  P 1 r w • 

Incert.  Fa-  Mixcuce:  mais  au  nombre  luppleoient 
neg.  Ibid,  bravoure  éprouvée  , 6c  la  capa- 
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cité  de  leur  chef , qui  ne  les  avoir 
jamais  ramenées  du  combat  qu’avec  Constan- 
la  vidoire.  Il  y eut  pourtant  d’abord  * 
quelques  murmures  dans  1 armee  j /, 

lesOÆciers  mêmes  fembloient 
midés  & blâmoient  fourdement  une/,  /i.’ 
entreprife  qui  paroiifoit  téméraire  j 
les  arufpices  ne  promettolenr  rien 
d’heureux  j & Conftantin  qui  n’étoit 
pas  encore  affranchi  des  fuperftitions , 
redoLitoit  non  pas  les  armes  de  fon 
ennemi , mais  les  maléi^ces  &c  les 
fecrets  magiques  qu'il  mettoit  en 
œuvre. 

Il  crut  devoir  y oppofer  de  fon  xciv. 
coté  un  fecoLirs  plus  puiffant  ; Sc  l’en-  Rériexions 
ler  étant  déclaré  pour  Maxence  , il  au  chriftia- 
chercha  dans  le  ciel  un  appui  fupé- 
rieur  à toutes  les  forces  des  hommes  /.  i.  c/27. 
ôc  des  démons.  Il  fit  réflexion  qu’en- 
tre les  Empereurs  précédens,  ceux  qui 
avoient  mis  leur  confiance  dans  la 
multitude  des  dieux  , de  qui , avec 
le  tribut  de  tant  de  vidimes  de  d’of- 
frandes 5 leur  avoient  encore  facrifié 
tant  de  Chrétiens , n’en  avoient  reçu 
d’autre  récompenfe  , que  des  oracles 
trompeurs  de  une  mort  funeffe  y qu’ils 
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avoient  difpara  de  delTas  la  terre  , 
Constat-  f^ns  lailTer  de  poftérité  ni  aucune  trace 
i I*  paifage  , que  Sévere  & Galere , 

foLitenus  de  tant  de  foldats  &C  de  tant 
de  dieux  3 avoient  terminé  leur  entre- 
prlfe  contre  Maxence  Tun  par  une 
mort  cruelle  , l’autre  par  une  fuite 
honteufe^  que  fon  pere  feul , favora- 
ble aux  Chrétiens , & plus  zélé  pour 
la  confervation  defes  fujers,  que  pour 
le  culte  de  ces  Dieux  meurtriers  , 
avoir  couronné  par  une  fin  heureufe 
une  vie  tranquile  ôc  pleine  de  gloire. 
Occupé  de  ces  penfées  , qui  ne  lui 
donnoient  que  du  mépris  pour  fes  di- 
vinités 5 il  invoquoit  ce  Dieu  unique  , 
que  les  Chrétiens  adoroient , & qu’il 
ne  connoifioit  pas  ^ il  le  prioit  avec 
ardeur  de  l’éclairer  de  fa  lumière  de 
de  l’aider  de  fon  fecours. 
cxv.  Un  jour  que  , pénétré  de  ces  fen- 
Apparinon  marchoît  à la  tête  de  fes 

Cjclâ  C>103X»  ^ «)«  1 

Eiif.  Vit.  U troupes  , un  peu  apres  1 heure  de 
, midi , par  un  tems  calme  & ferein  , 
I.  comme  il  levoit  iouvent  les  yeux  vers 

Philofi.U  I.  jg  gjgi  ^ apperçut  au-delTus  du  foleil 
55.  du  coté  de  l’Orient,  une  croix  écla- 
Ux"!'  y autour  de  laquelle  étoient  tra- 


DU  Bas-Empire.  Liv.  I.  143 

cès  en  caradères  de  lumière  ces  trois 
mots  latins  : In  hoc  vince  : Vainque-^  Constan- 
par  ceci.  Qq  prodige  frappa  les  yeux 
& les  elprits  de  toute  rarmée.  L’Em-  Phor.  ^ art, 
pereur  nétoit  pas  encore  fortj  de^^^^^ 
fon  étonnement,  lorfque  la  nuit  étant  L u. 
venue  il  vit  en  fonge  le  fils  de  Dieu  , p* 

qui  tenoit  en  main  ce  figne  dont  \\  Chron.AUx. 
vénoit  de  voir  la  figure  dans  le  ciel  x.L 

ôc  qui  lui  ordonna  d’en  faire  faire  unp-  27®- 
femblable,  & de  s’en  fervir  comme 
d’une  enfeigne  dans  les  batailles. 

Le  Prince  à fon  réveil  alfemble  fes  xcvi.  ^ 
amis , leur  raconte  ce  qu’il  vient  de  fa^^fafre^^ie 
voir  & d’entendre  , mande  des  ou-  Labamm. 
vriers,  leur  dépeint  la  forme  de  cq 
figne  célefte  , 6c  leur  commande  d’en 
faire  un  pareil  d’or  6c  de  pierreries. 

Eufebe  qui  attelle  l’avoir  vu  plulieurs 
fois , le  décrit  ainfi  : C’étoit  une  lon- 
gue pique  revêtue  d’or  , ayant  une 
traverfe  en  forme  de  croix  : au  haut 
de  la  pique  s’élevoit  une  couronne 
d’or  enrichie  de  pierreries,  qui  en- 
fermoit  le  monogramme  deChrill  ^ 
que  l’Empereur  voulut  auffi  dans  la 
fuite  porter  gravé  fur  fon  cafque. 

De  la  traverfe  pendoit  une  piece 
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cl'étOiFe  de  pourpre  , qiiarrée  , cou- 
verte d’une  broderie  d’or  ôc  de  pier- 
res précieufes  , dont  l’éclat  éblouif- 
foit  les  regards.  Au-deOTous  de  la 

O ^ ^ 

couronne  , mais  au- de  (Tus  du  drapeau 
étoir  le  balte  de  l’Empereur  & de  fes 
enfans  repréfentés  en  or  3 foit  que 
ces  images  fiilTenr  placées  fur  la  tra- 
verfe  de  la  croix,  foit  qu’elles  fulTent 
brodées  fur  la  partie  fupérieure  du 
drapeau  même  ^ car  l’exprelTion  d’Eu- 
febe  ne  donne  pas  une  idée  nette  de 
cette  polition.  llfemble  même,  à l’inf- 
pedioii  de  plulieurs  médailles , que 
ces  images  étoient  quelquefois  dans 
des  médaillons  le  long  du  bois  de  la 
pique  , & que  le  monogramme  de 
Chrift  étoit  brodé  fur  le  drapeau. 

Ce  fut  dans  la  fuite  le  principal 
ceue  éteiidart  de  l’armée  de  Conftaiidn  ôc 

gne.  de  fes  fuccelTeurs.  On  l’appelia  La- 

barum  ou  Laborum,  Le  nom  étoit 

4-. 

Du  Cange  nouvcau  ; mais , félon  quelques  Au- 
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Glojf. 

Soc.  l.  I.  c, 

I. 

Theoph.  p, 


teurs  , la  forme  en  étoit  ancienne.  Les 


Romains  l’avoient 


empruntée 


des 


' Barbares , & c’étoit  la  première  en- 
Cedren.T.  î.  feigne  des  armées  ;elle  marchoit  tou- 
jours  devant  les  Empereurs  ^ les  ima- 
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^es  des  Dieux  y étoient  repréfentces , — ? 

de  les  foldats  l’adoroient  auill  bien  que  Constan- 
leui's  aigles.  Ce  culte  ancien  appli-  . 
que  a-lors  au  nom  de  J.  C.  accoutuma 
les  foldats  a n’adorer  que  le  Dieu  de 
l’Empereur  , & contribua  à les  déta- 
cher peu  à peu  de  l’idolâtrie.  Socrate  j 
Théophane  ôc  Cedrene  atteftent  que 
ce  premier  Labarum  fe  voyoit  encore 
de  leur  tems  dans  le  Palais  de  Conf- 
tantinople:  le  dernier  de  ces  Auteurs 
vivoit  dans  le  onzième  fiecle. 

Conftantin  fit  faire  plufieurs  éten-  xcviii. 
darts  fur  le  meme  modèle  , pour  être 
portesa  la  tete  de  toutes  les  armees.chéeauLaba- 
li  s’en  fervoit  comme  d’une  ref-*^”™* 
fource  afTurée  dans  tous  les  endroits , 
où  il  voyoit  plier  fes  troupes.  11  fem-p. 
bloit  qu’il  en  fortît  une  vertu  divine 
qui  infpiroit  la  confiance  a fes  foldats,  prc?p.  Lah. 
éc  la  terreur  aux  ennemis.  L’Empe- ^ 
reur  choifit  entre  fes  gardes  cinquante 
des  plus  braves  , des  plus  vigoureux 
de  des  plus  attachés  au  Chriftianifme, 
pour  garder  ce  précieux  gage  de  la 
vidtoire.  Chacun  d’eux  le  portoit 
tour  à tour.  Eufebe  rapporte  d’après 
Conftantin  même  , un  fait  qui  feroit 
Tome  I,  G * 
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incroyable  fans  un  auili  bon  ga- 
rant. Au  milieu  d’une  bataille  ^ 
celui  qui  portoit  le  Labarum  ajanc 
pris  l’épouvante  5 le  remit  encre  les 
mains  d’un  autre  & s’enfuit.  A peine 
l’eut-il  quitté  , qu’il  fut  percé  d’un 
trait  mortel  , qui  lui  ôta  fur  le  champ 
la  vie.  Les  ennemis  s’efforçant  de 
concert  d’abbatre  cette  redoutable 
enfeigne  , celui  qui  en  étoit  chargé  ^ 
fe  vit  bien  tôt  le  but  d’une  grêle  de 
javelots  : pas  un  ne  porta  fur  lui  • tous 
s’enfoncèrent  dans  le  bois  de  la  pique  ; 
c’étoit  une  défenfe  plus  fure  que  le 
bouclier  le  plus  impénétrable  ; &:  ja- 
mais celui  qui  faifoit  cette  fonction 
dans  les  armées  , ne  reçut  aucune  at- 
teinte. Théodofe  le  jeune  par  une  loi 
de  l’an  4 1 , donne  à ceux  qui  font 

prépofés  à la  garde  du  Labarum  des 
titres  honorables  & de  grands  privi- 
lèges. 

On  ne  fait  rien  de  certain  fur  le 
lieu  où  étoit  Conftantin  , quand  il  vit 
cette  croix  miraculé ufe.  Quelques- 
uns  prétendent  qu’il  étoit  déjà  aux 
portes  de  Rome  : mais,  félon  l’opinion 
la  plus  vraifemblable  la  plus  fui- 


nu  Bas-Empire.  Liv.  I,  147 

vie  5 il  n’avoit  pas  encore  paiTc  les 
Alpes  : c’eft  ce  qui  femble  réfulrer  du  Constak- 
récit  d’Eufebe , de  Socrate  ôc  de  Sozo-  J 
mene,  qui  font  ici  les  trois  Auteurs  * 

originaux.  Divers  endroits  de  la  Gaule 
fe  difputent  l’iionneur  d’avoir  vu  ce  i* 

prodige  : les  uns  difent  qu’il  parut  t. 

à Numa^en  fur  la  droite  de  iaMofelle, 
à trois  mille  au-deiTous  de  Trevesj  ‘bucJu  in 
d’autres  à Sinrzic  au  conHuent  du 
Rhin  üc  de  l’Aar  ; quelques-uns  en-  Gdenius  in 
'tre  Autan  & S.  Jean 'de  Lône.  Selon 
la  tradition  de  FEglife  de  Befançon  4. 
ce  fut  fur  la  rive  du  Danube  , lorfque 

. . ’ i ddivr.dU  h- 

Conltantin  raiioit  la  guerre  aux  BdiX:- gUfe,  pan.  2. 
bares,  qui  vouloient  paffec^ce  fleuve  '•‘"‘chhjict  de 
d’où  un  Savant  moderne  conjecture  Con- 

que ce  fut  entre  le  Rhin  oC  le  Danube'^'^^”^* 
près  de  Brifach  , & que  ces  Barbares 
étoient  alliés  de  Maxence.  Il  croit 
que  Conftantin  attendit  en  Franche- 
Comté  la  faifon  de  palfer  les  Alpes , 

& que  ce  fut  alors  qu’il  fit  percer  le 
rocher  nommé  aujourd’hui  Pierre-' 

Pertuis  3 Petra  pertufa  a une  jour- 
née de  Bâle.  Ce  pertuis  eft  long  de 
quarante-fix  pieds , &:  large  de  feize 
ou  dix-fept.  Sur  le  roc  efi:  gravée 

Gij 
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— uneinrcriptioii  * , qui  marque  que  ce 
CoNSTAN-chemiii  eft  i ouvrage  d’un  Empereur  •: 

A c’écoic  pour  donner  un  paflaee  des 

An.  311.  . r & 

Gaales  en  Germanie. 

•c.  Nous  avons  rapporté  ce  miracle  d’a- 
fui  Eufebe,  qui  attelle  qu’il  le  tient 

de  ce  mira-  de  la  bouche  même  de  Conllantin  , 
^ & que  ce  Prince  lui  en  avoit  confirmé 

7c/cV  * la  vérité  par  fon  ferment.  Mais  il  faut 
GdafiiCy-  avouer  qu’entre  les  Auteurs  anciens , 

:itc.  /.  I.  c.  4*  1 1 J 

OifeL  Jhcf.  quelques-uns  ne  parient  pas^de  cette 
numif.  an-  apparition  de  la  Croix . d’autres  ne  la 

vq.pag.^6i.  ir  ^ 

Ta iiiits apnd ï^.comQnt  qiie  Comme  un  longe  : ce 
Haudn  in  ^ donné  lieu  aux  Infidèles  dès  le 

iaa-.p.  73  5-  ■*.  . r 1 J J ' 'J* 

cinquième  necie  de  decrediter  ce  pro- 
dige 5 comme  nous  l’apprenons  de 
Gelafe  de  Cyzique  j & â quelques 
Ecrivains  modernes  de  le  rejetter 
comme  un  pieux  ftratagême  de  Conf- 
taurin.  La  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne ne  dépend  pas  de  celle  de  ce 
miracle  \ elle  pofe  fur  des  principes 
inébranlables  : c’eft  un  édifice  , élevé 
jiifqu’au  ciel  5 établi  dans  le  même- 
tems  & par  la  même  main  que  les 
fondemens  de  la  terre  , qu’il  doit  fur- 

* Numinis  Augufti  via  dufta  per  ardua  niontis 
Fecit  jcer , petram  fcindens  in  mar^ine  fonds. 
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palfer  en  durée  ] ce  miracle  n’en  eft 
tout  au  plus  qu’un  ornement  , qui 


Constan- 


tin. 


poLirroit  tomber , fans  lui  rien  ôter  de  ^ ^ 
fa  foiidiré.  Je  me  crois  donc  3.  comme 
Hiftorien , en  droit  de  rapporter  en 
peu  de  mots , fans  préjugé  ni  déci- 
lion  3 ce  qu’on  a dit  pour  détruire  ou 
pour  autorifer  la  réalité  de  cet  évé- 
nement. 

Ceux  qui  le  combattent  , s’ap- 
puient  fur  i’incçrtitude  du  lieu  où  il  pour  le  corn- 
s’eft  palTé  J ce  qui  leur  femble  affoi- 
blir  l’autenticité  du  fait  en  lui-même  y 
fur  la  narration  de  Laétance  & de^.  3^’ 
Sozomene  3 qui  ne  parlent  de  cette  ^<^^o!nbus  m 


apparition 


de 


- . Lad.  p.  3 2 3. 

Croix  que  comme  Greg. 


I.  C.  6. 


d’un  fonge  de  Conftantin  3 furie 
lence  des  Panégyriftes  3 de  Porphy-112. 
rius  Optatianus  3 Poe'te  contemporain 
de  Conftantin  , d’Eufebe  même  qiiiad  l. 
n’en  dit  rien  dans  fon  hiftoire  eccié- 
fiaftique  3 & de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  , qui  racontant  un  miracle  pa- 
reil arrivé  du  tems  de  Julien  3 ne  dit 
pas  un  mot  de  celui-ci  3 qu’il  auroit 
du  naturellement  citer  3 s’il  y eût  don- 
né quelque  croyance.  Le  ferment 
même  de  Conftantin  leur  rend  la 
Gii; 


CoîîSTAN- 

Tîîs’. 

An.  5 î T. 
Cil. 

Koifon 


Î50  IIîSTOîRE 
chofe  plus  iurpede  : qu  étoit-il  befoia 


neg.  c.  i4. 


cie  jurer  pour  prouver  un  fait , donc  il 
devoir  y avoir  tant  de  témoins  ? ii 
Les  autres  répondent , qu’il  y a j 
lliilloire  ■ une  infinité  de  faits,  ' 
vérité  n’efl:  pas  moins  confta- 
ncg.  c.  2.  ^se  5 qiioiqu  on  ne  lâche  m le  heu  , 
Na;(ar.  Pa-  ni  quelquefois  le  tems  même  où  ils 
font  arrivés  : que  Ladance  n’écrivant 
pas  une  liiftoire  ne  détruit  rien  par 
fon  filence , & qu'il  ne  parle  que  de 
Tordre  que  Conftanrin  reçut  en  fonge 
la  veille  du  combat  contre  Maxence , 
de  faire  graver  fur  les  boucliers  de 
fon  armée  le  monogramme  de  Chriil:  j 
parce  qu’ayant  pour  objet  la  mort  des 
perfécuteurs  , il  omet  tout  ce  qui 
étoit  arrivé  depuis  le  commencement 
de  la  guerre  jufqu’à  la  mort  du  tyran  ; 
que  le  récit  de  Sozomene  , qui  vivoic 
au  cinquième  fiecle  de  qui  a été  copié 
par  beaucoup  d’antres  , prouve  feu- 
lement que  ce  miracle  étoit  contre- 
dit dès-lors  ÿ ôc  que  fon  témoignage 
ne  doit  être  compté  pour  rien , puif- 
qu’après  avoir  raconté  la  chofe  com- 
me un  fonge , il  rapporte  enfuite  le 
récit  d’Eufebe  avec  fa  preuve  , c’eft-a- 
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I tilre  5 avec  le  ferment  de  Conftancin  , ^ 

' fans  donner  aucune  marque  de  défian-  Constan- 

i ce  : que  les  Panésyriftes  étant  idolâ-  . 

^ ^ J J 1 An.  3 II, 

très  5 n avoient  garde  de  relever  cette 

i apparition  de  la  Croix  , qui  faifoit 
' horreur  aux  payens  comme  le  ligne 
le  plus  malheureux  : quon  trouve 
cependant  dans  leurs  difcours  même 
de  quoi  appuyer  la  vérité  de  cette 
hiftoire  : que  c’eft-là  fans  doute  ce 
mauvais  préfage  , dont  ils  parlent , 
qui  effraya  les  arufpices  & les  foldats; 

I que  c’eft  ce  même  phénomène  , qui  5 
déguife  fous  des  idées  plus  favora- 
bles & plus  afforties  à la  fuperftition 
payenne , donna , comme  ils  le  difentj 
occafion  au  bruit  qui  courut  par  route 
la  Gaule  5 qu’on  avoit  vû  en  l’air  des 
armées  éclatantes  de  lumière,  & qu’on 
avoir  entendu  ces  moxsiNous  allons  au 
fecours  de  Conjlantin.  Quant  au  hlen- 
ce  d’Optatianus , d’Eufebe  dans  Ibn 
hilloire  eccléliailique  & de  faint  Gré- 
goire , le  premier  étoit  payen  félon 
toute  apparence  , & d’ailleurs  fes 
acroftiches  bifarres  ne  méritent  au- 
cune confidération  3 Eufebe  dans  fou 
hiftoire  n’a  fait  que  parcourir  fuccinc- 

G iv 
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tementtoiue  cette  guerre;  il  en  a ré- 
fervé  le  détail  pour  la  vie  de  Conf- 
tantin  ; faint  Grégoire  dans  l’endroit 
dont  il  s’agit  ne  parlant  que  des  pro- 
diges qui  empêchèrent  les  Juifs  de 
rebâtir  le  temple  de  Jérufalem,  n’a- 
voit  pas  befoin  de  s’écarter  de  fon 
fiijet  pour  citer  des  exemples  fembla- 
blés;  de  jamais  a*t-on  douté  d’un  fait 
bidorique  , parce  qu’il  n’eft  pas  rappel- 
le par  les  Auteurs  toutes  les  fois  qu’ils 
racontent  d’autres  faits  qui  y fout 
conformes?  Pour  ce'qui  eft  du  fer- 
ment de  Conftantin  , il  eft  étrange  , 
difent-ils  , que  ce  qu’on  regarde 
comme  une  preuve  de  vérité  dans  la 
bouche  du  commun  des  hommes,  foit 
converti  en  preuve  de  menfonge 
dans  celle  d’un  Ci  grand  Prince  : eft- il 
donc  étonnant,  que  l’Empereur  s’en- 
tretenant en  particulier  avec  Eufebe 
d’un  fait  fi  extraordinaire , que  celui- 
ci  n’avoit  pas  vu  , quoique  tant  d’au- 
tres en  eulTent  été  témoins,  ait  vou- 
lu déterminer  fa  croyance  par  un  fer- 
ment? Après  tout,  ou  les  adverfaires 
aceufent Conftantin  d’un  parjure;  ce 
qui  eft  un  attentat  à la  mémoire  d’im 
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fi  grand  Prince  : ou  ils  imputent  à 

Eiifebe  d’avoir  outragé  la  Majefté  Constan- 
Impériale  par  une  impofture  crimi-  ^ 

nelle  5 qui  démentie  par  un  feul  de  •3^^* 
tant  de  témoins  oculaires  , lui  aii- 
roit  attiré  l’indignation  de  tout  FEm- 
pire,  ôc  la  jufte  colere  des  fils  de 
Conftantin  fous  les  yeux  defquels  il 
écrivoit.  Sur  ces  raifons  & d’autres 
femblables  , ceux  qui  défendent  la 
réalité  de  ce  miracle , s^en  tiennent  à 
l’autorité  d’Eufebe  , dont  la  fidélité 
dans  le  récit  des  faits,  du  moins  de 
; ceux  qui  n’intérefient  point  l’Arianif- 
me  5 n’a  jamais  été  conteftée. 

Conftantin  réfolu  de  ne  plus  recon-  • 

j /s  ,,  . . . Conltancm 

[noitre  d autre  Dieu  que  celui  qui  le  fe  fait  inf- 
|favorifoit  d’une  protedion  fi  éclatan- 
te,  s’emprefia  de  s’inftruire.  11  s’adref- 
fa  aux  Miniftres  les  plus  faints  ôc  les  codin. 
plus  éclairés.  Eufebe  ne  les  nomme  P' 

pas:  ils  lui  développèrent  les  vérités  du 
Chriftianifme  j & fans  chercher  à mé- 
nager la  délicatefle  du  Prince  , ils 
commencèrent,  comme  avoient  fait 
les  Apôtres , par  les  myfteres  les  plus 
■capables  de  révolter  la  raifon  humai- 

Iae  , tels  que  la  divinité  de  Jefus- 

G V 


c 


^54  Histoire 

Chri{^,  foii  incarnarion , & ce  que 
faine  Paul  appelle  par  rapport  aux 
An,  3*11.  la  folie  de  la  Croix,  Le  Prince 

touché  de  la  grâce , les  écouta  avec 
docilité  : il  conçut  dès  lors  pour  les 
Minidres  Evangéliques  un  refped: 
qu’il  conferva  toute  fa  vie  : il  com- 
mença même  à fe  nourrir  de  la  leélure 
des  livres  faints.  Les  Grecs  modernes 
font  l’honneur  à Euphrate  , Chambel- 
lan de  l’Empereur , d’avoir  beaucoup 
contribué  à fa  converlîon  : l’antiquité 
ne  dit  rien  de  cet  Euphrate. 

CIV.  L’exemple  de  Conftantin  attira 
, ^o^yerfion  famille.  Hélene  fa  mere  , fa 

de  fa  famille.  _ r\  • • r \ t • • • 

lœur  Conltantia  promue  a Licinius  , 
Æ.47& 52.’ ^'Entropie  fl  belle-mere  & veuve  de 
c Crifpe  fon  fils,  alors  âgé 

5.  * * ' de  douze  ou  treize  ans  renoncèrent 
culte  des  idoles.  On  n’a  point  de 
Vorb.t.  2.  preuve  certaine  de  la  converfion  de 
fa  femme  Faufta.  Quelques  Auteurs 
Epiji.  ad  i’e-  fuppofenr  qu’Hélene  étoit  déjà  Chré- 
tienne  5 ce  qui  peut  être  vrai.  Mais 
pour  ceux  qui  prétendent  qu’elle  avoit 
élevé  fon  fils  dans  la  foi , & que  Conf- 
îantin  Chrétien  dès  fon  enfance  ne  fit 
que  manifeder  fa  religion  après  le  mi- 
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racle  de  Tapparition  célefte  , ils  font 
démentis  par  des  faits  que  nous  avons  Constan- 

w.  ^ TIN, 

de, a rapportes.  _ , , An.  5,1. 

Zofiine  ennemi  mortel  du  Chriitia-  cv. 
nifme  , & par  cette  raifon  de  Conf- 
tantin  même  , a voulu  jetter  du  ridi-  ^ 
cule  fur  da  converlion  de  ce  Prince. 

Il  raconte  que  l’Empereur  ayant  fait  5» 
cruellement  mourir  fa  famme  Faufta 
& Crifpe  fon  fils , tourmenté  par  fes 
remords  5 s’adrelTa  d’abord  aux  Prê- 
tres de  fes  Dieux , pour  obtenir  d’eux 
l’expiation  de  ces  crimes  : que  ceux^ 
î ci  lui  ayant  répondu  qu’ils  n’en  con- 
1 noilToient  point  pour  des  forfaits  fi 
j atroces , on  lui  préfenta  un  Egyp- 
tien venu  d’Efpagne  5 qui  fe  trouva 
; pour  lors  à Rome  , & qui  s’étoit  in- 
iinué  auprès  des  femmes  de  la  cour; 
i que  cet  impofteur  lui  alTura  que  la 
religion  des  Chrétiens  avoir  des  fe- 
; cret^  pour  laver  tous  les  crimes 
quels  qu’ils  fulTent  , & que  le  plus 
, grand  fcélérat  j dès  qu’il  en  faifoit 
. profeflion  , étoit  aufli-tbt  purifié  : 

' que  l’Empereur  failît  avidement  cette 
, dodrine,  Sc  qu’ayant  renoncé  aux 
' dieux  de  fes  peres , il  devint  la  dupe 

G vj 
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du  charlatan  Egyptien.  Sozomene 
plus  fenfé  que  Zoîime  , dont  il  étoic 
prefque  contemporain , réfute  folide- 
inent  cette  fable  Sc  quelques  autres  ! 
menfonges  que  les  payons  débitoienc  ! 
par  un  aveugle  défefpoir.  Faufta  Sc  ‘ 
Crifpe  ne  moururent  que  la  vingtième 
année  du  régne  de  Conftantinj  Sc 
d’ailleurs  les  Prêtres  payons  fe  fe- 
roient  bien  gardés  d’avouer  que  1 
leur  religion  ne  leur  fournilToit  aucun  j 
moyen  d’expier  les  crimes  , eux  qui  | 
enfeignoient  que  plulieurs  de  leurs 
anciens  héros , après  les  plus  horri- 
bles meurtres  , avoient  été  purifiés 
par  de  prétendues  expiations. 

i 

Fin  du  Livre  premier.  ' 
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LI  FR  E SECOND. 

E P U I S près  de  trois  décles 
la  Religion  Chrétienne  ton-  Constan- 
jours  prechee  & toujours 
profcrite  , croilEant  au  mi-  ^ 
lieu  des  fupplices  , &:  tirant  de  non-  Triomphe 
velles  forces  de  fes  propres  pertes , "^5 
avoit  palTé  par  toutes  _ les  épreuves  tienne, 
qui  pouvoient  en  conffcater  la  divi- 
nité. .Elle  s’étoit  affermie  par  les 
moyens  les  plus  furs  que  les  hommes 
puilTent  employer  pour  détruire  ce 
qui  n’eft  que  leur  ouvrage  : & fon 
établilfement  étoit  un  prodige  , donc 
Dieu  avoit  prolongé  la  durée , afin  de 
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le  rendre  vifible  aux  décles  à venir 
CoNSTAN-  }g5  p[^5  éloignés.  Quand  le  Chriftia- 

An  ,T,  nifme  n’eut  plus  befoin  de  perfé- 

^ r n rS  ' 

entions  pour  prouver  la  ceieite  ori- 
gine 5 les  perfécuteurs  devinrent  Chré- 
tiens , les  Princes  fe  fournirent  au 
joug  d^FEvangile  ; & l’on  peut  dire 
que  le  miracle  de  la  converiion  de 
Conftantin  fit  ceifer  fur  la  terre  un 
plus  grand  miracle.  Nous  allons  voir 
la  Croix  placée  fur  la  tête  des  Em- 
pereurs 5 Sc  révérée  de  tout  l’Em- 
pire ^ l’Eglife  appellant  à haute  voix 
Ôc  fans  crainte  tous  les  peuples  de 
la  terre  j le  Paganifme  détruit  fans 
être  perfécuré.  Ces  grands  change- 
mens  furent  les  fruits  de  la  vidoire 
de  Conftantin. 

Prifc*  de  commencement  de  l’an  3 1 1 

Suze.  Maxence  s’étoit  déclaré  Conful  pour 
idace.  U quatrième  fois  fans  collègue.  Conf- 

Libell.  preej.  ^ 1 r • 

urb.  apud  tantin  ayant  pris  pour  la  ieconde  rois 
Buch.tnCy-  [q  meme  titre  avec  Licinius  , pafla 

cl.p.  238.  , . , ^ ’ r 

Noris  de  promptemeiit  Ics  Alpes  parut  de- 
Num.  Suze  5 lorfqii’on  le  croyoit  enco- 

incert.Fan.ïQ  foït  éloigné.  Cette  place  ouvroit 
^i^^a\ar.  Pan.  l’entrée  de  ritalie.  Située  au  pied  de 
c.  17.  & 21.  ces  hautes  montagnes , elle  étoit  forte 
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, d’aHiette  , défendue  par  de  bonnes 
murailles , par  des  habitans  guerriers  Comstaîî- 
& par  une  nombreufe  garnifon.  Le  ,, 

I Prince,  pour  n’être  pas  arrêté  dès  le 
I premier  pas  , offrit  la  paix  aux  habi- 
! tans.  Us  la  refuferent  ôc  s’en  repenti- 
I renc  le  jour  même.  Conftantin  fait 
I mettre  le  feu  aux  portes  Sc  planter 
I les  échelles  contre  les  murs.  Tandis 
qu’une  partie  de  fes  foldats  lance  une 
grêle  de  pierres  & de  traits  fur  ceux 
qui  bordent  la  muraille  , les  autres 
montent  à l’efcalade  & abbatent  à 
coups  de  piques  & d^épées  tous  ceux 
qui  ofent  les  attendre.  En  un  mo- 
ment la  ville  efl:  prife  j ôc  le  vain- 
j queur,  à ce  premier  exemple  de  va- 
' leur  , capable  d’effrayer  fltalie  , en 
voulut  joindre  un  de  clémence  pro- 
t pre  à la  charmer.  Il  fit  grâce  aux  ha- 
> bitans.  Mais  le  feu  plus  opiniâtre  que 
; fa  colere  s’étoit  déjà  répandu  bien 
loin  * tout  ce  que  l’épée  épargnoit , 
alloit  être  la  proye  des  flammes.  Conf- 
tantin allarmé  pour  des  ennemis  dont 
cet  inftant  lui  faifoit  des  fujets  , fait 
travailler  tous  fes  foldats , &c  travaille 
1 lui-même  à éteindre  l’incendie.  Sa 
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bonté  paroît  encore  plus  aétive  que 
bravoure;  & les  habitans  de  Suze, 
An,  3 12,  doublement  fauves  en  même-tems  que 
vaincus,  pleins  d admiration  ôc  de  re- 
connoiflance , lui  donnent  leur  cœur , 
3c  achèvent  la  conquête. 

HT,  Il  marche  vers  T urin.  Dans  la.  plai- 

ne  de  cette  ville  fe  préfente  un  grand 
Incet  P troupes,  dont  la  cavalerie 

neg!^c.  *6.  % toute  couvette  de  fer , hommes  3c  che- 
’^Naiar  Pan  ’ fembloit  invulnérable.  Cette 
€,  21.2^24.*  vue  loin  d’intimider  le  Prince  & les 
foldats , les  anime  en  leur  montrant 
un  péril  digne  de  leur  courage.  La 
bataille  des  ennemis  étoit  triangulaire. 
La  cavalerie  formoit  la  pointe  : les 
deux  ailes  compofées  d’infanterie , fe 
replioient  en  arriéré  3c  fe  proion- 
geoient  à une  grande  protondeur. 
Les  Cavaliers  dévoient  donner  tête 
baiflfée  dans  le  centre  de  l’armée  en- 
nemie , la  percer  toute  entière  , 3c 
tournant  bride  enfuite'marcher  fur  le 
ventre  à tout  ce  qu’ils  rencontre- 
roient.  En  même-tems  les  deux  ailes 
d’infanterie  dévoient  fe  déployer  3c 
envelopper  l’armée  de  Conftantin  , 
déjà  rompue  par  la  cavalerie.  Le  Pria- 
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)ce  qui  avoir  le  coup-ci  œil  militaire , 

l' icomprit  le  delfeiii  des  ennemis  à l’or-  Constan- 
;dre  de  leur  bataille.  Il  place  des  corps  3^1*2 
à droito  & à gauche  pour  faire  face  à 
l’infanterie  &c  arrêter  fes  mouvemens. 
fPour  lui  5 il  fe  met  au  centre  en  tête 
de  cette  redoutable  cavalerie.  Quand 
fil  la  voit  fur  le  point  de  heurter  le 
front  de  fon  armée , au  lieu  de  lui  ré- 
’fifter  5 il  ordonne  à fes  troupes  de 
, s’ouvrir:  c’étoit  un  torrent  qui  n’a- 
• voit  de  force  qu’en  ligne  droite  ; le 
:fer  dont  elle  étoit  revêtue  droit  toute 
fouplelTe  aux  hommes  & aux  chevaux. 

Mais  dès  qu’il  lavoir  engagée  entre 
'fes  efcadrons,  il  la  fait  enfermer  ôc 
attaquer  de  toutes  parts  , non  pas  1 a 
coups  de  lances  & d’épées,  on  ne  pou- 
voir percer  de  tels  ennemis  3 mais  à 
; grands  coups  de  mafles  d’armes.  On 
les  alTommoit , on  les  écrafoit  fur  la 
felle  de  leurs  chevaux  , on  les  renver- 
, foit  5 fans  qu’ils  pulTent  ni  fe  mouvoir 
pour  fe  défendre  , nife  relever  quand 
ils  étoient  abbatus.  Bien-tdtce  ne  fut  ^ 

plus  qu’une  horrible  confulion  d’hom- 
mes, de  chevaux,  d’armes,  amonce- 
lés les  uns  fur  les  autres.  Ceux  qui 
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r-— échappereni  à ce  maifacre  voulurent 
Coî5ST.\N-fg  fauver  à Turin  avec  rinfanterie  : 

trouvèrent  les  portes  fer- 
mées  : Sc  Conftantin  qui  les  pourfuivir 
répée  dans  les  reins  , acheva  de  les 
tailler  en  pièces  au  pied  des  mu- 
railles. 

Cette  vidoire  5 qui  ne  coûta  point 
Suites  de  iade.vfane  au  vainqueur,  lui  ouvrir  les 

VîUoiie.  J T-  • r i 

portes  de  lurm.  Ta  plupart  des  au- 
Jîîcert.  Pan.  place  entre  le  Pô  ôc  les  Alpes 
Sigon.  imp.hii  envoyèrent  des  députés  pour  l’af- 

Occ.ü.si.  r 11  r ’ ^ ^ > 


Hie: 


’^'.^^P^yîfurer  de  leur  foumiiiîon  3 toutes  s em- 


tium. 


ûrf /nnocen- pî;g(foient  de  lui  offrir  des  vivres. 

fin rrt  ^ 1 T A 

Sigonius  fur  un  pailage  de  S.  Jerome 
conjeéture  que  Verceil  fit  quelque 
réfiflance,  & que  cette  ville  fut  alors 
prefque  détruite.  Î1  n’en  efl  point 
parlé  ailleurs.  Conilantin  alla  à Mi- 
lan 5 & fon  entrée  devint  une  efpece 
de  triomphe  par  la  joie  de  les  accla- 
mations des  habitans  , qui  ne  pou- 
voient  fe  laffer  de  le  voir  & de  lui 
applaudir  comme  au  libérateur  de 
ritalie. 

V.  Au  fortir  de  Milan  , où  il  étoit  refté 
vnore  '^‘^'^'-^elt^ues  jours  pour  donner  du  repos 
inccrt.Pcju^^^^  troupes,  il  prit  la  route  de  Vé- 
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Irone.  Il  favoit  qu’il  y trouveroit  raf- 
femblées  les  plus  grandes  forces  de  Constan- 
Maxence  , commandées  par  les  meil- 
Ijeurs  Capitaines  de  ce  Prince  & par^  ^ *&fcq* 
jfon  Préfet  du  prétoire,  Ruricius  Pom-  jsiaiar.Fan, 
(peianus,  le  plus  brave  & le  plus  habile 
Général  que  le  tyran  eut  à fon  fervice. 

En  paifant  auprès  de  Brefce,Conllan- 
!tin  rencontra  uirgros  corps  de  cavale- 
rie , qui  prit  la  fuite  au  premier  choc 
& alla  rejoindre  l’armée  de  Véronne. 

Ruricius  n’ofa  tenir  la  campagne  j il  fe 
Renferma  avec  fes  troupes  dans  la  ville. 

Le  fiége  en  étoit  difficile  : il  falloir  paf- 
fer  l’Adige , & fe  rendre  maître  du 
i'cours  de  ce  fleuve  qui  portoit  l’abon-' 
idance  a Vérone:  il  étoit  rapide  , plein 
■'de  gouffres  & de  rochers  ; de  les  enne- 
mis en  ctardoient  les  bords.  Conftan- 
|tin  trompa  pourtant  leur  vigilance  ; 

-étant  remonté  fort  au-defliis  de  la 
iville  , jufqu’a  un  endroit  où  le  trajet 
étoit  praticable,  il  y fit  paffier  à leur 
infçu  une  partie  de  fon  armée,  A peine 
le  fiége  fut- il  formé,  que  les  alliégés 
firent  une  vigoureufe  fortie,  & furent 
repouffés  avec  tant  de  carnage  , que 
Ruricius  fe  vit  oblige  de  fortir  fecre- 
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Constan- 

tin. 

An,  3 Ti. 
VI. 


tement  de  la  ville  pour  aller  chercher 
de  nouveaux  fecours. 

Il  revint  bien  tôt  avec  une  plus 
grolîe  année  , réfolu  de  faire  lever  le 
hége  ou  de  périr.  L’Empereur  pour 
^ „ ne  pas  donner  aux  affié^és  la  liberté 

Inc^rtw  i^>/i  a iiî 

c.  9.  10.'  ne  s échapper  5 ou  meme  de  latta- 
quer  en  queue  pendant  le  combat , 
laiiTe  devant  la  ville  une  partie  de  fes 
troupes  5 & marche  avec  l’autre  à la 
rencontre  de  Ruricius.  Il  range  d’a- 
bord fon  armée  fur  deux  lignes  ; mais 
, , ayant  obfervé  que  celle  des  ennemis 

étoit  plus  nombreufe  , il  met  la  henne 
fur  une  feule  ligne  , & fait  un  grand 
front  de  peur  d’être  enveloppé.  Le 
combat  commença  fur  le  déclin  du 
Jour  & dura  fort  avant  dans  la  nuit. 
Conftantin  y fit  le  devoir  de  Générai 
■ & de  foldat.  Il  fe  jette  au  plus  fort  de 
la  mêlée  , & profitant  des  ténèbres 
pour  courir  , fans  être  retenu  , où 
Femportoit  fa  valeur , il  perce  , il  ab- 
bat  5 il  terralTe , on  ne  le  reconnoîc 
qu’à  la  pefanteur  de  fon  bras  : le  fon 
des  inftrumens  de  guerre  , le  cri  des 
foldats , le  cliquetis  des  armes  , les 
^ gémifiemens  des  blelTés , les  coups 

guidés 
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guidés  par  le  hafard  , tant  d’hor- 

reurs  augmentées  par  celle  d’une  nuit  Constaî;- 

épailTe  , ne  troublent  point  fon  cou- 

rage.  L’armée  de  fecours  eft  entière- 

ment  défaite;  Ruricius  y. perd  la  vie  : 

Conftantin  hors  d’haleine,  couvert  de 
fang  ôc  de  pouffiere  va  rejoindre  les 
troupes  du  hége;  & reçoit  de  fes  prin- 
cipaux Officiers,  qui  s’emprelTent  avec 
des  larmes  de  joie  de  baifer  fes  mains  ^ 

fanglantes,  des  reproches  d’autant  plus 
flatteurs , qu’ils  font  mieux  mérités. 

Pendant  le  flége  de  Vérone  , Aqui'  .7^]'  ,,, 
lee  ôc  Modene  turent  attaquées  : roi  e , d’A- 
elles  fe  rendirent  avec  plufieurs  au-  ^ 
très  villes  en  mème-tems  que  Véro-  ^ 
ne.  L’Empereur  accorda  la  vie  aux  ha-c.  u.  & f^q.' 
bitans;  mais  il  les  obligea  de  rendre 
leurs  armes  ; & pour  s’affiirer  de  leurs 
perfonnes , il  les  mit  fous  la  garde  de 
les  foldats.  Comme  ils  éroient  en  plus 
grand  nombre  que  les  vainqueurs , 
on  crut  nécelfaire  de  les  enchaîner , 
ôc  on  manquoit  de  chaînes  ; Conftan- 
tin leur  en  fit  faire  de  leurs  propres 
épées , qui  forgées  pour  leur  dcfenfe  , 
devinrent  les  inftrumens  de  leur  fer- 
vitLtde. 

Tome  I, 


H 
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Après  tant  d’heureux  fuccès  rien 
CoîîSTAN-  n’arrêra  fa  marche  jiifqu’à  la  vue  de 
. Rome.  Il  paroît  feulement  par  un 

mot  de  Jactance  , qu  aux  approches 
Conftantm  de  cette  ville  il  éprouva  quelque  re- 
cievant  Ro-  perdre  courage  , 

de  déterminé  à tout  événement  , il 
Fabrtc'def-  matcha  en  avant  ôc  vint  camper  vis- 
srîpt.  urb.^  ^_yis  (Jq  Ponte-Mole  j nommé  alors 
iaUipaJTim.  le  Poiit  Milvius.  C’eft  un  pont  de 
pierre  de  huit  arches  fur  le  Tibre  à 
deux  milles  au- delTus  de  Rome  dans 
la  voie  Flaminia  , par  laquelle  venoit 
Conftantin.  Il  avoir  été  conftruit  en 
bois  dès  les  premiers  fiecles  de  la 
République  ; il  fut  rebâti  en  pierres 
par  le  Cenfeur  Emilius  Scaurus  , de 
rétabli  par  Augufte.  Il  fublide  enco- 
re aujourd’hui  , ayant  été  réparé  par 
le  Pape  Nicolas  V au  milieu  du  quin- 
zième fiecle. 

IX.  Tout  ce  que  craignoit  Conftantin , ,, 
c’etoic  dette  obligé  d’aflîéger  Rome,^ 
dans  Rome,  bien  poutvue  de  troupes  &c  de  toutes 
Incert.  Fan.  fotces  de  munitioîis  ; de  de  faire  ref- 
Vflr?  f 4T.  calamités  de  la  guerre  â un 

Norh  in  peuple  dont  il  vouloir  fe  faire  aimer. 
num.^  Diocl.  ^^xence  foit  par  lâcheté  , foit  par 
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une  crainte  fuperftitieufe  , fe  cenoit 
renfermé;  011  lui  avoir  prédit  qu’il 
périroit,  s’il  fortoit  hors  des  portes 
de  la  ville  : il  ii’ofoit  même  quitter 
fou  Palais  , que  pour  fe  tranfpor- 
ter  aux  jardins  délicieux  de  Sal- 
lufte.  Cependant  affedant  une  faulFe 
conhance  , il  n’avoit  rien  retranché 
de  fes  débauches  ordinaires.  Par  une 
précaution  frivole  , il  avoir  fupprimé 
toutes  les  lettres  qui  annonçoient  fes 
infortunes  ; il  fuppofoit  même  des 
vidoires  pour  amufer  le  peuple  ; & 
ce  fut  apparemment  d.xns  ce  tems-lâ 
qu’il  fe  fit  décorer  tant  de  fois  du 
titre  A' Imperator  J qui  lui  eft  donné 
pour  la  onzième  fois  fur  un  marbre 
antique  : vanité  ridicule  , qui  donne 
à la  poftérité  plus  exadement  que 
l’hiftoire  même , le  calcul  de  fes  per- 
tes. Quelquefois  il  proteftoit  haute- 
ment que  tous  fes  délits  étoient  de 
voir  fou  rival  au  pied  des  murs  de 
Rome  5 fe  flattant  fans  doute  -de  lui 
débaucher  fon  armée,  & peu  capa- 
ble de  fentir  la  différence  qu’il  devoir 
y avoir  entre  les  troupes  de  Sévere 
ou  de  Galere , <3c  des  foldats  conduits 

Hij 
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par  Conftantin  & par  la  victoire.  Il 
Constat-  falloir  bien  qui!  fût  auiîi  tran- 

An.  3*iz,  affedoic  de  le  paroicre. 

Deux  jours  avant  la  bataille  , effrayé 
par  des  préfages  & par  des  fonges  , 
que  fa  timidité  interprétoit  d’une 
maniéré  funefte  , il  quitta fon  Palais, 
ëc  alla  s’établir  avec  fa  femme  & fes 
enfans  dans  une  maifon  particulière. 
Cependant  fon  armée  fortit  de  Ro^ 
me  5 & fe  pofta  vis-à-vis  de  celle  de 
Conflantin  , le  'Ponte  - Mole  encre 
deux. 

X.  Ce  dut  être  alors  que  Maxence  f c 
jggy^'^^^^'jetter  un  pont  de  bateaux  fur  le  fleii- 
T ve  5 au-deffus  du  Ponte-Mole  ^ appa^ 
C.  38.  remment  vers  l’endroit  appellé  les 
Aufd.  Vih.  Roches  rouges  à neuf  milles  de  Rome. 
Vià.  epit.  C’étoic  le  lieu  qu’il  avoir  choifi  pour 
Irlarî/û/ot*.  combattre  5 foit  que  le  pofte  lui  parût 
3,-  .plus  avantageux  , foit  pour  obliger 

Traxag.apudC  r • 1^1  ” j 

j>hot.  les  troupes  a raire  de  puis  grands 

A^a  efforts  en  leur  rendant  la  retraite  plus 

%hot.^' difficile  5 foit  que  fe  défiant  des  Ro- 
j«cerf.P<i7i.  voulût  livrer  la  bataille  hors 

Friid.adSym.  de  leur  vue.  Ce  pont  étoic  conftruic 
maniéré  qu’il  pouvoir  s’ouvrir 
ou  fe  rompre  en  un  moment , n’étant 
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lié  par  le  milieu  qu’avec  des  crampons 
de  fer  , qu’il  écoic  aifé  de  détacher. 

C’écoir  en  cas  de  défaite  un  moyen  de 

faire  périr  l’armé  viclorieufe  dans  le  fur  Conjîan- 

tems  même  de  la  pourfuite.  Des  ou  t.  II. 

vriers  cachés  dans  les  bateaux  de-p.  us. 

volent  ouvrir  le  pont  , dès  que  Conf- 

tantin  &c  fes  troupes  feroient  delfus , 

pour-  les  précipiter  dans  le  fleuve. 

Quelques  modernes  fondés  fur  le  ré- 
cit que  Laélance,  les  Panégyriftes  5c 
Prudence  font  de  cette  bataille  , nient 
l’exiftence  de  ce  pont  ; ils  prétendent 
que  ce  fut  du  pont  Milvius  que  Ma- 
xence  dans  fa  déroute  tomba  dans  îe 
Tibre  , foit  qu’il  l’eut  lui-même  fait 
rompre  avant  l’aéfion , comme  Lac^ 
tance  fenibîe  le  dire , foit  que  la  foule 
des  fuyards  l’en  ait  précipité.  Mais 
nous  fuivrons  ici  Eufebe  5c  Zofme  , 
qui  décrivent  en  termes  précisée  pont 
de  bateaux,  5c  dont  le  témoignage 
três-confdérable  en  lui-même  , fur- 
tout  quand  ils  s’accordent  enfemble , 
efï  ici  apppuyé  par  le  plus  grand  nom- 
bre d’anciens  Auteurs. 

La  nuit  qui  précéda  la  bataille  , 
Conftantin  fut  averti  en  fonge  decorSui».!^ 

Hiij 
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faire  marquer  les  boucliers  de  fes  fol- 
CowsTAîi-  Jars  du  monogramme  de  Chriil.  li 
<^t)éit  5 & dès  le  point  du  jour  ce  vic- 
iai VaI.  torieux  caradère  imprimé  par  fon  or- 
5“  1 > parut  fur  les  boucliers  , fur  les 

48  8.*  ^'^‘cafques  fit  pafTer  dans  le  cœur  des 
foldats  une  confiance  toute  nouvelle, 
xiî.  Le  vingt-huiîieme  d’Octobre  Ma- 
£eïaa!ince^  xeiice  eiittoit  dans  la  feptieme  année. 
lad.  c.  44.  de  fon  régne.  Si  l’on  en  veut  croire 
5 tandis  que  les  deux  ar- 
p-  ^86.  mées  étoient  aux  mains , ce  Prince 
n^tru^Lic.  encote  renfermé  dans  Rome  célébroit 
2*.  i’anniverfaire  de  fon  avènement  à 

fur  > €11  doîiiiant  oes  jeux  dans 

le  cirque  , & il  ne  fallut  rien  moins 
que  les  clameurs  & les  reproches  in- 
jurieux du  peuple  pour  le -forcer  à 
s’aller  mettre  à la  tête  de  fes  troupes. 
Mais  les  deux  Panégy rifles,  dont  l’im 
parloir  l’année  fuivante  en  préfence 
de  Conflantin  , & qui  tous  deux  ne  | 
négligent  rien  de  ce  qui  peut  flétrir  | 
la  mémoire  du  vaincu  , ne  lui  impu- 
tent pas  cet  excès  de  lâcheté  j Zohme 
s’accorde  ici  avec  eux.  Je  vais  donc 
fuivre  leur  récit , comme  le  plus  vrai- 
femblable. 


DU  Bas-Empire.  Liv.  îî.  175 

Maxence  qui  ne  fe  laiFoit  pas  d’im- 
moler  des  vidimes  & d’interroger  les  Constan- 
arufpices,  voulut  enfin  confulter  l’o-  31*2, 
racle  le  plus  refpedé 


c’étoïc 


les  XIII. 
livres  des'  Sibylles.  11  y trouva  que 
ce  jour-lâ  même  l’ennemi  des  Romains  Incert.  1 ar. 
devoit  périr.  Il  ne  douta  pas  que 
ne  fut  Conftantin  ; & fur  la  foi  dec. 
cette  prédidion , il  va  joindre  fon  ar-  ‘ ‘‘‘ 
mée  & lui  fait^ifer  le  pont  de  ba- 
teaux. Pour  Oter  à fes  troupes  tout 
moyen  de  reculer , il  les  range  au  bord 
du  Tibre.  C’étoit  un  fpedacle  ef- 
frayant, & la  vue  d’une  armée  fi  belle 
de  fi  nombreufe  annonçoic  bien  la 
décifion  d’une  importante  querelle. 

Quoique  le  front  s’étendît  à perte  de 
vue  , les  files  ferrées  , les  rangs  miiki- 
pliés , les  lignes  redoublées  & fonte- 
nues  de  corps  de  réferve  , préfen- 
toient  un  mur  épais  qui  fembloit  im- 
pénétrable. Conftantin  beaucoup  plus 
foible  en  nombre  , mais  plus  fort  par 
la  valeur  de  par  ramour  de  fes  trou- 
pes 5 fait  charger  la  cavalerie  ennemie 
par  la  fienne  , & en  même-tems  fait 
avancer  l’infanterie  en  bon  ordre.  Le 
choc  fut  terrible  : les  Prétoriens  fur- 

Hiv 
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roQL  fe  battirent  en  défefpérés.  Les 
CCÎ.1STAN-  folJats  étrangers  firent  aulîi  une  vigoii- 

An.  3*1 rehflance  j il  en  périt  une  mul- 
titude innombrable , malTacrés  ou  fou- 
lés aux  pieds  des  chevaux.  Mais  les 
Romains  de  les  Italiens  fatigués  de  la 
tyrannie  & du  tyran , ne  tinrent  pas 
long-tems  contre  un  Prince  qu’ils  dé- 
firoient  d’avoir  pour  maître , de  Conf- 
tantin  fe  montroit  plus  que  jamais 
digne  de  Terre.  Après  avoir  donné 
fes  ordres  , voyant  que  la  cavalerie 
ennemie  difpuroit  opiniâtrément  la 
vidoire  , il  fe  met  à la  tête  de  la 
fienne^  il  s’élance  dans  les  plus  épais 
efçadrons  5 les  pierreries  de  fon  caf- 
que  J For  de  fon  bouclier  de  de  fes  ar- 
mes le  montrent  aux  ennemis  de  les 
effrayent  : au  milieu  d’une  nuée  de 
javelots  5 il  fe  couvre , il  attaque  , il 
renverfe  : fon  exemple  donne  aux 
liens  des  forces  extraordinaires.  Cha- 
que foldat  combat  comme  fi  le  fuc- 
cès  dépendoit  de  lui  feul  , de  qu’il 
dût  feul  recueillir  tout  le  fruit  de  la 
vidoire. 

Déjà  toute  l’infanterie  étoit  rom- 
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n’étoient  fhxÈ  couverts  que  de  mores  — r 

ik  de  mourans  3 le  fleuve  même  en 
étoic  comblé  de  ne  rouloic  que  du 
fang  de  des  cadavres.  Maxence  ne 
perdit  point  l’efpérance  , tant  quil 
vit  combattre  fes  cavaliers  ; mais 
ceux-ci  étant  enfin  obligés  de  céder  y 
il  prit  la  fuite  avec  eux  de  gagna  le 
pont  de  bateaux.  Ce  pont  n’étoit  ni 
aflez  large  pour  contenir  la  muititude 
des  fuyards  qui  s^’entafloient  les  uns 
fur  les  autres , ni  aifez  folide  pour  les 
foutenir.  Dans  cet  affreux  défordre  il 
fe  rompit , de  Maxence  envelbppé 
d’une  foule  de  fes  gens , tomba  , fut 
englouti,  ôe  difparut  avec  eux. 

La  nouvelle  de  ce  grand  événement 
vola  aufli  rot  à Rome.  On  n’ofa  d’a-  viaoite.^'^ 
bord  la  croire  ; on  craignoit  qu  elle  ne 
fur  démentie,  de  que  la  joie  qu’elle ^Zc/i  l.  2. 
auroit  donnée  , ne  devînt  un  crime. 

Ce  ne  fut  que  la  vue  même  de  la  tête  ^ 
du  tyran  qui  alTura  les  Romains  de 
leur  délivrance.  Le  corps  de  ce  mal- 
heureux Prince  , chargé  d’une  pefante 
cui rafle  , fut  trouvé  le  lendemain  en- 
foncé dans  le  limon  du  Tibre  3 on  lui 
coupa  la  tête  j on  la  planta  au  bout 
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d’une  pique  pour  'la  montrer  aux 
Constat-  Romains. 

An.  3*12.  Ce  fpedacle  donna  un  libre  cours 
xvi.  à la  joie  publique  , 8c  üt  ouvrir  au 
Co^ftamin^  vaiiiqueur  toutcs  les  portes  de  la  ville, 
dans  Rome.  Laiffant  â gauche  la  voie  Flaminia  , 
^ traverfa  les  prés  de  Néron  , paf- 
incer.'Pan.i'^  près  du  tombeau  de  faint  Pierre 
^iJaiîJ.Fan.  au  Vatican  8c  entra  parla  porte  triom- 
c.  30  &feq,  phale.  Il  étoit  monte  fur  un  char. 

Baron.  ^n»V-  I 1 1 ut-  r > 

312.  §.  75.  I ous  ies  ordres  de  1 htat , sénateurs  , 
Chevaliers , peuple  , avec  leurs  fem- 
mes , leurs  enfans  , leurs  efclaves  , 
accoLiroient  au-devant  de  lui  ; leurs 
tranfports  ne  connoiiroient  aucun 
rang  : tout  retentilToit  d’acclama- 
tions 3 c’étoit  leur  fauveiir  , leur 
libérateur  , leur  pere  ; on  eût  dit  que 
Rome  entière  n’eût  été  auparavant 
qu^'une  vafi:e  prifon  , dont  Conftan- 
tin  ouvroir  les  portes.  Chacun  s’ef- 
forçoit  d’approcher  de  fon  char,  qui 
avoir  peine  à fendre  la  foule.  Jamais 
triomphe  n’avoit  été  Ci  éclatant.  On 
n’y  voyoir  pas , dit  un  orateur  de  ce 
rems- là  , des  dépouilles  des  vaincus  , 
des  repréfentations  de  villes  prifes  de 
forcer  mais  la  noblelle  délivrée  d’af- 
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fronts  & d’allarmes,  le  peuple  affran- 
chi des  vexations  les  plus  cruelles  , 
Rome  devenue  libre  , & qui  fe  re- 
couvroit  elle-même,  faifoient  au  vain- 
queur un  plus  beau  cortège  , où  i’al- 
légrelTe  étoit  pure  Sc  où  la  compaf- 
fion  ne  déroboic  rien  à la  joie.  Et  fî 
pour  rendre  un  triomphe  complet, 
il  y falloir  voir  des  captifs  chargés 
de  fers,  on  fe  repréfentoit  l’avarice  , 
la  tyrannie  , la  cruauté  , la  débauche 
enchaînées  à foii  char.  Toutes  ces 
horreurs  fembloient  refpirer  encore 
fur  le  vifage  de  Maxence  , dont  la 
tête  , haut  élevée  derrière  le  vain- 
queur , étoit  l’objet  de  toutes  les  in- 
fultes  du  peuple.  C’ctoit  la  coutume 
que  la  pompe  du  triomphe  montât 
au  Capitole  , pour  rendre  grâces  à 
Jupiter  de  pour  lui  immoler  des  vic- 
times : Conftantin  qui  connoüroit 
mieux  l’Auteur  de  fa  viétoire  , fe  dif- 
penfa  de  cette  cérémonie  Payenne. 
Il  alla  droit  au  mont  Palatin , où  il 
choifit  fa  demeure  dans  te  Palais  que 
Maxence  avoir  trois  jours  auparavant 
abandonné.  Il  envoya  aulTi-tot  la  tête 
du  tyran  en  Afrique  , (k  cette  pro- 
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vince,  dont  les  plaies  faignoient  enco- 
re, reçut  avec  la  mêaie  joye  queRome 
ce  gage  de  fa  délivrance;  elle  fe  fournir 
de  bon  cœur  à un  Prince  de  qui  elle 
efpéroic  des  traitemens  plus  humains. 

Ce  ne  fut  dans  Rome  pendant  fepc 
jours  que  fêtes  & que  fpeàacles , dans 
lefquels  la  préfence  du  Prince  , auteur 
de  la  félicité  publique , occupoit  pref- 
que  feule  les  yeux  de  tous  les  fpec- 
tateurs.  On  accoiiroit  de  toutes  les 
villes  de  Tltalie  pour  le  voir  & pour 
prendre  part  à la  joie  univerfelle. 
Prudence  dit  qu’à  l’arrivée  de  Conf- 
tantin  les  Sénateurs  forcis  des  cachots, 
& encore  chargés  de  leurs  chaînes  , 
embralToient  fes  genoux  en  pleurant, 
qu’ils  fe  profternoient  devant  fes 
étendarts , & adoroient  la  croix  & le 
nom  de  Jefus-Chrih.  Si  ce  fait  n’efl 
pas  embelli  par  les  couleurs  de  la 
poéfie  , il  faut  dire  que  ces  hommes 
encore  payens  ne  rendoient  cet  hom- 
mage qu’aux  enfeignes  du  Prince, 
qu’on  avoit  coutume  d’adorer.  Ce 
qu’il  y a de  certain  , c’efl:  que  la  nou- 
velle conquête  s’efforça  de  combler 
Conftantin  de  toutes  fortes  d’hon- 
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nears.  L’Italie  lui  confacra  un  bou-  ■ 

clier  ôc  une  couronne  ci’or  : l’Afiique 


par  une  flatterie  payenne,  que  le  Prin- 
ce  rejetta  fans  doute  , établit  des 
Prêtres  pour  le  culte  de  la  famille 
Flavia  : le  Sénat  Romain  après  lui 
avoir  élevé  une  ftatue  d’or  , dédia 
fousfon  nomplufieurs  édifices  magni- 
fiques que  Maxence  avoit  fait  faire  ; 
entre  autres  une  bafilique  & le  temple 
de  la  ville  de  Rome  , bâti  par  Hadrien 
de  rétabli  par  Maxence,  Mais  le  monu- 
ment le  plus  confidérable  confiruit  en 
fon  honneur  fut  l’arc  de  triomphe  , qui 
porte  encore  fon  nom.  11  ne  fut  ache- 
vé qu’en  3 1 5 ou  3 1 (j.  On  le  voit  au , 
pied  du  mont  Palatin  , près  de  l’am- 
phithéatre  de  Vefpafien,â  l'Occident. 
Il  fut  bâti  en  grande  partie  des  débris 
d’anciens  ouvrages  & fur-rout  de 
Parc  de  Trajan  , dont  on  y rranfporta 
plufieurs  bas  reliefs  de  plufieurs  fta- 
tues.  La  comparaifon  qu’on  y peut 
faire  des  figures  enlevées  des  anciens 
monumens  avec  celles  qui  furent  alors 
travaillées  , fait  connoître  combien 
le  goût  des  arts  avoit  déjà  dégénéré. 
L’infeription  annonce  aufli  par  fon 
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emphafe  ledéciin  des  lettres , elle  poè- 
te : Que  le  Sénat  & U peuple  Romain 
ont  confacré  cet  arc  de  triomphe  à 
V honneur  de  Conjiantin  ^ qui  par  l'inf- 
piration  de  la  Divinité  S par  la  gran- 
deur de  fon  génie  ^ à la  tète  de  fort 
armée  ^ a fu^  par  une  jujle  vengeance  ^ 
délivrer  la  République  & du  tyran  & de 
toute  fa  faciion.  11  efl:  à remarquer 
que  le  pagaiîifme  employé  ici  le  terme 
général  & équivoque  de  Divinité ^ 
pour  accorder  les  fentimens  du  Prince 
avec  fes  propres  idées  \ car  Condan- 
tin  ne  mafquoit  pas  Ton  attachement 
à la  religion  qu’il  venoit  d’embralTer  : 
il  déclara  même  par  un  monument 
public  à quel  Dieu  il  fe  croyoit  rede- 
vable de  fes  fuccès.  Dès  qu’il  fe  vit 
maître  de  Rome  , comme  on  lui  eut 
érigé  une  ftatue  dans  la  place  publi- 
que 5 ce  Prince  qui  n’étoit  pas  énivré 
de  tant  d’illullres  témoignages  de  fa 
force  & de  fa  valeur  5 fit  metrre  une 
longue  croix  dans  la  main  de  fa  figure 
avec  cette  infcription  : C'efl  par  ce 
fgne  falutaire  j vrai  fymhole  de  force 
& de  courage  , que  fai  délivré  votre 
ville  du  joug  des  tyrans  j d’  que  fai 
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rétabli  le  Sénat  6’  le  peuple  dans  leur  

ancienne  fplendeur,  Constan- 

Les  ftatues  de  Maximin  élevées  aa 
milieu  de  Rome  à côté  de  celles  de  xviii. 
Maxence  , annoncoienr  à Coii'ftan-  Difpoficions 

. 11-  /'  ■*  r / 1 M^ximm 

tin  langue  lecrette  rormee  entre  les  La^.c.  44) 
deux  Princes.  Il  trouva  même  des 
lettres  qui  lui  en  fournilfoient  une 
preuve  allurée.  Le  Sénat  le  vengea  de 
cette  perfidie  par  un  arrêt , qui  lui 
conferoit  à caufe  de  la  fupériorité  de 
fon  mérite , le  premier  rang  entre  les 
Empereurs,  malgré  les  prétentions  de 
Maximin.  Celui-ci  avoir  reçu  la  nom 
velie  de  la  défaite  de  Maxence  avec 
autant  de  dépit  que  s’il  eût  été  vaincu 
lui-même;  mais  quand  il  apprit  l’ar- 
rêt rendu  par  le  Sénat , il  lailfa  écla- 
ter fon  chagrin  , & n’épargna  ni  les 
railleries  ni  les  injures. 

Cette  impuifiûnte  jaîoiifie  ne  pou- 
voit  donner  d’inquiétude  à Conllan-  af  ^Conftan! 
tin  ; cependant  il  ne  s’endormit  pas 
après  la  vidoire.  Tandis  que  les  vain-  c. 
eus  ne  fonc^eoient  qu’à  fe  réjouir  de 

kt  / r • 1 • J • 6. 

Lir  deraite  , le  vainqueur  s occupoit  Aur.  via, 
férieufement  des  moyens  d’alTurer  fa 
conquête.  Pour  y réullir  il  fe  propofa 
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■ deux  objets  3 c’étoit  de  mettre  hors 
d’état  de  nuire  ceux  qu’il  ne  pouvoir 
fe  flatter  de  gagner , de  de  s’attacher 
le  cœur  des  autres  par  la  douceur  3c 
par  les  bienfaits.  Les  foldats  Préto- 
riens établis  par  Augufte  pour  être  la 
garde  des  Empereurs  , réunis  par  Sé- 
jan  dans  un  même  camp  près  des  murs 
de  Rome  , s’étoient  rendus  redouta- 
bles mêmeà  leurs  maîtres.  Ils  avoient 
fou  vent  ôté  , donné , vendu  l’Empire; 
Ôc  depuis  peu^  partifans  outrés  de  la  ty- 

<rannie  de  Maxence,  qu’ils  avoient  éle- 
vé fur  le  trône , ils  s’étoient  baignés 
dans  le  fang  de  leurs  concitoyens. 
Conftantin  cafla  cette  milice  féditieu- 
fe  ; il  leur  défendit  le  port  des  armes , 
l’ufagede  l’habit  militaire , 3c  détruiflt 
leur  camp.  Il  défarma  aufli  les  autres 
foldats  qui  avoient  fervi  fon  ennemi  ; 
mais  il  les  entoila  de  nouveau  l’année 
fuivante  pour  les  mener  contre  les  Bar- 
bares. Entre  les  amis  du  tyran  3c  les 
complices  de  fes  crimes , il  n’en  punit 
qu’un  petit  nombre  des  plus  coupables. 
Quelques  uns  foupçonnent  qu’il  ôta 
la  vie  à un  fils  qui  reftoic  encore  à 
Maxence  ; du  moins  rhiftoixe  ne  parle 
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jplus  ni  de  cet  enfant  ni  de  la  femme  . > ^ 
ide  ce  Prince  , dont  on  ne  fait  pas  me-  Constat- 
me  le  nom.  C’eft  fans  fondement  que 
Iquelques  antiquaires  l’ont  confondue 
lavec  Magnia  Urbica  : les  noms  de 
icelle-ci  ne  peuvent  convenir  à une 
ifille  de  Galere. 

Ces  traits  de  févérité  coûtoient 
trop  à la  bonté  naturelle  de  Conftan-  fage  &c  mo- 
itin:  il  trouvoit  dans  fon  cœur 
plus  de  plaifîr  à pardonner.  Il  ne  re-  Incei  t.  pan. 
fufa  rien  au  peuple  , que  la  punition 
de  quelques  malheureux  , dont  on  PagUn  'îia- 
demandoit  la  mort.  II  prévint  les  prie- 
tes  de  ceux  qui  pouvoient  craindre 
fon  relfentiment  5 Ôc  leur  donna  plus 
jque  la  vie  , en  les  difpenfaiit  de  la 
demander.il  leur  conferva  leurs  biens, 
leurs  dignités  , Sc  leur  en  conféra 
blême  de  nouvelles  , quand  ils  pâ- 
turent les  mériter.  Aradius  Rufînus 
avoir  été  Préfet  de  Rome  la  derniere 
innée  de  Maxence  : ce  Prince  la  veille 
de  fa  défaite  en  avoir  établi  un  autre, 
lommé  Annius  Anulinus.  Celui-ci 
kant  forti  de  charge  le  vingt-neuf 
jde  Novembre,  peut-être  pour  être 
bnvoyé  en  Afrique  où  on  le  voir  pro- 
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^ conful  en  313,  Conftantiii  rérabîic 

CoNSTAN-  (ijins  cette  place  importante  le  même 
An  Z Rufiniis  , dont  il  avoit  recon- 

nu  le  mérite.  Il  lui  donna  pour  fuc- 
cedéur  l’année  fuivant  Rufius  Volu- 
lianus  qui  avoit  été  Préfet  du  Prétoire 
fous  Maxence. 

XXI.  La  révolution  récente  devoir  pro- 
nombre  de  délateurs, 
Cod.  Th.  lib. comme  on  voit  une  multitude  d’in- 
2, 3^,&fsdes  après  un  orage.  Conftantin 
Fa  toujours  cu  en  horreur  ces  âmes 
jieg.  C.4.  balTes  & cruelles , qui  fe  repaiiTent 
des  malheurs  de  leurs  citoyens,  de 
’vià.  Epit.  qui  feignant  de  pourfuivre  le  crime , 
n’en  poiirfuivent  que  la  dépouille. 
Dès  le  tems  qu’il  étoic  en  Gaule , il 
leur  avoit  fermé  la  bouche.  Après  fa 
viéioire  il  fit  deux  loix  par  lefquelles 
il  les  condamne  à la  peine  capitale. 
H les  nomme  dans  ces  loix  une  pejlc 
exécrable  , le  plus  grand  fléau  de  V hu- 
manité, Il  détefloit  non- feulement  les 
délateurs  qui  en  vouloienc  a la  vie, 
mais  ceux  encore  qui  n’attaquolenc 
que  les  biens.  L’indignation  contre 
eux  prévaloir  dans  fon  cœur  fur  les 
intérêts  du  fife  5 de  vers  la  fin  de  fa 
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vie  il  ordonna  aux  Juges  de  punir  de 
mort  les  dénonciateurs , qui  fous  pré- 
texte  de  fervir  le  domaine,  auroient 
troublé  par  des  chicanes  injuftes  les 
légitimes  poffelfeurs. 

Dans  le  féjour  dïin  peu  plus  de 
deux  mois  qu’il  fit  à Rome  , il  répa 
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Il  répare  les 

, ^ , J maux  qu'a- 

ra  les  maux  de  lix  années  de  tyrannie,  voit  fait  Ma- 
Touc  fembloit  refpirer  & Pan. 

vie.  En  vertu  d’un  Edit  publié  parc,  sf 
tout  fon  Empire,  ceux  qui  ^^voienr^ 
été  dépouillés  3 rentroient  en  poflef-^o^*^- 
fion  de  leurs  biens  j les  innocens  exi- 
lés revoyoient  leur  patrie  3 les  prifon- 
niers  ,quin’avoient  d’autre  crime  que 
d’avoir  déplu  au  tyran  , recouvroient 
la  liberté  3 les  gens  de  guerre  qui 
avoient  été  chafles  du  fervice  pour 
caufe  de  religion  eurent  le  choix  de 
reprendre  leur  premier  grade  , ou 
de  jouir  d’une  exemption  honorable. 

Les  peres  ne  gémilfoient  plus  de 
Ta  beauté  de  leurs  filles , ni  les  maris 
de  celle  de  leurs  femmes  : la  vertu 
du  Prince  alTuroit  l’honneur  des 
familles.  Un  accès  facile  , fa  pa- 
tience à écouter , fa  bonté  à répon- 
dre, la  férénité  de  fon  vifage  , produi- 
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foieiit  dans  tous  les  cœurs  le  même 
fentiment , que  la  vue  d’un  beau  jour 
après  une  nuit  orageufe.  Il  rendit  au 
Sénat  fon  ancienne  autorité  \ il  parla 
plulieurs  fois  dans  cette  augufte  co-m- 
pagnie,  qui  le  devenoit  encore  davan- 
tage par  les  égards  que  le  Prince  avoir 
pour  elle.  Afin  d’en  augmenter  le  luf- 
tre  5 il  y fit  entrer  les  perfonnes  les 
plus  diftinguées  de  toutes  les  provin- 
ces 5 &:  pour  ainfi  dire  l’élite  & la 
fleur  de  tout  l’Empire.  11  fut  ramener 
le  peuple  aux  réglés  du  devoir  par 
une  autorité  douce  & infenfible  , qui 
fans  rien  ateràla  liberté,  bannilToic 
la  licence  , & fembloir  n’avoir  en 
main  d’autre  force  que  celle  de  la  rai- 
fon  & de  l’exemple  du  Prince. 

C’étoit  au  profit  de  fes  fujets  que 
fes  revenus  augmentoient  avec  fon 
Empire.  Il  diminua  les  tributs  j & la 
malignité  de  Zofirne  qui  ofe  taxer 
ce  Princé  d’avarice  & d’exadions 
accablantes  , eft  démentie  par  des 
infcriptions.  Nous  verrons  dans  la 
fuite  d’autres  preuves  de  fa  libéra- 
lité ; elle  defcendoit  dans  tous  les  dé- 
tails : il  fe  montroit  généreux  aux 
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etrangers  ^ il  faifoit  diftribuer  aux  .as 

pauvres  de  l’argent , des  alimens  , Constan- 
des  vètemens  même.  Pour  ceux  qui  ^ 
nés  dans  le  fein  de  l’abondance  , fe 
trouvoient  par  de  fâcheux  revers 
réduits  â la  mifere , il  les  fecouroit 
avec  une  magn>hcence  qui  répondoit 
i â leur  première  fortune  : il  donnok 
aux  uns  des  terres  , aux  autres  les 
, emplois  qh’ils  étoient  capables  de 
' remplir.  Il  étoit  le  pere  des  orphelins  , 
le  proteéteur  des  veuves.  11  marioit 
I à des  hommes  riches  & qui  jouifîbient 
de  fa  faveur , les  filles  qui  avoient  per- 
du leurs  peres , & les  dotoit  d’une  ma- 
I niere  proportionnée  à la  fortune  de 
leurs  époux.  En  un  mot , dit  Eufebe  , 
c’étoit  un  foleil  bienfaifant  , dont  la 
chaleur  féconde  & univerfelle  diver- 
fifioit  fes  effets  félon  les  différens  bê- 
foins. 

La  ville  de  Rome  fut  embellie.  Il 
' fit  bâtir  autour  du  grand  cirque 
fuperbes  portiques , dont  les  colon- des 
nés  étoient  enrichies  de  dorures.  On'^^:^^aiar.Pan. 
dreffa  en  plufieurs  endroits  des 

J . J,  Aurel.  V:cl. 

1 tues , dont  quelques  unes  croient  d or  Cmt  tk.  f. 
I ôc  d’argent.  11  répara  les  anciens  edi- 
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fices.  11  fit  conftruire  fur  le  mont 
Constat-  Qtfinnal  des  thermes  quiégaloient  en 
An^^3^i2,  l'ï^^gi^ificence  celles  de  fes  prédécef- 
iîoOT.feurs  ; ayant  été  détruites  dans  le  fac- 
cagement  de  Rome  fous  Honorius, 
3.  elles  furent  réparées  par  Quadratia- 
nus  5 Préfet  de  la  ville  , fous  Valenti- 
nien 111  3 il  en  fubfiftoit  encore  une 
grande  partie  fous  le  pontificat  de 
Paul  V ] lorfque  le  Cardinal  Bor- 
ghefe  les  fit'  abbatre  , on  y trouva 
les  ftatues  de  Conllantin  & de  fes 
deux  fils  5 Conllantin  ôc  Confiance  3 
qui  furent  placées  dans  le  capitole. 
Non  content  de  donner  à Rome  un 
nouveau  lufire  , il  releva  la  plupart 
des  villes  que  la  tyrannie  ou  la  guerre 
avoient  ruinées.  Ce  fut  alors  que  Mo- 
dene  , Aquilée  & les  autres  villes  de 
l’Emilie  , de  la  Ligurie  8c  de  la  Vé- 
nétie , reprirent  leur  ancienne  fplen- 
deur.  Cirthe  capitale  de  Numidie , 
détruite  , comme  nous  l’avons  dit , 
par  le  tyran  Alexandre  , fut  aufii 
rétablie  par  Conllantin  qui  lui  donna 
fon  nom.  Elle  le  conferve  encore  au- 
jourd’hui avec  plufieurs  beaux  relies 
d’antiquité. 
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Tous  les  favans  conviennent  Ta- 
près  la  chronique  d’Alexandrie  , que  Constan- 
c eft  de  cette  année  311,  que  com-  ^ 
mencent  les  Indidions.  C’eft  une  ré-  xxv. 
volution  de  quinze  ans,  dont  on  s’eft * 
beaucoup  fervi  autrefois  pour  les  dates  dirions, 
de  tous  les  ades  publics  , ôc  dont^^'^g";"^^^^* 
la  Cour  de  Rome  conferve  encore  30. 

1i  r r • /J  Baron,  ann, 

uiage.  La  première  annee  de  ce  cy-312. 
de  s’appelle  Indiciion  première  j Sc  ^ ^oci. 
ainli  de  fuite  jufqu’à  la  quinzième 
après  laquelle  un  nouveau  cycle  re- 
commence.  En  remontant  de  l’an  form.  ï.  4.  c. 

2 1 1 , on  trouve  que  la  première  an-  ^ 

nee  de  1 ere  chrétienne  auroit  ete  la  ron.  an,  312. 
quatrième  indidion  , fi  cette  j^piniani 

de  compter  les  tems  eût  été  alorsnov.  47* 
employée  : d’où  il  s’enfuit  que  pour 
trouver  l’indidion  de  quelque  année 
que  ce  foit  depuis  Jefus-Chrift  , il 
faut  ajouter  le  nombre  de  trois  au 
nombre  donné  , ôc  divifant  la  fomme 
par  quinze  , s’il  ne  refte  rien , cette 
année  fera  l’indidion  quinzième  ; s’il 
refte  un  nombre , ce  nombre  donnera 
i’indidion  que  l’on  cherche.  Il  faut 
diftinguer  trois  fortes  d’indidions  ; 
celle  des  Céfars , qui  s’appelle  aufli 
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Coîiftantinienne  du  nom  de  fon  inf- 
ticLiteur  3 elle  commençoic  le  vingt- 
quatre  de  Septembre  3 on  s’en  eft 
iong-tems  fervi  en  France  & en  Alle- 
magne : celle  de  Conftantinople  , qui 
commençoit  avec  l’année  des  Grecs 
au  premier  de  Septembre;  elle  fut 
dans  la  fuite  la  plus  univerfellement 
employée  : enfin  celle  des  Papes , qui 
fuivirent  d’abord  le  calcul  des  Em- 
pereurs dont  ils  étoient  füjets;  mais  de- 
puis Charlemagne  ils  fe  font  fait  une 
indiétion  nouvelle  , qu’ils  ont  com- 
mencée d’abord  au  vingt-ciiiquieme 
de  Décembre , enfuite  au  premier  de 
Janvier.  Ce  dernier  ufage  fubfifte  en- 
core aujourd’hui  : ainfi  la  première 
époque  de  l’indiclion  pontificale  re- 
monte au  premier  de  Janvier  de  l’an 
3 1 3.  Juftinien  ordonna  en  537  que 
tous  les  ades  publics  feroient  datés 
de  l’indiétion. 

Ce  mot  fignifie  dans  les  loix  Ro- 
maines 5 répartition  des  tributs  j dé- 
claration de  ce  que  doit  payer  chaque 
ville  ou  chaque  province.  11  eft  donc 
prefque  certain  que  ce  nom  a rapport 
à quelque  taxation.  Mais  quel  croit 

ce 
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ce  tribut  ? pourquoi  ce  cercle  de  - - ' 
quinze  années?  c’eft  fur  quoi  les  plus  Constan- 
fâvans  avouent  qu  ils  n’ont  rien  d^af- 
furé.  Baronius  conjedure  que  Conf-  Barln.  \n 
Cantin  réduilit  à quinze  ans  le  fervice 
militaire,  & qu’il  falloir  au  bout  de p. 226.  ’ 
ce  terme  indiquer  un  tribut  extraor-  Ludoiff.  l.  3. 
dinaire  pour  payer  les  foldats  qu’on  Noris  epoch. 
licentioit.  Mais  cette  origine  eft 
jettée  de  la  plupart  des  critiques  , 
comme  une  luppolition  fans  fonde- 
ment ôcfujetce  à des  difficultés  info- 
iubles.  La  raifon  qui  a déterminé 
Conftantin  à fixer  le  commencement 
de  l’indidion  au  vingt- quatrième  de 
Septembre , n’efl:  pas  moins  inconnue. 

Un  grand  nombre  de  modernes  n’en 
trouvent  point  d’autre  que  la  défaite 
de  Maxence  : cet  événement  étoic 
pour  Conftantin  une  époque  remar- 
quable ; & pour  y attacher  la  naif- 
fance  de  rindidion  , ils  fuppofent 
que  le  vingc-quatrieme  de  Septembre 
eft  le  jour  où  Maxence  fut  vaincu. 

Mais  il  eft  prouvé  par  un  calendrier 
très-autentique  , que  Maxence  ne  fut 
défait  que  le  vingt-huitieme  d’Odo- 
bre.  S’il  m’étoic  permis  de  hafarder 

Tome  /♦  I 
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mes  conjedares  après  tant  de  favans  , 
je  diroisque  Conftantin  voulant  mar- 
quer fa  vidoire  & le  commencement" 
de  fon  empire  à Rome , par  une  épo- 
que nouvelle , la  fit  remonter  à l’é- 
quinoxe d’automne  , qui  tomboit  en 
ce  tems-là  au  vingt-quatrieme  de 
Septembre.  Des  quatre  points  cardi- 
naux de  Fannée  folaire , il  n’y  en  a 
aucun  qui  n’ait  fervi  à fixer  le  com- 
mencement des  années  chez  les  dif- 
férens  peuples.  Un  grand  nombre  de 
villes  Grecques , ainfi  que  les  Egyp- 
tiens 5 les  Juifs  pour  le  civil , les  Grecs 
de  Conftantinople  commençoient  leur 
année  vers  l’automne  : c^eft  encore 
aujourd’hui  la  pratique  des  Abyfiins  : 
les  Syro-Macédoniens  la  commen- 
çoient précifément  au  vingt-quatre 
Septembre.  Il  eft  afiez  naturel  de 
croire  que  Conftantin  a choifi  celui 
des  quatre  points  principaux  de  la 
révolution  folaire  , qui  fe  trouvoit  le 
plus  proche  de  l’événement , dont  il 
prenoit  occafion  d’établir  un  nouveau 
cycle. 

Des  foins  plus  importans  occu- 
poient  encore  le  Prince,  Il  devoir  i 
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Dieu  fa  conquête  3 il  voiiloit  la  ren- 
dre à fon  Auteur  j & par  une  vidoire 
plus  glorieufe  ôc  plus  falutaire  , fou- 
mettre  fes  fiijets  au  maître  qu'il  com- 
mençoit  luLmême  à fervir.  Iiiftriiit 
par  des  Evêques  remplis  de  refprit 
de  l’Evangile  ,11  connoifldic  déjà  alTez 
le  caradère  de  la  Religion  Cliré tien- 
ne , pour  comprendre  qu  elle  abhor- 
re le  fang  & la  violence , quelle  ne 
connoit  d’autres  armes  que  rinftriic- 
îion  & une  douce  perftiafion  , & 
qu’elle  auroit  défavoué  une  vengean- 
ce aveugle , qui  arrachant  les  fouets 
& les  glaives  des  mains  des  Payens , 
les  auroit  employés  fur  eux-mêmes. 
Plein  de  cette  idée  , il  fe  garda  bien 
de  révolter  les  efprits  par  des.  édits 
rigoureux  j ceux  que  lui  attribue 
Théophanes  3 copié  par  Cédrénus , 
ne  font  pas  moins  contraires  à la  vé- 
rité 3 qu^’à  l’efprit  du  Chriftianifme. 
Ces  Ecrivains  , pieux  fans  doute  , 
mais  de  cette  piété  qu’on  ne  doit 
pas  fouhaiter  aux  Maîtres  du  monde , 
font  un  mérite  à Conftantin  d’avoir 
déclaré  , que  ceux  qui  periiileroient 
dans  le  culte  des  idoles  aiiroient  k 
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tête  tranchée.  Loin  de  porter  cette 
Constat-  fanguinaire , Conûanrin  ufa  ;de 
ménageinens  d’une  fage  poli- 
tique. Rome  étoit  le  centre  de  lido- 
lârrie  ; avant  que  de  faire  fermer  les 
temples , il  voulut  les  faire  abandon- 
ner. Il  continua  de  donner  les  em- 
plois ôc  les  eommaiidemens  à ceux 
que  leur  nailfance  & leur  mérite  y 
appelloient^il  n’ôta  la  vie  ni  lesbiens 
à perfonne  ; il  toléra  ce  qui  ne  pou- 
voir erre  détruit  que  par  une  longue 
patience.  Sous  fon  Empire  , & fous  ce- 
. lui  de  fes  fucceiieurs  jufqua  Théo- 
idofe  le  grand , on  retrouve  dans  les 
Auteurs  Sc  fur  les  marbres  tous  les 
titres  des  dignités  & des  offices  de 
^ l’idolâtrie  j on  y voit  des  réparations 
<ie  temples  êc  des  fuperfticions  de 
toute  efpece.  Mais  on  ne  doit  pas  re- 
garder comme  un  effet  de  cette  tolé- 
rance 5 les  facriiices  humains  qui  fe 
faifoient  encore  fecrettement  â Rome 
du  rems  de  Ladtance  , âc  qui  échap- 
,poient  fans  doute  â la  vigilance  de 
Conftantin.  Il  accepta  la  robbe  ôc  le 
titre  de  fouverain  Pontife  , que  les 
Prêtres  Payens  lui  offrirent  félon  la 
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coutume  , Sc  fes  fuccefTéurs  jufqa’à 
Gratien  eurent  la  meme  condefcen- 
dance.  Ils  crurent  fans  doute  que 
cette  dignité , qu’ils  rédiiifoient  à un 
fimple  titre  fans  fonétioii , les  mettoic 
plus  en  état  de  réprimer  & d’étouf- 
fer peu  à peu  les  fuperftitions , en  te- 
nant les  Prêtres  Payons  dans  une  dé- 
pendance immédiate  de  leur  perfon- 
ne.  Ce  ii’eif  pas  à moi  à décider  s’ils 
ne  portèrent  pas  trop  loin  cette  comr- 
plaifance  politique. 

Les  fupplices  auroient  produit  l’o- 
piniâtreté & la  haine  du  Chriftianif- 
me;  Conffantin  en  fçut  infpirer  l’a- mé! 
mour.  Son  exemple  5 fa  faveur  , fa 
douceur  meme  firent  plus  de  Chré-  FrudùnSjm 
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pervertis  fous  les  Princes  perfécureurs. 
On  en  vint  infenfiblement  à rougir 
de  ces  dieux  qu’on  fe  faifoit  foi-mc- 
me;  & félon  la  remarque  de  Baro- 
nius  5 la  chute  de  l’idolâtrie  fit  mê- 
me tomber  la  ftatiiaire.  La  religion 
Chrétienne  pénétra  jufque  dans  le  Sé- 
nat , le  plus  fort  rempart  du  paga- 
nifme:  Anicius  illuftre  Sénateur  fut  le 
premier  qui  fe  convertit  : &bien-tôt  i 

' I iij 
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fon  exemple  on  vit  fe  profteiner  aux 
Coî^sTAN-  pieds  de  la  Croix  ce  qu’il  y avoir  de 
plus  diftingué  à Rome , les  Olybres  , 
xxi’x.  * les  Paulins  , les  Baiîüs. 

Honneurs  L’Empereur  rem^édia  à tous  les 
tin  rend  à la  maux  , qu  11  put  gucfir  laiis  raire  de 
Religion,  nouvelles  plaies.  11  rappella  les  Chré- 
tiens  exilés  j il  recueillit  les  reliques 
Soai  l,  I.  des  Martyrs , & les  fit  enfévelir  avec 
^ Theoph  P Le  refpeâ:  qu’il  porroit  aux 

II.  ’ ’Miniftresde  la  Religion,  la  rendoit 
plus  refpedable  aux  peuples*  Il  trai- 
roic  les  Evêques  avec  toute  forte 
d’honneurs  j il  aimoit  à s’en  faire  ac- 
compagner dans  fes  voyages  j il  ne 
craignoit  pas  d’avilir  la  Majefté  Im- 
périale en  les  recevant  à fa  table  , 
quelque  fimples  qu’ils  fufient  alors 
dans  leur  extérieur.  Les  Evêques  de 
Rome  perfécutés  & cachés  jufqu’à  ce 
tems-là , qui  ne  connoifibient  encore 
que  les  richefies  éternelles  & les 
foLiffrances  temporelles  , attirèrent  la 
principale  attention  de  ce  Prince  re- 
ligieux. Il  leur  donna  le  Palais  de  La- 
tran  : ç’avoit  été  autrefois  la  demeu- 
re de  Plaiitius  Lateranus , dont  Néron 
avoit  confifqué  les  biens , après  l’a- 
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voir  fait  mourir.  Depuis  que  Conftan- 
tin  étoit  devenu  maître  de  Rome, 
appelloit  cet  édifice  le  Palais  deFauf- 
ta , parce  que  cette  Princefié  y faifoic 
fa  demeure.  Quoique  Baronius  place 
ici  cette  donation , il  y a apparence 
quelle  doit  être  reculée  jufqu’après 
la  mort  de  Faufta  en  5 16.  Conftan- 
tin  avoir  un  Palais  voifin  de  celui-là  , 
il  en  fit  une  bafilique  Chrétienne  qui 
fut  nommée  Conftantinienne  , ou  ba- 
filique du  SauveuTj^  il  la  donna  au 
Pape  Miltiade  & à fes  fuccefieurs, 

C’efi:  aujourd’hui  faint  Jean  de  La- 
tran.  Ce  fut-là  le  premier  patrimoine 
des  Papes.  Il  n’efi  plus  befoin  en 
France  de  réfuter  Fade  de  Cette  dona- 
tion fameufe  , qui  rend  les  Papes  maî- 
tres fouverains  de  Rome  , de  i’italie 
ôc  de  tout  l’Occident. 

Plein  de  zèle  pour  la  majefté  du  culte  xxx. 
divin  , Conftantin  en  releva  l’éclat 
faifant  part  de  fes  tréfors  aux  Eglifes.nées. 

Il  augmenta  celles  quifubfiftoient  dé-  Euf.  vit.  L 
ja  , & en  conftruifit  de  nouvelles, 

II  y en  a grand  nombre  à Rome  &16.  m.  2.%» 
dans  tout  l’Occident  qui  le  recon-  '^AnafiaÇe. 
noiiïent  pour  fondateur.  Il  efi:  cer-  EiArd.  Ram. 

J antic.p.^7i. 
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tain  qu’il  fit  bâtir  celle  de  faint  Pierre 
au  Vatican,  fur  le  même  terrain  qu’oc- 
cupe aujourd’hui  la  plus  aiigufte  balili-  ' 
que  de  l’univers.  Ceile-lâ  étoit  d’une 
architeâ:ure  groflîere,  faite  â la  hâte  , 
3c  coiiftcuite  , en  grande  partie  , des 
débris  du  cirque  de  Néron.  Il  bâtie 
auiîi  en  diderens  tems  FE^life  de  S. 
Paul , celle  de  S.  Laurent , celle  de 
S,  Marcellin  de  de  S,  Pierre  , celle 
de  Sainte  Agnès  qu’il  fit  conftruire  à 
la  foilicitation  de  fa  fille  Conftanrine , 
Ôc  la  bafilique  du  Palais  Sefiorien  , 
qui  fut  enfiiite  appellée  l’Eglife  de 
Sainte  Croix , lorfque  ce  Prince  y eut 
dépofé  une  portion  de  la  vraie  Croix, 
Il  en  fonda  pltifieurs  autres  â Oftie, 
â Âlbane  , â Capoue  , â Naples.  Il 
enrichit  ces  Eglifes  dé  vafes  précieux 
3c  de  magnifiques  ornemens  : il  leur 
donna  en  propriété  des  terres  3c  des 
revenus  deftinés  â leur  entretien  , 8c 
â la  fubfifiance  du  clergé  , â qui  il 
accorda  des  privilèges  3c  des  exemp- 
tions. 

^nSntin  Cette  même  année  ou  au  commen- 
arrête  la  per-  ccment  de  la  fuivaiite , avant  que  de 
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arec  Liciniiis,  un  édit  très- favorable 
aux  Chrétiens , mais  qui  iimitoit  pour- 
tant à certaines  conditions  la  liberté  An.  311, 
du  culte  public.  C’eft  ce  qui  paroît 
par  les  termes  d’un  fécond  édit , qui  9.  c.  9. 
fut  fait  à Milan  au  mois  de  Mars 
fuivant , & dont  l’original  fe  lit  dans  gîum  apud 
Laétance:  l’antiquité  ne  nous  a pas^j^^^^^" 
confervé  le  premier,  Conftantin  l’en^  Bandm-’,  T, 
voya  à Maximiii il  rinftruifit  Qn  ' 
même-tems  des  merveilles  que  Dieu 
avoir  opérées'  en  fa  faveur , & de  la 
défaite  de  Maxence.  Maximin,  com- 
me je  l’ai  dit , avoir  déjà  appris  cette 
nouvelle  avec  une  efpecé  de  rage. 

Mais  après  quelques  emportemens  ,^ 
il  avoir  renfermé  fon  dépit,  ne  fe 
croyant  pas  encore  en  état  de  le 
faire  éclater  par  une  guerre  ouverte. 

Il  porta  rrième  la  diflimulation  juf- 
qu’à  célébrer  fur  fes  monnoyes  la 
victoire  de  Conftantin.  Il  reçut  donc 
la  lettre  l’édit;  mais  il  fe  trouva  emi- 
barraffé  fur  la  conduite  qu’il  devoir 
tenir.  D’un  côté  il  ne  vouloir  pas  pa^ 
roitre  céder  à fes  collègues-;  de  l’au- 
tre il  craignoit  de  les  irriter.  11  prit 
le  parti  d’adrelTer  comme  de  fon -pro^- 

1 ^ 


Constan- 

tin. 

An.  312. 
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pre  moiivemeiic  une  lettre  à Sablnus  ^ 
Ton  Préfet  du  prétoire  , avec  ordre 
de  dre  (Ter  un  édit  en  conformité  , Sc 
de  le  faire  publier  dans  fes  Etats.  Dans 
cette  lettre  il  fait  d’abord  l’éloge  de 
Dioclétien  & de  Maximien , qui  11  a- 
voi ent , dit-il , févi  contre  les  Chré- 
tiens J que  pour  les  ramener  à la  reli- 
gion de  leurs  peres  ; il  prend  enfuite 
avantage  de  l’édit  de  tolérance  qu’il 
avoir  donné  après  la  mort  de  Galere  ^ 
ôc  ne  parle  de  la  révocation  de  cet 
édit , que  d’une  maniéré  ambiguë  Sc 
enveloppée  3 il  déclare  enfin  qu’il 
veut  qu’on  ne  mette  en  ufage  que 
les  moyens  de  douceur  pour  rappel- 
1er  les  Chrétiens  au  culte  des  dieux  , 
qu’on  laifie  liberté  de  confcience  à 
ceux  qui  perfifteront  dans  leur  reli- 
gion ôc  il  défend  à qui  que  ce  foit 
de  les  maltraiter.  Cette  ordonnance 
de  Maximin  ne  donna  pas  aux  Chré- 
tiens la  confiance  de  ie  montrer  au 
grand  jour  : ils  fentoient  qu  elle  lui 
étoit  arrachée  par  la  crainte  ; Sc  déjà 
une  fois  trompés  , ils  ne  comptoient 
plus  fur  ces  apparences  de  douceur. 
D’ailleurs  on  remarquoit  une  diffé^ 
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rence  fenfible  entre  l’édit  de  Conf- *=======*== 

tancin  de  celui  de  Maximin  : le  pre-  Constat 

i-  xiN. 


inier  permettoic  exprefTément  aux 
Chrétiens  de  s’alTembler , de  bâtir  des 
Eglifes  de  de  célébrer  publiquement 
toutes  les  cérémonies  de  leur  reli- 
sion  ; Maximin  fans  dire  un  mot  de 
cette  permiffion , fe  contentoit  de  dé- 
fendre qu’on  leur  fit  aucun  mal.  Ainfi 
ils  demeurèrent  cachés , de  attendi- 
rent leur  liberté  du  Souverain  maître 
des  Empereurs  de  des  Empires. 

Maximin  depuis  la  mort  de  Galere  T ” 
, . j5  r \ An»  j 1 3 

navoit  reconnu  cl  autres  Coniujs  que 

lui-même  , de  fon  grand  tréforier  Peu- 
cetius.  Il  le  choifit  encore  pour  col- 
lègue au  commencement  de  l’année 
313.  Conftantin  fe 
avecLicinius  : ils  Tétoient  tous  deux 
pour  la  troilieme  fois.  Soit  qu’il  fut  hg. 
encore  à Rome  le  dix-huitieme  de 
Janvier  , foit  qu’il  en  fut  parti  quel- 
’ que  tems  auparavant , il  fit  une  loi 
très-équitable  , donnée  mu  affichée  à 
Rome  ce  jour-là  : elle  remédioit  aux 
injuftices  des  greffiers  des  tailles  , 
qui  déchargeoient  les  riches  aux  dé- 
pens des  pauvres^ 

I vj, 
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Licinkis  i/avoit  pris  aucane  part 
CoNSTAN-  à la  giierie  contre  Maxeiice.  Cepen- 
An^^T  Conftantin  fe  crut  obligé  dexé- 

}SxiiL*  curer  la  promeife  qu’il  lui  avoir  faite  ^ 
Mariage  de  {qî  donner  fa  fœur  Conftanda  en 

Uricinius*  • t i t'  /*■ 

mariage,.  Les  deux.Lmpeieurs  le  ren- 
a Milan  5 où  les  noces  furent 
Lad,  p.  337.  célébrées,  ils  y invitèrent  Dioclé- 
J*'"  tien.  Ce  Prince  s’étant  excafé  fùrfon 
6'748.  grand  âge  , ils  lui  écrivirent  une  let- 
Anony,  Fæ-  menaçante  , dans  laquelle  ils  Tac- 
, cLifoienr  d’avoir  été  attaché  â Ma^ 
Viâ,  ptu  ^ ^ l’être  encore  âMaximiii 
leur  ennemi  caché. 

xxxiv.^^  Ces  reproches  portèrent  un  coup 
Di^dérien,*^  mortel  â Dioclétien , dont,  les  forces 
Lad.  c.  42  épuifées  par  des  chagrins  amers 
Baïuie  in  phis  encore  que  par  les  accès  redoublés 
CupermLad.  maladie  , ne  fe  foutenoient  qu’à 
454.  . peine.liavoitvivementrelTenti  i’afr 

front  fait  â fa  perfonne  , quand  on 
avoit  renverfé  fes  üatiies  avec  celles 
Spon.^voÿ.  de  Maximien.  Les  malheurs  de  fa  fille 
T.  î.  p.  6i.  Valérie , dont  il  avoir  inutilement  de- 
ron^lT.  30%  mandé  la  liberté  â Maximin  , obfti- 
'ùit^’moclé  ^ perfécuter  cette  PrincelTe  , ai- 
mà,  grirent  encore  fes  douleurs.  Enfin  les 
menaces  des  deux  Empereurs  ache- 
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verent  de  rabattre.  Il  fe  condamna 
I lai-mème  à la  mort  j ôc  le  peu  de  tems  Constai^^ 
qu’il  vécut  encore  , fe  pa'flTa  dans  des 
agitations  cruelles.  Cette  funefte  mé- 
! lancolie  ne  lui:  lailToic^  pas  prendre  * 
de  fommeii  : foupirer  j^  gémir , pleu- 
I rer , fe  rouler  tantôt  fur  fon  lit  tan- 
I tôt  fur  la  terre  , c’étoit  ainli  qu’il 
palToit  les  nuits  les  jours  n’étoienc 
I pas  plus  tranquiles.  11  alla  jufqu’à  fe 
I retrancher  la  nourriture , & fe  üt  , 

I mourir  de  faim  j quelques-uns  difent 
de  poifon.  Telle  fut  la  h n d’un  Prin- 
ce dont  la  vieille iTe  eut  été  plus 
heureufe  3 & la  mémoire,  plus  hono- 
rée, s’il  n’eût  terni  le  luftre  de  fes. 
grandes  qualités  par  le  fanglant  édic 
qui  fit  périr  tant  de  Chrétiens.  On' 
ne  fait  pas  au  jufte  le  nombre  d’an- 
i nées  qu’il  vécut  : Vidor  ne  lui  en 
! donne  que  foixante  de  huitjon  ne  peut, 

' comme  le  font  quelques  anciens  &c 
beaucoup  de  modernes^ prolonger 
fa  vie  au-delâ  de  l’an  315,  fans  dé- 
mentir Eufebe  5c  Laétance  5 qui  di- 
fent en  termes  exprès  , que  Maxi- 
min 5,  qui  mourut  en  3135  refta  le 
dernier  des  perfécuteurs.  Mais  il  fa,uc. 
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dire  que  Dioclétien  a pafTé  le  pre- 
CoNSTAN-  rro^yer  les  neuf 

An. 313.  du  moins  commences,  que  mei: 

Victor  entre  . fon  abdication  ôc  fa 
mort.  Il  mourut  dans  fon  Palais  de 
Spalatro  à une  lieue  de  Salone  , où 
M.  Spon  en  i(?7  5 , vit  encore  des 
reftes  de  la  magnificence  de  ce  Prin- 
ce. Il  fut  mis  au  nombre  des  dieux , 
apparemment  par  Maximin  , peut- 
etre  meme  par  Licinius,. 
jfxxv.  Quoique  ce  dernier  Prince  n’ait 
^ ^ jamais  fait  profeffion  du  Chriftianif- 
liaifon  avec  Conftantin  , & fa 
1. 10.  c.  s.  haine  contre  Maximin , le  difpofoic 
l ^ favorifer  la  religion  Chrétien- 

leg.  21.  ne.  Il  fe  joignit  donc  volontiers  à 
^ Conftantin  pour  drefler  une  déclara- 
z&s*  non  qui  fut  publiée  a Milan  le  dou- 
zième de  Mars  , & envoyée  dans 
tous  les  Etats  des  deux  Empereurs, 
Elle  confirmoit  ôc  étendoit  l’édit  qui 
avoit  été  donné  à Rome  quelques 
mois  auparavant  : elle  accordoit  aux 
Chrétiens  une  liberté  entière  ôc  abfo- 
lue  pour  l’exercice  de  leur  culte  pu- 
blic , ôc  levoit  toutes  les  conditions 
par  lefquelles  cette  permiffion  avoir 
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été  auparavant  limitée  : elle  ordon-  — 

noit  qu’on  leur  rendît  fans  délai  Sc 
fans  exiger  d’eux  aucuns  rembourfe- 
i ment  ni  dédommagement,  tous  les 
I lieux  d’alTemblées  ou  autres  fonds 
appartenans  aux  Eglifes  , & promet- 
i toit  d’indemnifer  aux  dépens  des  ^ 

1 deux  Empereurs  ceux  qui  en  étoient 
j aétuellement  poirelTeurs  à titre  légiti- 
me. Elle  donnoit  aulïi  fans  exception 
â tous  ceux  qui  profelToient  quelque 
religion  que  ce  fût , la  liberté  de  la 
fuivre  félon  leur  confcieuce , de  d’en 
faire  l’exercice  public  , fans  être  in- 
quiétés de  perfonne.  Il  n’étoit  pas 
encore  tems  d’impofer  fiience  à l’i- 
dolâtrie ; révérée  depuis  tant  de  lie- 
cles , fes  cris  féditieux  auroient  foule  vé 
tout  l’Empire.  C’étoit  aflfez  d’ouvrir 
la  bouche  â la  véritable  religion  , ôc 
de  la  mettre  en  état  de  confondre  fa 
rivale  par  la  fagelTe  de  fes  dogmes,  ôc 
~ par  la  pureté  de  fa  morale.  Avant 
que  de  fortir  de  Milan , Conftantin  ^ 
pour  ménager  la  modeftie  d’un  fexe  , 
auquel  il  ne  lied  pas  de  s’aguerrir  au 
tumulte  des  affaires  & des  jugemens, 
fit  une  loi  qui  permet  aux  maris  de 
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pourfuivre  en  juftice  les  droits  de 
CoNSTAN-  leurs  femmes , même  fans  procura- 
tion. 

xxx^Vh*  Il  partit  enfuite , & prit  le  chemin 

inférieure.  Il  avoir 
Francs.  appris  que  les  Francs  ennuyés  de  la 
Incert.pan.  paix,  s’approchoîent  du  Rhin  avec  l’é- 
lire  de  leur  jeuneife , pour  fe  jecrer 
Verb.  T’il.'dans  les  Gaules.  Il  courut  à leur  ren- 
contre , & fa  préfence  les  empêcha 
de  tenter  le  palfage.  Conftantin  qui 
vouloir  les  attirer  en-deçà  pour  les 
vaincre  , fit  répandre  le  bruit  que  les 
Allemands  faifoient  encore  de  plus 
grands  efforts  du  coté  de  la  Germa- 
nie fupérieure.,  3c  fe  mit  en  marche 
comme  pour  aller  les  repou  (Ter.  FI 
laifTa  en  même-tems  de  bonnes  trou- 
pes commandées  par  des  Officiers  ex^- 
périmentés  , qui  avoient  ordre  de  fe 
mettre  en  embufcade  , 3c  de  charger 
lès  Francs  dès  qu’ils  auroient  paflé 
le  fleuve.  Tout  réuflit  félon  fes  défi- 
feins  5 les  Francs  furent  battus  ; l’Em- 
pereur les  poLirfui vit  au-delà  du  Rhin, 
3c  fit  un  fi' horrible  dégât  fur  leurs 
terres  , qu  il  fembloit  que  la  nation 
fut  exterminée.  11  revint  à Treves  en. 


ï)ü  Bas-Êmhre.  Liv.  il  loÿ 

triomphe  -,  il’  y entendit  un  panégy- 
! riqiie  que  nous  avons  encore,  ôc  dont^^^sTAn- 
i rAuteur  eft  inconnu.  La  liberté  que 
j le  Prince  lailToit  aux  idolâtres  , paroîc 
1 évidemment  dans  cette  piece  5 elle 
refpire  le  paganifme.  La  gloire  dé 
cette  viétoire  fut  encore  ternie  par  le 
fpeclacle  inhumain  d’une  multitude  de 
j prifonniers  , qui  furent  expofés  aux 
j bêtes  y de  qui  périrent  avec  cette  in- 
trépidité naturelle  â la  nation. 

Conftaiitin  demeura  a Treves  îh  xxxvil. 
refte  de  cette  annee  Sc  une  partie  de  comWe  ^ dT 
lafuivante  , occupé  principalement  â bienfaits  te- 
procurer  de  nouveaux  avantages  dAfn- 

I la  religion  qu’il  avoit  embralTée.  Ses  Êuf.  hîfl, 
I premiers  regards  fe  portèrent  fur 
I glife  d’Afrique  , qui  s’étoit  le  plus  <?•  s* 
j relTentie  des  rigueurs  de  la  perfécu- 
j tion  5 & qui  étoit  encore  déchirée  par 
' le  nouveau  fehifm©  des  Donatiftes^. 

La  lettre  de  l’Empereur  à Cécilien  , 

Evêque  de  Carthage  , mérite  d’être 
rapportée.  La  voici  telle  qu’Eufebe 
nous  l’a  donnée. 

« Conftantin  Augufte  , â Cécilien 
3?  Evêque  de  Carthage  ; Dans  le  def- 
>3  fein,  que  nous  avons  de  donner  à 
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ir.  . iü™!  certains  Miniftres  de  la  religion 
CoNSTAN-  33  catholique  , cette  religion  fainte  ôc 
An.  313  ^ légitime  5 dans  les  provinces  d’A- 

î3  frique  , de  Numidie  &c  de  Maurita- 
>î  nie  5 de  quoi  fournir  aux  dépenfes , 
JJ  nous  avons  envoyé  ordre  à ürfus 
JJ  Receveur  général  de  l’Afrique , de 
vous  remettre  trois  mille  bourfes. 
jî  Vous  aurez,  foin  de  les  faire  diftri- 
33  buer  à ceux  qui  vous  feront  indi- 
3>  qués  par  le  rôle  que  vous  adrelTera 
» Ofius.  Si  la  fomme  ne  vous  paroîc 
33  pas  fuffifante  pour  fatisfaire  à notre 
JJ  zèle  5 demandez  fans  héliter  à Hé- 
33  raclide , Intendant  de  nos  domai- 
3J  nés  5 tout  ce  que  vous  Jugerez  né- 
a>  ceiïaire  : il  a ordre  de  ne  vous  rien 
» refuier.  Et  comme  nous  avons  ap- 
JJ  pris  que  des  hommes  inquiets  ôc 
JJ  turbulens  s’efforcent  de  corrompre 
3>  le  peuple  de  l’Eglife  fainte  ôc  ca- 
»)  tholique  , par  des  infînuations  fauf- 
jj  fes  ôc  perverfes  , fâchez  que  nous 
JJ  avons  recommandé  de  vive  voix 
JJ  à Anulin  proconful  , ôc  à Patrice 
JJ  vicaire  des  Préfets , de  remédier  à 
JJ  ces  défordres  avec  toute  leur  vigi- 
3*  lance.  Si  donc  vous  vous  apperce- 


TIN. 

An.  313^ 


DU  Bas-Empire.  L’iv.  IL  2. 1 1’ 

>5  vez  que  ces  gens  perfiftent  dans  ■ 

53  leur  folie  , adreffez-vous  audî-tôc  Constan- 
35  aux  Juges  que  nous  venons  de  vous 
33  indiquer , & faites-leur  votre  rap- 
30  port  5 afin  qu’ils  les  châtient  félon 
35  l’ordre  que  nous  leur  en  avons  don- 
33  né.  Que  le  grand  Dieu  vous  confer- 
33  ve  pendant  longues  années  35. 

11  paroît  que  cet  argent  étoit  def- 
tiné  à l’entretien  des  Eglifes , & à la 
décoration  du  culte  divin.  La  fom- 
me  pafloit-  cent  mille  écus  de  notre 
monnoye.  Ofius  dont  il  eft  parlé  dans 
cette  lettre , étoir  le  célébré  Evêque 
de  Cordouë,  qui  connoilToit  parfai- 
tement les  befoins  de  l’Eglife  d'Afri- 
que, de  â qui  Conftantin  s’en  rap- 
portoit  pour  la  uirtribLÎtion  de  fes 
aumônes , ôc  pour  les  afiaires  les  plus 
importantes  de  la  religion.  On  voit 
ici  que  ce  Prince  étoit  déjà  inftruit 
des  cabales  des  Donatiftes  , de  qu’il 
fongeoit  à étouffer  ce  fchifme  naif- 
fant.  Ce  qui  mérite  encore  d’être  ob- 
fervé , c’eft  qu’Annius  Anulin , per- 
fonnage  des  plus  illuftres  de  l’Empire  , 
qui  fous  Dioclétien  avoit  été  un  des 
plus  violeiis  perfécuteurs  de  l’Eglife 
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tTzizz_,_^  d’Afrique  , eft  ici  employé  à donner 
^°TiN  à cette  même  Eglife  un  nouveau  luftre; 

foit  qu’il  eut  changé  de  religion  avec?» 
TEmpereur  • foie  qu’étant  demeuré 
Payen  , il  fe  vit  obligé  par  obéilTanca 
de  réparer  les  maux  qu’il  avoit  faits 
lui-même. 

XXXVIII.  Conftantin  lui  adrelTa  à peu  près 
des  fondion^  même-tems  une  lettre  , dans 

municipales  laquelle  après  avoir  relevé  le  mérite 
au^xCkrcs.  religion  Chrétienne  , il  lui  dé- 

Euf.hijî.  entend  que  les  Miniftres 

îo.  c.  7.  de  TEglife  Catholique  , dont  Cécilien 
chef,  (Sc  qui  font  appellésClercSj 
5*0^.  1. 1.  c.foient  exempts  de  toutes  fonébions  mu- 
Cod.  Ta. /fg.i^icipales  ; de  peur^  dit-il  , quils  ne 
J6,ttu  2.  & (oien  t dijiraits  du  fervice  de  la  Di- 

tlt,  J.  . , f s J P 

God.  adeod.  vinitc  j cc  qui  jerôLc  une  ejpecc  as  Ja^ 
ThUtb,  II,  crilése:  car ^ ajoute-t-il  , rhommase 

I,  J d -ni'  a T • • / 

qu  ils  rendent  a Dieu  cjt  la  principale 
J'ource  de  la  profpérké  de  notre  Em- 
pire. Anulin  exécuta  fidèlement  fes 
ordres , èc  lui  en  rendit  compte  par 
une  lettre  , où  il  lui  marque  , qu’en 
notifiant  à Cécilien  & à fés  Clercs  le 
bienfait  de  l’Empereur  , il  en  a pris 
occafion  de  les  exhorter  à réunir  tous 
les  efprïts  pour  obferver  la  fainteté  d^ 
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leur  loi  J <5*  soccu-per  du  culte  divin  b 

avec  le  refpecl  convenable.  Il  lui  en-  Constan- 
voye  en  même-tems  les  plaintes  des 
Donadftes  5 dont  je  parlerai  dans  la  '5^3* 
fuite.  Ces  fehifmatiques  qui  ne  par- 
ticipoient  pas  à l’exemption , & peut- 
être  aulîi  les  autres  Labitans  par  un 
effet  de  jalouiie  j s’efforcèrent  plu- 
lleurs  fois  d’anéantir  ce  privilège  par 
des  chicannes.  Les  fondions  munici- 
pales étoknt  onéreiilês  3 & l’immunité 
des  uns  devenoit  une  furcîaarge  pour 
les  autres.  Audi  dès  cette  même  année 
Conftantin  fut  obligé  de  réitérer  fes 
ordres  à ce  fujetpar  une  loi  du  dernier 
Vl’Odobre.  Sozomene  dit  que  cette 
exemption  fut  enfuke  étendue  à tous 
les  Clercs  dans  toutes  les  provinces 
de  l’Empire  j & fon  témoignage  eft 
confirmé  par  une  loi  faire  pour  la  Lu- 
canie , & le  pays  des  Brutiens.  L’Em- 
pereur lui-même  déclare  dans  une 
loi  de  l’an  3 30  , qu’il  avoir  établi  cet 
ufage  dans  tout  l’Orient  , fans  doute 
après  la  défaite  de  Licinius.  Mais  ce 
privilège  ne  fut  nulle  part  accordé 
qu’aux  Miniftres  de  l’Eglife  catholi- 
que j les  hérétiques  & les  fehifmati- 
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q^gs  ^ précendoieiic  y participer  ; 

CoNSTAN-  font  exclus  en  termes  exprès  par 
An.^3Îg.  de  Pan  32^.  Conftantin  en 

exemptant  les  Clercs  des  charges  per- 
foiiiieiles  5 ne  les  exempta  pas  des  tri- 
buts. Ils  continuèrent  de  les  payer  à 
proportion  de  leurs  biens  patrimo- 
niaux. Mais  il  en  déchargea  les  biens 
des  Eglifes  : ce  qui  ne  fubfifta  pas  mê- 
me fous  fesfuccefreurs,  quand  PEglife 
fut  devenue  aflez  opulente  , pour 
partager  fans  incommodité  les  char- 
ges de  PEtat  ^ dont  fes  Miniftres  font 
partie. 

XXXIX.  avantages  accordés  aux  Clercs 

Abusocca-^  ^ r i ‘ ii 

fionuéspar  lurent  comme  un  lignai , qui  appella 
Idonr&^or-  fet’vice  de  PEglife  tous  ceux  qui 
liges  par  vouloiciit  fe  foufttaire  à des  dépen- 
Coniiantin.  auxquelles  les  particuliers  ne  fe 
prêtent  qu’à  regret , quoiqu’ils  en  re- 
cueillent les  fruits.On  fe  prelToit  d’en- 
trer dans  la  cléricature  3 les  fonc- 
tions municipales  alloient  être  aban- 
donnés faute  de  fujets  3 la  cupidité 
appauvrilToit  PEtat  fans  enrichir  l’E- 
glife  qu’elle  peiiploit  de  Miniftres  in- 
îérelTés.  L’Empereur  pour  empêcher 
tout  à la  fois  la  trop  grande  multiplL 
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cation  des  Eccléfiaftiques  , & la  dé- 
fercLon  des  fondions  iiécefTaires  à Té- 
tât , ordonna  en  520  quà  l’avenir 
& fans  rien  changer  pour  le  paffé  ^ 
on  ne  feroit  des  clercs  qu’a  la  place 
de  ceux  qui  mourroient  5 & qif  on  ne 
choifiroit  que  des  gens  à qui  leur  pau« 
vreté  donnoit  déjà  l’immunité.  11  re- 
nouvella  cette  ordonnance  fix  ans 
après  3 en  déclarant  que  les  riches 
dévoient  porter  les  fardeaux  du  iie- 
cle  5 & que  les  biens  de  TEglife  ne 
dévoient  fervir  qu’à  la  fubliftance 
des  pauvres.  11  ordonnoit  même  que 
£i  entre  les  Clercs  déjà  reçus , il  s’en 
trou  voit  quelqu’un  qui  par  fa  naiflan- 
ce  ou  par  fa  fortune  fût  propre  à 
foutenir  les  charges  municipales  , il 
feroit  retiré  du  fervice  eccléhaftique 
& rendu  à celui  de  Tétat.  Mais  il 
paroît  que  les  Donatiftes  toujours 
jaloux  des  avantages  de  la  vraie  Egli- 
fe  5 abuferent  de  cette  loi  dans  la 
Numidie  , où  ils  étoient  les  plus 
puiffans^  & qu’ils  arrachoient  à TE- 
glife  des  Clercs  qui  n’étoient  pas  dans 
le  cas  de  l’ordonnance.  Ce  fut  appa- 
remment ce  qui  donna  lieu  à Conf 


CONSTAIÎ- 

TIN, 

Aîî.  315# 


lié  H I S T O I R È 

tantiii  d’adre^er  en  3 3 o à Valentin  ^ 
CoNSTAN-  Gouverneui:  de  Nuinidie  , une  autre 

An!^3Î3.  ’ donc  le  fens  me  paroîc  être  que 

ceux  qui  feront  une  fois  entrés  dans 
la  cléricature  , ne  feront  plus  fujecs  à 
un  fécond  examen  de  leurs  facultés  3 
mais  qu’ils  jouiront  fans  trouble  de 
rimmunité  cléricale, 

XL.  En  s’occupant  de  l’honneur  & de 
■gouverne-  ^^l’avaiitage  de  l’Eglife  , il  ne  perdok 
ment  civil,  pas  de  vue  le  gouvernement  civil,  li 
Cod.  Juft.  £c  dans  fon  féjour  à Treves  plufieurs 
It.  /eg.^3.*  3 pour  prévenir  les  fur- 

Cod.  Th.  it&.prifes  qu’on  pourroit  faire  à fa  reli- 
^Ÿbl'd^^^  gion 5 par  de  faux  expofés , & pour 
12- •empêcher  les  Juges  de  précipiter  la 
^%id*liv.  3. condamnation  des  accufés  avant  une 
fit.  19. . conviélion  pleine  ôc  entière.  Voulant 
du  9.  décourager  les  acculations  des  cri- 
ibid.lib.^*  qu’on  appelloic  alors  de  Leze- 
Cod.  Jujî.  Majefté,  & qui  s’étendoient  fort  loin; 
il  fournit  à la  torture  les  accufaceurs 
dt.  iz.  * qui  n’adminiftreroient  pas  des  preuves 
dt^t  ^ manifeftes  j,  aufîî  bien  que  ceux  qui 
Ibid.  lib.  3.  les  auroient  excités  à intenter  l’ac- 
curation^  &:  U ordonna  de  punir  du 
fiipplice  de  la  croix , même  fans  être 
entendus,  les  efclaves  de  les  affran- 
^ chis 
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cliis  qui  oferoieiit  dénoncer  leurs  — 

maîtres  & leurs  patrons.  Les  villes  Eonstan- 
avoient  des  fonds  quelles  faifoienc 
valoir  entre  les  mains  des  particu- 
liers  : il  fit  des  réglemens  pour  afiii- 
rer  ces  rentes , & empêcher  que  les 
fonds  ne  fuiLent  diffipés  par  la  négli- 
gence des  Magiftrats  chargés  des  re- 
coLivremens.  11  mit  les  mineurs  à 
couvert  de  la  mauvaife  foi  de  leurs 
tuteurs  ôc  curateurs.  Pour  conferver 
l’honnêteté  publique  il  renouvella  l’ar- 
rêt du  Sénat  fait  du  tems  de  Claude  , 
par  lequel  une  femme  de  condition 
libre , qui  s’abandonnoit  à un  efcla- 
ve  , perdoit  fa  liberté.  11  fut  pourtant- 
obligé  d’adoucir  cette  loi  dans  la 
fuite  5 ce  qui  prouve  la  corruption 
des  mœurs  de  ce  fiecie.  Sous  le  ré- 
gne de  Maxence  beaucoup  de  fujets 
indignes  étoient  parvenus  aux  char- 
ges 5 de  d’honnêtes  citoyens  avoient 
perdu  leur  liberté  : dans  l’horrible 
famine,  qui  défola  alors  la  ville  de 
Rome  5 ils  s’étoient  vendus  eux-mê- 
mes , ou  avoient  vendu  leurs  enfans. 

Il  remédia  par  deux  loix  à ce  dou-  , 
ble  défordre  ; par  l’une  , il  déclara 
Tome  I.  K 


Constan- 

tin. 

An.  313. 


C.  T.  lih,  4. 

tit.  8. 


218  Histoire 

î incapables  de  polTéder  aucune  char- 
■ ge  cous  les  hommes  infâmes  & notés 
pour  leurs  crimes  ou  leurs  déréglé- 
mens  ; par  l’autre  > il  ordonna  fous  de 
grolfes  peines  de  remettre  en  liber- 
té 5 fans  attendre  la  contrainte  du 
Magiftrat , cous  ceux  qui  étoient  deve- 
nus efciaves  fous  la  tyrannie  deMaxen- 
ce  ; il  étendit  même  cette  punition 
fur  ceux  qui  , bien  inftruits  qu’un 
homme  étoic  né  libre,  diffimuleroient: 
6c  le  lâideroient  dans  Tefclavage.  II 
déclara  encore  qu’il  ne  pouvoir  y avoir 
de  prefcription  contre  la  liberté , èc 
qu’un  homme  libre  ne  perdoit  rien  de 
fes  droits , même  après  foixante  ans 
de  fervirude  ; mais  en  même-tems  il 
fournit  à des  peines  très-févéres  les 
efciaves  fugitifs.  PluGeurs  réglemens 
qu’il  lit  encore  dans  la  fuite  montrent 
fon  inclination  à favorifer  les  droits 
de  la  liberté  , fans  bleflTer  ceux  de  la 
juftice.  Quelques-unes  de  fes  loix 
renferment  de  belles  maximes  de  Mo- 
rale : Nous  penfons  ^ dit-il  dans  une  , 
quon  doit  avoir  plus  d'égard  à l'é- 
quité & à la  jujlice  naturelle  qu'au 
droit  pojîtif  & rigoureux.  Mais  il  ré- 
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fefva  au  Prince  la  décilion  des  quef- 
tiens  où  le  droit  pofitif  paroîtroit  en 
contradiction  avec  l’équité.  11  décla- 
re ailleurs  que  la  coutume  ne  doit  pas  ^ 
preicrire  contre  la  railon  m contre  la  tu.  i^uib.  s. 
loi.  '«-n. 
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Dès  cette  année  & dans  toute  la 


XLI. 


fuite  de  fon  régne  , il  paroîc  avoir  pe'ce/tîoa 
donné  une  attention  particulière  à cribucs. 
deux  objets  importans  : à la  percep-  Cod.  Th.  lïb. 
tion  des  impôts  , & à Padminirtra-  ^ 
tion  de  la  juftice.  Il  prit  tous  les  Ibid.  Ub.  %. 
moyens  que  lui  fuggéra  fa  prudence  jo. 

pour  alTiirer  les  contributions'  qu’exi-  du  1 5 . 
geoient  les  befoins  de  l’Etat , & pour 
les  rendre  moins  onéreufes  à fes  fu- 
jets.  Il  voulut  que  les  rôles  des  im- 
poiicions  fulTent  lignés  de  la  main 
des  Gouverneurs  des  provinces.  Pour 
accélérer  les  payemens  , il  ordonna 
que  les  biens  de  ceux  qui  par  mau- 
vaife  volonté  différeroient  de  payer, 
fulTent  vendus  fans  retour.  Mais  auili 
il  réprima  par  des  peines  rigoureu- 
fes  les  concuffions  des  Officiers , &: 
permit  de  les  prendre  à partie  \ il 
défendit  de  dédommager  le  fifc  des 
non-valeurs  , en  les  reprenant  fur 
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--  les  gens  folvables  j de  mettre  en  prl- 

CoNSTAN-  fon  les  débiteurs  du  fifc  , ou  de  leur 

. impofer  aucune  punition  corporelle  : 

An.  313,  r ^ -r  -1  ^ /7  r • ^ 

La  prijon  j ciit-il , n ejt  faite  que  pour 

les  criminels  ou  pour  les  Officiers  du 
Jifc  qui  excédent  leur  pouvoir  j quant 
à ceux  qui  refufent  de  payer  leur  part 
des  contributions  on  Je  contentera  de 
leur  envoyer  garnifon  ou  s^ils  perjif- 
tent  5 de  vendre  leurs  biens.  Celui  qui 
pourfuivoit  les  dettes  du  lifc  , s’ap- 
peiloic  l’Avocat  du  fifc  : Conftantin 
veut  que  cet  emploi  foit  exercé  par 
des  gens  intégrés , défintérelTés  , inf- 
truits  ; & il  les  avertit  qu’ils  feront 
également  punis  pour  fermer  les  yeux 
fur  les  dettes  qu’ils  doivent  pourfui- 
vre  5 & pour  les  pourfuivre  par  des 
chicannes  : Vintérét  de  nos  fujets  ^ 
dit  il  dans  une  de  fes  loix  , nous 
lotit  précieux  que  Vintérét  de  no* 

du  13.  tre  tréfor.  Il  fuivit  exaébement  cet- 
te belle  maxime  : on  voit  par  plu- 
fieurs  de  fes  loix  qu’il  ne  donna  au 
fifc  aucun  privilège , qu’il  le  réduifît 
au  droit  commun  , & qu’il  laifla  aux 
particuliers  plufieurs  reOources  pour 
fe  défendre  contre  les  prétentions  du 
domaine. 
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Pour  ce  qui  regarde  l’adminiflra- 
tioii  de  la  jiiftice  , on  ne  peut  affez  Constak- 
louer  le  foin  qu’il  prit  d’en  bannir  les  ^^,^^*12. 

longueurs,  la  mauvaife  foi  & leschi- 

^ 11  1 T XLII. 

cannes  tant  de  la  part  des  Juges  que  Loix  pour 

de  la  part  des  plaideurs.  Se  re^ar- 

, C - f.  . p.  non  (le  la 

dant  comme  le  Lieutenant  immédiat  juitice. 
de  Dieu  meme  dans  la  fonclion  àQ  Cod.Th.Ub, 
juger  fes  peuples , il  permit  aux  Ju- 
ges  d’avoir  recours  à lui  pour  lei&zi.  nt.  36- 
confulter  avant  que  de  prononcer  , 
quand  ils  feroient  embarralTés  fur  ihid.  lib,  9- 
le  jugement  d’une  affaire  ; mais  iL^^* 
les  avertit  aufîî  de  ne  s’adrefTer  à lui 
que  rarement  & dans  les  cas  qui 
n’étoient  pas  clairement  décidés  par 
les  loix  5 pour  ne  pas  interrompre  fes 
autres  occupations  ; d’autant  plus  que 
celui  qui  fe  trouveroit  iéfé  , avoit  la 
reffource  de  l’appel.  De  peur  que  ces 
rapports  envoyés  au  Prince  ne  fer- 
vident  de  prétexte  pour  prolonger 
les  affaires  , il  y prefcrit  un  terme 
fort  court  ; il  en  réglé  la  forme  de 
écarte  tous  les  obftacles  qui  pour- 
roient  en  retarder  l’effet.  Comme  les 
Juges  inférieurs  mécontens  des  appels 
qu’on  interjettoit  de  leurs  fentences , 
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faifoient  quelquefois  relTentir  aux  ap- 
pellans  ieuï  inaiivaife  humeur  , il  cen- 
fure  par  plulieurs  loix  ce  procédé  ar- 
rogant 5 & les  menace  de  punition. 
Il  recommande  aux  Juges  des  tribu- 
naux fupérieurs  la  diligence  dans  Tex- 
pédition  des  caufes  d’appel.  Il  pré- 
vient les  abus  qui  peuvent  fe  glilTer 
dans  les  appels , dans  les  évocations  , 
dans  les  délais  des  jugemens.  Il  dé- 
clare qu’on  peut  appeller  de  tous  les 
tribunaux  , excepté  de  celui  des  Pré- 
fets du  Prétoire  , qui  font  proprement 
les  repréfentans  du  Prince  dans  l’exer- 
cice de  la  jiiftice.  Il  ne  perrnet  pas 
d^appeller  de  la  condamnation  des 
crimes  d’homicide , de  maléfice  , d’a- 
‘dultere  , d’empoifonnement , quand 
la  conviétion  eft  complette  : à l’oc- 
cafion  des  loix  que  fit  Conftantin 
dans  fon  féjour  à Treves , j’ai  rafiem- 
blé  fous  le  même  point  de  vue  tou- 
tes celles  de  ce  Prince  qui  ont  eu  le 
même  objet,  quoiqu’elles  ayent  été 
faites  enfuite  & en  différentes  années , 
& je  continuerai  d’en  ufer  de  cette 
maniéré  pour  éviter  les  longueurs  &c 
les  répétitions  enniiyeufes  , à moins 
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que  quelquecirconftaace  particulière  — ■ 

ne  m’oblige  d’interrompre  cet  ordre.  Constan- 
Tandis  que  Conftantin  à Treves 
: s’appliquoit  a régler  les  affaires  de 

l’Etat , Maximin  profitant  de  Ton  éloi-  Maximin 
gnement  entreprit  d’exécuter  le  def- 
îein  qu’il  méditoit  depuis  long-tems  , Licinius. 
de  fe  rendre  feul  maître  de  tout  l’Em-  Euf.  l.  9-  c, 
pire.  Cet  homme  fier  & hautain  , plus  ^ 

, ancien  Céfar  que  les  deux  autres  Em- 
pereurs 5 ne  pouvoir  fouffrir  leur  fupé- 
; riorité  qu’il  regardoit  comme  ufur- 
pée  : il  fe  donnoit  le  premier  rang 
dans  fes  titres  3 & comme  il  refloit 
feul  des  deux  Auguftes  & des  deux 
Céfars  que  Dioclétien  &C  Maximien 
! avoient  nommés  en  quittant  l’Empire, 

I il  fe  portoit  pour  légitime  héritier  de 
j toute  leur  puiffance.  Plein  de  ces 
idées  ambitieufes  , il  prit  le  tems  que 
les  deux  Empereurs  célébroient  â 
Milan  les  noces  deConftantia,  & quoi- 
que ce  fut  dans  le  fort  de  l’hiver, il  mit 
fes  troupes  en  campagne  3 & doublant 
les  marches  , il  arriva  bien-tbt  de 
SyrieenBythynie3  mais  ce  fut  aux  dé- 
pens d’une  grande  partie  de  fes  for- 
ces ; il  laiffa  fur  les  chemins  prefque 
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routes  fes  bêtes  de  charge  j que  les 
pluyes  3 les  neiges , la  fange  , le  froid 
& les  marches  forcées  faifoient  périr. 
Parvenu  au  rivage  du  Bofphore  5 qui 
fervoit  de  borne  à fon Empire , il  pafla 
le  détroit  3 Ôc  s’approcha  deByfance  , 
où  il  n’y  avoir  qu’une  foible  garnifon. 
Ayant  envain  tenté  de  la  corrompre  , 
il  attaqua  la  ville  ; elle  fe  rendit  après 
onze  jours  de  réhftance.  De-làil  mar- 
cha à Héraclée , autrement  nommée 
Périnthe  3 qui  l’arrêta  encore  pluheurs 
jours. 

Ces  délais  donnèrent  le  teins  de  dé- 
pêcher des  courriers  à Licinius  3 qui 
s’étant  réparé  de  Conftantin  au  fortir 
de  Milan  , éroit  revenu  en  Illyrie.  Ce 
Prince  à la  tête  d’une  poignée  de  fol- 
dats  accourt  en  diligence  3 arrive  à 
Andrinople  lorfque  Périnthe  venoit 
de  fe  rendre  j 3c  ayant  raifemblé  ce 
qu’il  peut  trouver  de  troupes  dans  le 
voilinage  , il  s’avance  jufqu’à  dix- 
huit  milles  de  Maximin  campé  à une 
égale  diftance  de  Périnthe.  L’inten- 
tion de  Licinius  étoit  d’arrêter  l’en- 
nemi 3 mais  fans  le  combattre  : il  n’a- 
voit  pas  trente  mille  hommes , cou- 
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tre  foixante  & dix  mille.  Maximin 
par  la  raifon  contraire  , réfolu  d’en- 
gager  une  adion  , fit  vœu  à Jupiter  $13* 
d’exterminer  le  nom  Chrétien , s’il 
étoit  vainqueur.  Ladance  rapporte 
que  pendant  la  nuit  Licinius  eut  une 
vifion  miraculeufe  ; il  fongea  qu’il 
voyoit  un  Ange  qui  lui  ordonnoit  de 
fe  lever  fur  l’heure , & de  prier  avec 
toute  fon  armée  le  Dieu  fouverain  , 
lui  promettant  la  vidoire  s’il  obéif- 
foit  J qu’à  cet  ordre  il  fe  levoi/ auffi- 
tbt  5 êc  que  l’ange  Finfiruifoit  d’une 
priere  qu’il  devoir  faire  prononcer  à 
les  foldats.  Il  faut  avouer  que  la  vé- 
rité de  ce  miracle  n’eft  fondée  que  fur 
la  bonne  foi  de  Licinius  , que  la  fuite 
de  fa  vie  rend  fur  ce  point  infiniment 
fufpede.  Licinius  à fon  réveil  fit  ap- 
peller  un  Secrétaire , 5c  lui  dida  la 
formule  de  priere  dont  il  difoit  avoir 
la  niémoire  toute  récente.  Elle  étoit 
conçue  en  ces  ternies  : Nous  vous 
frions  J Dieu  fouverain  ; Dieu  faint  ^ 
nous  vous  prions  : nous  vous  recom- 
mandons notre  falut  & notre  Empire  : 
c' efl  de  vous  que  nous  tenons  la  vie  ^ 
la  félicité ^ la  vidoire  : Dieu  fupréme  y 
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Dieu  faïnt , exauce'^-nous  ; nous  ten^ 

Constat- exauce^-nous , 

An^^^is  faint  jy  Dieu  fouveraïn.  Il  diilri- 

bua  aux  Préfets  & aux  Tribuns  plu- 
fleurs  copies  de  cette  priere  , pour  la 
faire  apprendre  à leurs  foldats.  Ceux- 
ci  alfurés  d’une  victoire  , dont  le  ciel 
même  fe  rendoit  garant  , s’enflam- 
ment d’un  nouveau  courage.  Lici- 
nius  vouloir  livrer  bataille  le  pre- 
rnier  de  Mai , pour  flétrir  par  la  def- 
truétion  de  fon  ennemi  le  jour  même 
où  ce  Prince  avoir  été  créé  Céfar  , & 
pour  mettre  encore  cette  conformité 
entre  la  défaite  de  Maxence  & celle 
de  Maximin.  Mais  celui-ci  fe  hâta  de 
combattre  dès  la  veille  , pour  honorer 
par  les  réjouiirances  de  la  victoire 
l’anniverfaire  de  fon  élévation.  Ainfî 
le  dernier  d’Avril  dès  le  point  du 
jour  il  rangea  fes  troupes  en  bataille. 
Celles  de  Licinius  prennent  aufli-tôc 
les  armes  ôc  marchent  à l’ennemi.  En- 
tre les  deux  camps  s’érendoit  une 
plaine  ftérile  & toute  nue  , qu’on  ap- 
pelloit  le  Champ  ferein.  Déjà  les  deux 
armées  étoient  en  préfence  ; les  fol- 
dats de  Licinius  pofent  â terre  leurs 
boucliers,  ôtent  leurs  cafques,  & à 
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i’exemple  de  leurs  Ofîiciers , ils  lèvent 

ies  bras  au  ciel  , &c  prononcent  après  Constah- 
i,r-  1 • ^ ’-i  • tin. 

1 Empereur  la  priere  quils  avoient 

apprife.  Après  l’avoir  trois  fois  répé- 
tée 5 ils  reprennent  leurs  calques  ôc 
leurs  boucliers.  Ces  mouvemens  & 
ce  murmure  étonnent  l’armée  enne- 
mie. Les  deux  Empereurs  confèrent 
enfemble , mais  inutilement  : Maxi- 
min ne  vouloit  point  de  paix  ^ il  mé- 
prifoit  fon  rival.  Comme  il  répandoic 
l’argent  à pleines  mains , 3c  que  Lici- 
nius  n’étoit  rien  moins  que  libéral , 
il  s’attendoit  que  celui-ci  alloit  être 
abandonné  de  fes  troupes^  & que  les 
deux  armées  réunies  fous  fes  étendarts 
marcheroient  aufîî  - tôt  pour  aller 
accabler  Conftantin.  C’étoit  dans  > 
cette  confiance  qu’il  avoir  entrepris 
ia  guerre. 

On  s’approche,  on  fonne  la  charge.  XLV. 
Les  troupes  de  Llcinius  commencent  treTkjniur 
l’attaque  ; félon  Zofime  elles  furent  ^ Maximin 
d’abord  repouirées:  Ladance  dit  au  ?of.  l 
contraire , que  leurs  ennemis  glacés 
de  frayeur , n’eurent  pas  le  courage 
de  tirer  l’épée  ni  de  lancer  leurs  traits. 

Maximin  couroic  à cheval  autour  de 

K vj 


Euf.  L ■ 
, 10. 
Lact.  c. 


47. 


CONSTAN- 

TIM, 

An*  313. 
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i’armée  de  Licinias,  mettant  en  iifage 
de  les  prières  & les  promeifes  : au  lieu 
de  l’écouter , on  le  charge  lui-même , 
ôc  il  eft  obligé  de  regagner  le  gros  de 
fes  troupes.  Elles  fe  laiflbient  égor- 
ger prefque  fans  réfiftance  par  des 
ennemis  très-inférieurs  en  nombre  : 
la  plaine  étoit  jonchée  de  morts  3 la 
moitié  de  l’armée  étoit  taillée  en 
pièces  3 les  autres  ou  fe  rendoient  ou 
prenoient  la  fuite  : les  gardes  de 
Maximin  l’abandonnent^  il  s’abandon- 
ne lui-même,  ôc  jettant  bas  la  pour- 
pre Impériale  , couvert  d’un  habit 
d’efclave , il  fe  mêle  dans  la  troupe 
des  fuyards  & repalTe  le  détroit.  Em- 
porté par  fa  terreur  , il  arrive  la  nuit 
du  lendemain  a Nicomédie , à cent 
foixante  milles  du  champ  de  bataille. 
Il  y prend  avec  lui  fa  femme  , fes  en- 
fans,  un  petit  nombre  de  fes  Officiers, 
ôc  continue  fa  fuite  vers  l’Orient. 
Enfin  après  avoir  échappé  à bien  des 
périls , fe  cachant  dans  les  campa- 
gnes ôc  dans  les  villages , il  gagne  la 
Cappadoce , où  ayant  rallié  ce  qui  lui 
refloit  de  troupes , il  s’arrêta  ôc  reprit 
la  pourpre  * 
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Licinius 


5 apres  avoir  incorpore  - 


dans  fon  armée  les  ennemis  qui  s’é-  Constak-^ 

toienr  rendus , palTa  le  Bofphore  ; ôc 

peu  de  jours  après  la  bataille  entra  xlvi. 

dans  Nicomédie , rendit  grâces  à Dieu  Lîcinius  â 

comme  à l’auteur  de  fa  vidoire , ik 

lailTa  repofer  fes  troupes.  Dès  le  pre-  Cod.  Th.  Ub» 


mier  jour  de  Juin  il  fit  unade  de  fou- 
veraineté  en  faveur  de  la  Lycie  & God.  ad 
de  la  Pamphylie  : il  exempta  par  une 
loi  le  petit  peuple  des  villes  de  ces 
provinces  de  payer  capitation  pour 
les  biens  qu’il  polTédoit  à la  campa- 
gne. C’étoic  un  nouveau  joug , dont 
les  fimples  particuliers  habitans  des 
villes  avoient  toujours  été  exempts  , 

& que  Maximin  appparemment  leur 
avoit  impofé.  Le  treizième  du  meme 
mois  il  fit  afficher  l’édit  qu’il  avoit 
dreffié  à Milan  de  concert  avec  Conf- 
tantin  , pour  rendre  à l’Eglife  une 
entière  tranquilité.  11  exhorta  même 
de  vive  voix  les  Chrétiens  à faire 
librement  l’exercice  de  leur  religion. 

On  peut  placer  ici  la  fin  de  cette  per- 
fécLition  cruelle , qui  commencée  en 
cette  meme  ville  le  vingc-troifieme 
de  Février  de  l’an  303  5 avoit  pen- 


Constan- 

tin. 

An.  313. 

XLVII. 
Moit  de 
Maximin. 

Lact.  c.  49. 
Euf.  Hijî.l 

5>.  c.  10.  & 
11.  & vit.  l, 
i.c.  58.  & 
59. 

Zof.  l.  2. 


230  Histoire 


dant  dix  ans  multiplié  le  Chriftianifme 
en  faifant  périr  des  milliers  de  Chré-; 
tiens. 

Maximin  couvert  de  honte  & plein 
de  défefpoir  déchargea  fa  première 
fureur  fur  les  Prêtres  de  fes  dieux  , 
qui  par  des  oracles  impofteurs  l’a- 
voient  alTuré  du  fuccès  de  fes  armes. 
Il  les  fit  tous  raalfacrer.  Enfuite  ap- 
prenant que  Licinius  venoit  âlui  avec 
toutes  fes  forces , il  gagna  les  défilés 
du  mont  Taurus , 5c  efiaya  de  les  dé- 
fendre par  des  barricades  & des  'forts 
qu’il  fit  élever  à la  hâte.  Enfin  com- 
me le  vainqueur  forçoit  tous  les  paf- 
fages  , il  fe  renferma  dans  la  ville  de 
Tarfe , â defiein  de  fe  fauve r en  Egypte 
pour  y réparer  fes  perces.  Eufebe  dit 
qu’il  y eut  un  fécond  combat , auquel 
Maximin  ne  fe  trouva  pas , & que 
caché  dans  la  ville  dont  il  n’ofoit  for- 
tir  5 il  fut  dans  le  tems  même  de  la 
bataille  frappé  de  la  maladie  dont  il 
mourut.  Selon  Laélance  , ce  Prince 
affiégé  dans  Tarfe  ^ fans  efpérance  de 
fecours  , 6c  fans  autre  refiburce  que 
la  mort  , s’il  vouloit  ne  pas  tomber 
entre  les  mains  d’un  rival  cruel  6c 
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irrité  5 fe  remplit  pour  la  derniere  fois  -l, ; - — 1 

de  vin  & de  viandes  avala  enfuite  Constat- 
un  breuvaee  mortel.  Mais  la  qiian- 
tire  de  nourriture  dont  il  s etoïc  char- 
gé 5 amortit  la  force  du  poifon  , qui 
au  lieu  de  lui  bter  la  vie  fur  le  champ, 
le  jetra  dans  une  longue  & douloii- 
reufe  agonie.  Dans  cet  état  il  recon- 
nut le  bras  de  Dieu  qui  le  frappoit  3 il 
força  fa  bouche  impie  à louer  celui  à 
qui  il  avoir  fait  une  guerre  facrilé- 
ge  j il  fit  en  faveur  des  Chrétiens 
un  édit  5 dans  lequel  ce  Prince  mai- 
lle ur  eux  , fous  la  main  de  Dieu  qui 
récrafe  , veut  encore  conferver  la 
fierté  du  trône  , ôc  pallier  par  un 
préambule  impofant  la  mauvaife  foi 
de  fes  édits  précédens.  Au  refte  il 
accorde  fans  réferve  aux  Chrétiens 
tout  ce  que  Conftantin  leur  avoit 
donné  dans  fes  états , c’eft-à-dire  , la 
permifÏÏon  de  relever  leurs  temples  , 

& de  rentrer  en  polfieflion  de  tous 
les  biens  des  Eglifes , de  quelque  ma- 
niéré qu’ils  eulTent  été  aliénés.  Un 
repentir  fi  forcé  3c  li  imparfait  ne  dé- 
farma  pas  la  colere  de  Dieu.  Pendant 
quatre  jours  il  fut  en  proie  aux  plus 


Constan- 

tin. 

An,  3 1 3,, 
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afFreufes  douleurs.  Il  fe  rouloit  fur  la 
terre , il  l’arrachoit  à pleines  mains,  ôc 
la  dévoroit.  Ses  entrailles  étoient  em- 
brafées  par  un  feu  intérieur,  qui  ne  lui 
laiifa  au-dehors  que  les  os  delTéchés. 
A force  de  fe  frapper  la  tète  contre 
les  murailles , il  fe  fit  fortir  les  yeux 
de  leur  orbite.  Les  Chrétiens  regar- 
dèrent cet  horrible  accident  comme 
une  punition  de  la  cruauté  exercée 
fur  tant  de  Martyrs  , à qui  il  avoir  fait 
crever  les  yeux.  Alors  tout  aveugle 
qu’il  étoit  , il  croyoit  voir  le  Dieu 
des  Chrétiens  , environné  de  fes  Mi- 
niftres , Sc  l’entendre  prononcer  fon 
jugement  : il  s’écrioit  comme  un 
criminel  à la  torture  3 il  s’excu-^ 
foit  fur  fes  perfides  confeillers  3 il 
avouoit  fes  crimes , imploroit  Jefus- 
Chrift,  lui  demandoit  en  pleurant  mb 
féricorde.  Enfin  au  milieu  de  ces  hur- 
lemens  , aufii  affreux  que  s’il  eût  été 
dans  les  flammes , il  expira  par  une 
mort  plus  terrible  encore  que  celle  de 
Galere  , qu’il  avait  furpafle  en  im- 
piété en  barbarie.  îl  étoit  dans  la 
neuvième  année  de  fon  regne,à  comp-. 
ter  du  tems  où  il  avoir  été  fait  Céfar,& 
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dans  k fîxieme  depuis  qu’il  avoir  pris  ™ 
le  titre  d’Augufte.  Il  avoir  plulieurs  Constat- 
enfans , déjà  alfociés  à l’Empire,  ôc  313.- 
dont  on  ignore  les  noms. 

La  mort  de  Maximin  ne  fut  pas  la  XLViii. 
derniere  punition  qu’exerça  fur  lui 
vengeance  divine  j elle  s’étendit  fur  5.  c. 
fa  mémoire  , fur  fes  Officiers  , fur  ŸaUf.ihuî, 
route  fa  famille.  Il  fut  déclaré  ennemi  . S.  Grego- 

1 1 • -1  i\  • r ^ ISaz-  ad  • 

public  par  des  arrêts  inramans  , ou  y^rf,  JuUaju 
il  étoit  qualifié  de  tyran  impie,  dé-oj'ai, 
teftable,  ennemi  de  Dieu.  Ses  images 
&c  fes  ftatues , ainfi  que  celles  de  fes 
enfans  , auparavant  honorées  dans 
Toutes  les  villes  de  fes  Etats  , furent 
les  unes  mifes  en  pièces , les  autres 
noircies,  défigurées  & abandonnées 
à routes  les  infulres  du  peuple  , 
qui  dès  qu’il  ceffie  de  trembler  , 
triomphe  des  tyrans  avec  infolence. 

On  mutila  fes  ftatues  3 on  prit  un 
plaifir  inhumain  à les  transformer 
dans  l’état  horrible  où  l’avoit  mis 
la  maladie.  S.  Grégoire  de  Nazianze 
plus  de  cinquante  ans  après  , dit 
qu’elles  portoient  encore  les  marques 
de  fon  châtiment.  Licinius  ota  toutes 
les  charges  aux  ennemis  du  ChriC- 


Constan- 
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tianifme.  Ceux  qui  s’étoient  fait  un 
mérite  de  tourmenter  les  Chrétiens , 
Sc  que  le  tyran  avoir  en  récompenfe 
comblés  de  faveur , furent  mis  a mort. 
Peucetius  trois  fois  Conful  avec  Ma- 
ximin 5 & Surintendant  de  fes  finan- 
ces y Culcien  honoré  de  plufieurs 
commandemens  5 & qui  étant  Gou- 
verneur de  la  Thébaïde  5 avoir  fait 
grand  nombre  de  Martyrs  , furent 
punis  des  cruautés  dont  ils  avoient  été 
les  Confeillers  les  Miniftres.  Théo- 
tecne , ce  fcélérat  dont  nous  avons 
parlé  5 n évita  pas  le  fuppîice  qu’il 
méritoit.  Maximin  avoir  récompenfé 
fes  foLirberieSjparle  gouvernement  de 
la  Syrie.  Licinius  étant  venu  à An- 
tioche fit  faire  la  recherche  de  ceux 
qui  avoient  abufé  de  la  crédulité  du 
Prince  y & entre  les  autres  il  fit  mettre 
à la  torture  les  Prophètes  dz  les  Prê- 
tres de  Jupiter  Philius  : il  voulut 
s’inftruire  des  fupercheries  dont  ils 
s’étoient  fer  vis  pour  faire  parler  ce 
nouvel  oracle.  La  force  des  rourmens 
leur  arracha  faveLi  de  toute  l’impof- 
ture.  Tlïéotecne  en  étoit  l’artifan^ils 
furent  tous  punis  de  mort  3 de  ou 
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commença  par  Théotecne.  La  fem-  rr«rr~- 
me  de  Maximin  fut  noyée  dans  i’O- Lonstan- 
ronce , où  elle  avoir  fouvent  fait  pré- 
cipicer  des  femmes  chrétiennes.  Lici- 
nius  étoit  fanguinaire:  jufque-lâ  il  n a- 
voit  puni  que  des  coupables  3 il  y 
joignit  des  innocens , qu’il  immola  à 
fa  cruauté.  Il  fit  mafl'acrer  le  fils  aîné 
de  Maximin  qui  n’avoitque  huit  ans , 

5c  fa  fille  âgée  de  fept , 5c  déjà  fian- 
cée à Candidien.  Sévérien  fils  du  mal- 
heureux Sévére  , s’étoit  retiré  après 
la  mort  de  Galere  , dans  les  états  de 
Maximin.  fidèle  â ce  Prince  , il  ne 
l’avoir  pas  abandonné  dans  fon  défaf- 
tre.  Licinius  le  fit  mourir,  fous  pré- 
texte qu  après  la  mort  de  Maximin , 
il  avoir  voulu  prendre  la  pourpre. 
Candidien  eut  le  meme  fort  : mais 
fon  hiftoire  eft  mêlée  avec  celle  de 
Valérie  , dont  je  vais  raconter  les  in- 
fortunes. 

Elle  étoit  veuve  de  Galère.  Etant  XLix. 

ftérile  , elle  avoir  eu  pour  fon  mari^^^y^j^^'^^!^^* 

la  complaifance  d’adoprer  Candidien  Prüca  & 

né  d’une  concubine  , Ôc  que  fcn 

aimoirau  pointde  le  deftinerâ  l’Empi-  ^ 

le.  Ce  Prince  en  mourant  avoit  remis  . 40, 41  * 

50,  51- 
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— ■ fa  femme  & ce  fils  entre  les  mains  de 
^^jJ^^^’Licinius  5 en  le  priant  de  leur  fervir 
An.  313.  protedeur  &de^pere.  Prifca  fem- 
-jj  J . me  de  Dioclétien  ôc  mere  de  Valérie 
Zaa.p.  298.  accompagna  la  mie  ; eiie  s etoit  atta- 
^ fortune  3 elle  la  fuivit  juf- 
que  fur  Téchafaut.  L’hiftoire  ne  nous 
dit  point  pourquoi  elle  vécut  féparée 
de  fon  mari , depuis  qu’il  eût  quitté 
la  pLiiflance  fouveraine.  Peut  - être 
moins  philofophe  que  Dioclétien,  pré- 
féra-t-elle la  cour  de  Galère  aux  jar- 
dins de  Salone  , de  voulut-elle  ref- 
ter  du  moins  auprès  du  trône  , dont 
elle  étoit  defeendue  à regret.  Il  pa- 
roît  d’un  autre  côté  que  fon  mari 
l’oublia  avec  l’Empire  y de  dans  les 
traverfes  qii’elTuyerent  enfemble  ces 
deux  Princeffes , l’hiftoire  ne  donne 
des  larmes  à Dioclétien  que  pour  fa 
fille.  _ ' 

L.  Licinius  ne  fe  vit  pas  plutôt  mai- 
JcWa'/l'tre  du  fort  de  Valérie,  qu’il  lui  pro- 
eft  perCccu-  pofa  de  l’époufcr  : c’étoit  un  Prince 
^^'efclave  de  la  volupté  de  de  l’avarice. 
Valérie  étoit  belle  j de  elle  donnoic 
à un  fécond  mari  de  grands  droits 
fur  l’héritage  du  premier.  Mais  in- 


ximin. 
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fenfible  à l’amour  , 3c  trop  fiere  pour 
choquer  la  bienféance  qui  ne  permet-  Constan- 
toit  pas  aux  Impératrices  de  paOer  a 
de  fécondés  noces , elle  fe  déroba  de 
la  cour  de  Licinius  avec  Prifca  3>c 
Candidien.  Elle  crut  fe  mettre  à l’a- 
bri d’une  pourfuite  importune  en  fe 
réfugiant  auprès  de  Maximin.  Celui- 
ci  avoit  une  femme  3c  des  enfans  : 

« d’ailleurs  comme  il  étoit  fils  adoptif 
' de  Galère,  il  avoir  jufqu’alors  regar- 
' dé  Valérie  comme  fa  mere.  Mais  c’é- 
toit  une  ame  brutale  3c  emportée  , 
qui  prit  feu  aufiî-tbt  avec  beaucoup 
plus  de  violence  que  Licinius.  Va- 
; lérie  étoit  encore  dans  l’année  de  fon 
deuil  : il  la  fait  folliciter  par  fes  confi- 
dens  y il  lui  déclare  qu’il  efb  prêt  à ré- 
i pudier  fa  femme  , fi  elle  confient  à en 
prendre  la  place.  Elle  répond  avec 
liberté  , qu’encore  enveloppée  d’ha- 
' bits  de  deuil  , elle  ne  peut  fonger  au 
mariage  : que  Maximin  devoir  fe  fou- 
venir  que  le  mari  de  Valérie  étoit  fon 
pere  , dont  les  cendres  n’étoient  pas 
encore  refroidies  : qu’il  ne  pouvoit 
fans  une  cruelle  injuftice  répudier 
j une  époLife  dont  il  étoit  aimé  , 3c 
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qu’elle  ne  pourroit  elle-même  fe  flat- 
CoNSTAN-  j-gj-  tl'LiQ  meilleur  traitement  : qu’en- 
A„  fin  ce  feroit  une  démarche  deshono- 

3^3*  or  I ï r 

rante  ce  ians  exemple , qu  une  rem- 
me  de  fon  rang  s’engageât  dans  un 
fécond  mariage.  Cette  réponfe  ferme 
ôc  généreufe  , portée  à Maximin,  le 
mit  en  fureur.  11  proferit  Valérie  , 
s’empare  de  fes  biens  , lui  ôte  tousfes 
Olhûers,  fait  mourir  fes  Eunuques 
dans  les  toiirmens , la  bannit  avec  fa 
mere  , la  promene  d’exil  en  exil  , Ôc 
pour  ajouter  l’infulte  à la  perfécution, 
il  fait  condamner  à more , fous  une 
faiilfe  acciifation  d’adultère  jplulieurs 
dames  de  la  Cour,  liées  d’amitié  avec 
Prifea  ôc  Valérie. 

Li.  îl  y en  avoir  une  très'diftinguée 
naifaiice  de  d’un  âge  avancé, 
innocentes.  Valérie  la  refpeéloit  comme  une  fé- 
condé mere.  C'èroit  à fes  confeils  que 
Maximin  atrribuoir  le  refus  qui  le  dé- 
fefpéroir.  îl  charge  le  Préndent  Era- 
tinée  , de  lui  frire  fubir  une  mort 
deshonorante.  Il  en  joignit  à celle- la 
deux  autres  , également  nobles,  dont 
l’une  avoir  fa  fille  à Rome  entre  les 
Vefiales  , l’autre  étoit  femme  d’un 
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Sénateur.  Ces  deux  dernieres  avoient  Liai 

eu  le  malheur  de  plaire  à Maximin  Cokstan-î 
par  leur  beauté  ; il  les  punilToir  de 
leur  réliftance.  On  les  traîna  toutes 
trois  devant  un  tribunal , où  leur  con- 
damnation étoit  déjà  arrêtée.  On  n’a- 
voit  trouvé  pour  fe  prêter  à cette 
accufation  qu’un  Juif  accufé  lui-mê- 
me d’autres  crimes  , ôc  qui  fe  lailTa 
fuborner  parda  promelTe  de  l’impu- 
nité. C’étoit  à Nicée  que  fe  jouoic 
cette  fanglante  tragédie.  Le  Juge  qui 
craignoit  l’indignation  du  peuple  fe 
tranfporra  hors  de  la  ville  avec  une 
nombreufe  efcorte  de  foldats  , de 
peur  d’être  lapidé.  On  met  l’accufa- 
teur  à la  torture  3 il  perlîfte  comme 
il  en  étoit  convenu.  Les  accufées 
vouloient  répondre  3 les  bourreaux 
leur  ferment  la  bouche  à grands  coups 
de  poing  3 la  fentence  eft  prononcée  3 
on  les  conduit  au  fupplice  entre  deux 
bayes  d’archers  : tout  retentilToit  de 
fanglots  & de  gémilTemens  3 & ce  qui 
redoubloit  la  compaflion  de  ks  lar- 
mes des  affiftans , c’étoit  la  vue  du 
Sénateur  dont  je  viens  de  parler.  Bien 
inftruit  de  la  fidélité  de  fa  femme  , 
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oui  en  éroit  la  malheureure  vidlme  , 
CoNSTAN-' il  eut  la  généreiife  fermeté  de  lallif- 
An  fupplice  , de  de  recueillir  fes 

derniers  foupirs.  Après  qu’on  leur 
eut  tranché  la  tête  , on  vouloit  les 
laififer  fans  fépuîture , mais  leurs  amis 
, enlevèrent  leurs  corps  pendant  la 
nuit  J on  ne  tint  pas  la  parole  donnée 
à ce  miférable  Juif,  qui  les  avoir  ac- 
eufées  ] ayant  été  mis  en  croix  , par 
' une  perfidie  dont  la  fienne  étoit  di- 
gne , il  révéla  à haute  voix  tout  ce 
myftere  d’iniquité  , & mourut  en  pro- 
teftant  de  leur  innocence. 

LU.  Cependant  Valérie  reléguée  dans 
Dioclétien  {gs  déferts  de  Syrie  , trouva  moyen 
Vaiéde?^^  d’inftruire  de  fes  malheurs  Dioclétien 
fon  pere  qui  vivoit  encore.  11  envoyé 
aufii-tôt  des  exprès  à Maximin  pour 
le  prier  de  lui  rendre  fa  fille.  On  ne 
l’écoute  pas  : il  redouble  fes  inftances 
à.plufieurs  reprifes  , de  toujours  inu- 
tilement. Enfin  il  dépêche  un  de  fes 
parens  , Ofîîcier  confidérable  , pour 
rappeller  à Maximin  tout  ce  qu’il  de- 
voir à Dioclétien  , de  lui  demander 
cette  juftice  comme  un  effet  de  recon- 
noiffance.  Cet  Officier  ne  peut  rien 

obtenir. 
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obtenir.  Ce  fut  alors  que  le  malheu- 

reux  pere  fuccoinba  à fa  douleur  , Constah-s 

comme  je  l’ai  déjà  raconté. 

Maximin  ne  ceïïa  point  de  perfé- 
curer  Valérie.Cependanr,  même  après  Mort  ’ de 
fa  défaite  , lorfqu’il  voyoit  fa  perte 
inévitable , ôc  que  fa  rage  n’épargnoit  de  Vaiédè. 
pas  jufqu’aux Prêtres  de  fes  Dieux,  il 
n’ofa  lui  ôter  la  vie.\Candidien  s’étoit 
féparé  d’elle  pour  quelque  raifon 
qu’on  ignore  : elle  le  crut  mort  pen- 
dant quelque  temps.  Mais  ayant  ap- 
pris qu’il  étoit  vivant , ôc  que  Liqi- 
nius  étoit  dans  Nicomédie  , elle  vint 
avec  fa  mere  rejoindre  ce  jeune  Prin- 
ce ôc  fans  fe  faire  connoître,  les  deux 
Princelfes  fous  un  habit  déguifé  fe  mê- 
lèrent parmi  les  domeftiques  de  Can- 
didien , pour  attendre  ce  que  la  révo- 
lution nouvelle  produiroit  dans  fa  for- 
tune. Candidien , alors  âgé  de  feize 
ans , s’étant  préfenté  devant  Licinius 
à Nicomédie  , donna  de  la  jaloulie  à 
ce  vieillard  défiant , qui  crut  s’apper- 
cevoir  que  le  fils  de  Galere  s’attiroit 
trop  de  confidération , & le  fit  fécret- 
tement  afiaiîiner.  Valérie  prit  aufii- 
rôt  la  fuite  j le  relie  de  fa  vie  ne  fut 
Tome  L L 
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qn’tinp  courfe  continuelle.  Errante 
CoNSTAN-  pendant  quinze  mois  en  diverfes  pro- 
TiN.  vinces  , dans  riiabillement  le  plus 
An.  313.  ^ cacher  fa  condition  , elle 

fut  enfin  reconnue  à Thefialonique 
vers  le  commencement  de  l’an  3 1 5,^ 
arretée  avec  fa  mere.  Ces  deux  in- 
fortunées PrincelTes  , qui  n’avoienc 
d’autre  crime  que  leur  condition  ôcla 
chafteté  de  Valérie  , furent  condam- 
nées à mort  par  les  ordres  de  l’injufte 
de  impitoyable  Licinius;  & conduites 
au  fupplice  au  milieu  des  larmes  inu- 
tiles de  tout  un  peuple  , elle  eurent  la 
tête  tranchée  : leurs  corps  furent  jettés 
dans  la  mer.  Quelques  Auteurs  ont 
prétendu  qu’elles  étoient  Chrétiennes, 
de  que  Dioclétien  les  avoit  contrain- 
tes d’offrir  de  l’encens  aux  idoles  : 
fl  cette  opinion , qui  n’a  rien  d’aiu- 
ré  5 eft  véritable  , leur  religion  a été 
pour  elles  la  plus  folide  confolation 
dans  leurs  malheurs , comme  leurs 
malheurs  ont  pu  être  le  moyen  le  plus 
effi,cji.ce  pour  expier  la  foibleffe  avec 
laquelle  elles  avoient  trahi  leur  reli- 
gioîî. 

La  révolution  des  jeux  féculairea 
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tomboit  fur  cette  année  : c’écoit  la  

cent  dixième  depuis  qu  ils  avoient  été  Cowstan- 
célébrés  par  Sévere  fous  le  confuiat  . 
de  Cilon  6c  de  Libon  en  204.  Ceux 
de  l’Empereur  Philippe  n avoient  éié 

, L Y . ges  par  Gonf-. 

qu  une  lete  extraordinaire  pour  lo-  tandn. 
lemnifer  la  millième  année  depuis  la 
fondation  de  Rome.  L’ordre  des  cent 
dix  ans  anciennement  établi  fubfîftoic 
toujours.  Conftantin  îailîa  palfer  le 
tems  de  cette  cérémonie  fuperfti- 
tieufe  5 fans  la  renouveller,  Zofime 
en  fait  de  grandes  plaintes  , il  attri- 
bue à cette  omilîion  la  décadence  de 
l’Empire  , dont  la  profpérité , dit-il  , 
étoit  attachée  à la  célébration  de  ces 
jeux. 

La  mort  de  Maximin  ne  lailTbit  tv. 
plus  de  Prince  enneîni  du  Chriftianif-  fenra^rs- 
me.  Les  Eglifes  s’élevoient,  le  culte 
divin  fe  célébroit  en  liberté,  Sc  la  piété  Hijr. 

libérale  de  ^Conftantin  y ajoutoit  l’é-^‘ 
clat  6c  la  magnificence.  Les  payens^zV. /.  18. 
jaloux  de  cette  gloire  , firent  courir 
un  prétendu  oracle  en  vers  grecs , 
qui  portoir  que  la  religion  Chrétienne 
ne  dureroit  que  3(55  ans  3 ils  débi- 
toient  que  J.  C.  avoir  été  un  homme 

Lij 
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fimple  de  fans  malice,  mais  que  Pierre 
étoic  un  magicien , qui  par  fesenchan- 
temens  avoir  enforcelé  l’univers  5 &C 
réuffi  à faire  adorer  fon  maître  ] qu  a- 
près  365  ans  le  charme  cefieroit.  Ces 
chimériques  impoftures  n’allarmerent 
pas  les  défenfeurs  du  Chriftianifme  y 
c’étoienc  des  cris  impuilTans  de  i’ido- 
lâtrie  terralTée.  L’Eglife  Chrétienne 
qui  s’étoit  accrue  malgré  toutes  les 
puiiïànces  humaines , protégée  alors 
par  les  Souverains , n’avoit  de  blef- 
fures  à craindre  que  de  la  part  de  fes 
enfans.  Et  comme  fa  cleftinée  eft  de 
combattre  ôc  de  vaincre  fans  ceiTe , 
n’ayant  plus  de  guerre  étrangère  à 
foiuenir  , elle  fut  attaquée  dans  fon 
propre  fein  par  des  ennemis  d’autant 
plus  acharnés , que  c’étoient  des  fu- 
jets  rebelles.  Je  parle  des  Donatiftes, 
dont  je  vais  reprendre  l’hiftoire  dès 
l’origine.  Comme  c’eft  ici  la  premiè- 
re occahon  qui  fe  préfente  de  parler 
matières  eccléfialliques  , je  me 
crois  obligé  d’avertir  le  Leéfeur , que 
dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage  je 
ne  les  traiterai  qu’autant  qu’elles  au- 
ront d wifluence  fur  l’ordre  civil.  Les 
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Empereurs  devenus  Chrétiens  ne  font 
que  trop  entrés  dans  les  querelles 
Théologiqiies  ^ ils  y entraînent  leur 
Hiftonen  malgré  lui.  J’éviterai  les  dé- 
tails étrangers  à mon  objet  , & je 
laifTerai  le  fonds  des  difciidions  a 
riiiftoire  de  l’Eglife  3 à îaquelle  feule 
il  appartient  de  décider  foiiveraine- 
ment  ces  queftions^ 

Depuis  l’abdication  de  Maximien, 
les  troubles  de  l’Empire  avoienc  fait 
celTer  la  perfëciition  en  Afrique.  L’E- 
glife de  cette  province  commençoit 
â jouir  du  calme  , lorfque  Fh-ypocri- 
fie  3 Tavarice  , Fambition  , foiiteniies 
par  la  vengeance  d’une  femme  puif- 
îante  êc  irritée  ^ y excitèrent  une  nou- 
velle tempcte.  Par  Fédit  de  Dioclé- 
tien  il  y alloit  de  la  vie  pour  les 
Magiftrats  des  villes  5 qui  n’arrache- 
roient  pas  aux  Chrétiens  ce  qu’ils 
âvoient  des  faintes  Ecritures.  Ainfi 
la  recherche  en  étoit  exade  & rigou- 
reufe.  Un  grand  nombre  de  fidèles  & 
meme  d’Evêques  eurent  la  foiblefie 
de  les  livrer  on  les  appella  Tradi- 
teurs.  Menfurius  Evêque  de  Carthage 
ctoît  recommandable  par  fa  vertu  : 

L iij 
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LVî. 

Origine  cfts 
fchifme  ûês- 
Donaïilleî. 

Opîat.  /.  I 
Hald,  in 

tat. 

Acta  Felicis 
Apîung. 

S.  Aitg.  de 
àvît.  c.  3 . 
Idem  contra 
FetilL 
Idem  hrevic^ 
colL 

Idem  £pijî> 
^o,  68,  152,. 

Idem  pojt^ 
colL 

Idem  lih.  T» 
contra  Cref- 
con. 

Idem  in  Far- 
men. 

Coll.  Cartïx^ 
Conc.  jFfdr.-fo. 
T.  I.p.zn^^ 


Constan- 

tin. 

An.  313. 

£«/.  Hijl.  l. 
JC.  c.  5. 

Valef.  de 
Scliifm.  Do- 
nat. 

Dupin  Hiji. 
Donat. 

Dagi  adBa- 
^@n.  an.  306. 

^ THL  HiJÎ. 
des  Donat. 
Fleury  HiJi. 
Ecçlef, 
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Donat  Evêque  des  Cafes-Noires  en 
Numidie  , Taccufa  pourtant  de  ce  cri- 
me, & quoiqu’il  n’eût  pu  l’en  con- 
vaincre 5 il  fe  fépara  de  fa  communion.. 
Mais  ce  fchifme  fit  peu  d’éclat  juf- 
qu’à  la  mort  de  Menfurius.  Celui-ci 
fut  mandé  à la  cour  de  Maxence  , 
pour  y rendre  compte  de  fa  conduite.- 
On  lui  imputoit  d’avoir  caché  dans 
fa  maifon  ôc  d’avoir  refufé  aux  Offi- 
ciers de  juftice  un  Diacre  nommé 
Félix,  accufé  d’avoir  compofé  un  li- 
belle contre  l’Empereur.  En  partant 
de  Carthage  , il  mit  les  vafes  d’or  ôc 
d’argent  qui  fervoient  au  culte  di- 
vin , en  depot  entre  les  mains  de  quel- 
ques anciens , Bc  il  en  îaiüa  le  mé- 
moire a une  femme  avancée  en  âge  , 
dont  il  connoiffoit  la  probité , avec 
ordre  de  le  remettre  âfon  fuccefieiir, 
s’il  ne  revenoit  pas  de  ce  voyage^ 
Il  mourut  dans  le  retour.  Les  Evê- 
oues  de  la  province  d’Afrique  mirent 
en  fa  place  Cécilien  , Diacre  de  l’E- 
glife  de  Carthage  , qui  fut  élu  par 
le  fuifrage  du  clergé  & du  peuple 
Sc  ordonné  par  Félix  Evêque  d’Ap- 
tunge.  Le  nouvel  Evêque  commença 
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par  redemander  les  vafes  dont  Pétat 
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lui  avoir  été  remis.  Les  dépolirai 
res  au  lieu  de  les  rendre  ^ aimèrent 
mieux  contefter  à Cécilien  la  validi- 
té de  foii  ordinarioii.  Ils  furent  ap- 
puyés de  deux  Diacres'  ambitieux  ^ 
Botrus  & Céleulius  , irrités  de  la 
préférence  qu  011  lui  avoir  donnée  fur 
eux.  Mais  le  principal  relTort  de  tou- 
te cette  intrigue  étoit  une  Efpagnole 
établie  à Carthage  , nommée  Liicillej^ 
noble  5 riche  5 faulTe  dévote , & par- 
conféquent  orgueilleufe.  Elle  ne  pou- 
voit  pardonner  à Cécilien  une  répri- 
mande qu’il  lui  avoir  faite  fur  le  culte 


TÎNor 
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quelle  rendoit  a un  prérendu  Mar  tyr^ 
qui  n avoir  pas  été  reconnu  par  l’E- 
glife.  Cette  femme  fi  délicate  fur 
l’honneur  d’une  relique  équivoque  ^ ' 
ne  fe  fit  point  de  fcrupule  d’employer 
contre  fon  Evêque  tout  ce  qu’elle 
avoit  de  crédit  , de  richefies  & de 
malice.  Toute  cette  cabale  , foutenne 
par  Donat  des  Cafes-Noires  , écrivit 
à Second  , Evêque  deTigifi  «Sc  primat 
de  Numidie,  pour  le  prier  de  venir 
à Carthage  avec  les  Evêques  de  fa* 
province.  On  s’atteiidoit  bien  à trou- 
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Conciliabu- 
le de  Cartha- 
ge , oïl  Céci- 
lien  eil  con- 
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ver  dans  ce  Prélat  une  grande  dif- 
po/idon  à condamner  Cécilien.  Se- 
cond lui  en  voLiîoit  de  ce  qu’il  s’é- 
toit  fait  ordonner  par  Félix  plutôt 
que  par  lui , Sc  les  autres  troiivoient 
mauvais  qaii  ne  les  eut  pas  appelles  a 
cette  ordination.  Avant  même  qu’elle 
fût  faite  5 Second  avoit  envoyé  à 
Carthage  pluiieurs  de  fes  clercs , qui 
ne  voulant  pas  communiquer  avec 
les  clercs  de  la  ville , s’etoient  logés 
chez  Lucille  ôc  avoient,  nammé  un 
viiiteur  du  Diocèfe. 

Les  Evêques  de  Numidie  ayant  leur 
primat  à leur  tête  , ne  tardèrent  pas 
à fe  rendre  à Carthage  au  nombre  de 
foixante  Sc  dix.  Ils  s’établirent  chez» 
les  ennemis  de  l’Evêque  j de  au  lieu 
de  s’alTembler  dans  la  Bafilique  oii. 
tout  le  peuple  avec  Cécilien  les  atten- 
doit  5 ils  tinrent  leur  féance  dans  une 
niaifon,  particulière,^  La  ils  citèrent 
Cécilien.  11  refufa  de  comparoître 
devant  une  alTemblée  (i  irrégulière*. 
D’ailleurs  il  étoit  retenu  par  fon  peu* 
pie  5 qui  ne  vouloir  pas  l’expofer  à 
l’emportement  de  fes  ennemis.  Ils  le 
condamnèrent  comme  ordonné  par- 
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âes  Traditears  , ôc  enveiopperent 
dans  fa  condamnation  ceux  qui 
voient  ordonné  : on  déclara  qu’on  ne 
communiqiieroit  ni  avec  eux  ni  avec 
Céciliem  Ce  qu’il  y a de  remarqua- 
ble 5 c’eft  que  les  principaux  de  ces 
Evêques  fi  zélés  contre  les  Tradi- 
teurs,  s’éroient  avoués  coupables  du 
même  crime  dans  le  Concile  de  Cir- 
the , tenu  fept  ans  auparavant  5 & 
s’en  étoient  mutuellement  donné  l’ab- 
folution. 

Le  fiese  de  Carthage  étant  ainfi 
déclaré  vacant  , la  cabale  élut  pour  aeMajouu. 
le  remplir  , Majoriii ,,  domeftique  de 
Lucille  3 & qui  avoir  été  lecteur  dans 
la  diaconie  de  Cécilieo.  Lucille  ache- 
ta cette  place  en  donnant  aux  Evê- 
ques quatre  cens  bourfes  j,  pour  être 
difoit-elle , diftribuées  aux  pauvres  ÿ 
mais  ils  les  partagèrent  entre,  eux  pour 
mieux  fuivre  la  vraie  intention  de 
celle  qui  les  doiinoit.  Us  écrivirent 
en  même-tems 'par  toute  l’Afrique 
afin  de  détacher  les  Evêques  de  la 
communion  de  Cécilien.  La  calom- 
nie qui  naît  bien-  vite  de  la  chaleur 
des  querelles , fut  aufli-tbt  mife  en 

L.  V. 
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œuvre.  Ils  accufoient  les  adverfaires 
d’avoir  alTaffiné  un  des  leurs  à Car- 
thage avant  l’ordination  de  Majorin. 
Les  lettres  d’un  Concile  li  nombreux 
diviferent  les  Eglifes  d’Afrique  : mais 
Cécilien  n’en  fur  pas  allarmé , étant 
uni  de  communion  avec  toutes  les  au- 
tres Eglifes  du  monde  , & principa- 
lement avec  l’Eglife  Romaine , en  qui 
réfîde  de  tour  tems  la  primauté  de  la 
Chaire  Apoftolique. 

Peu  de  tems  après  l’ordination  de 
Majorin  , Conftantin  s’étant  rendu 
maître  de  l’Afrique  , fit  diftribuerdes 
aumônes  aux  Eglifes  de  cette  provin- 
ce. Il  étoit  déjà  inftruit  des  troubles 
excités  par  les  fchifmatiques  , & il 
les  excliioit  de  fes  libéralités.  La  ja- 
loufie  qu’ils  en  conçurent  aiguifa  leur 
malice.  Accompagnés  d’une  foule  de 
peuple  qu’ils  avoient  féduit , ils  vien- 
nent avec  grand  bruit  préfenter  au 
Proconfui  Anulin  un  mémoire  rem- 
pli de  calomnies  contre  Cécilien 
une  requête  à l’Empereur  , par  la- 
quelle ils  demandoient  pour  Juges  des 
Evêques  de  Gaule.  Ceux-ci  fem- 
bloienr  en  effet  les  plus  propres  à 
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faire  dans  certe  querelle  lafoiidion 
de  Juges , parce  qu’il  n’y  avoir  point  Gonstan- 
parnii  eux  de  Traditeurs  , la  Gaule 
ayant  été  à l’abri  de  la  perfécution 
fous  le  gouvernement  de  Conftan^ 
tins  & de  Conftantin  : l’Empereur, 
prit  connoiiïaiice  de  ces  pièces  , Sc 
ordonna  au  Proconful  de  lignifier  à 
Cécilien  & à fes  adverfaires , qu’ils 
eiiirent  à fe  rendre  à Rome  avant  le 
deuxieme  d’Octobre  de  cette  année 
515  5 pour  y être  jugés  par  des  Evê- 
ques. 11  écrivit  en  iiTême^tems  au 
Pape  Miltiade  & à trois  Evêques  de 
Gaule  5 célébrés  par  leur  fainteté  & 
par  leur  favoir , les  priant  d’entendre 
les  deux  parties  & de  prononcer.  Il- 
envoya  au  Pape  le  mémoire  & la  re- 
quête des  fchifmatiqiies.  Les  trois- 
Evêques  de  Gaule  étoient  Rhéiicius 
d’Autun  , Marin  d’Arles Mater- 
nus  de  Cologne,  Le  Pape  leur  joi- 
gnit quinze  Evêques  d’Italie.  Céci- 
lien avec  dix  Evêques  Catholiques  & 

Donat  a la  tête  de  dix  autres  de  fou 
parti  arrivèrent  à Rome  au  tems 
marqué.  LX. 

Le  Concile  s’oiwrit 

L.  vj* 


le  deuxieme  « 

Roiac.- 


» 
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H I-  S:-  T,  O'î’  Br  Ê: 


^ d’Odrobre.dans  le  Palais  de  Plmpera- 
CoNSTAN-  trice  Faufta  , nommé  la  maifon  de 
, Latran.  Le  Pape  y préfida  j le5  trois 
Evêques  de  Gaule  écoient  affis  enfui- 
te,  après  eux  les  quinze  Evêques  d’I-^ 
talie.  Il  ne  dura  que  trois  jours , ôc. 
tout,  fe  palTa  dans  la  forme  la  plus 
réguliere=.Dès,  la  première  felîîon , les. 
accufateiirs  ayant  refiifé  de  parler  5. 
Donat  convaincu  lui- même  de  plu- 
lieurs  crimes  par  Cécilien , fe  retira, 
avec  confufion  & ne  reparut  plus 
^ devant  le  Concile.  Dans  les  deux  au- 
tres fe  (fions  on  examina  l’affaire  de 


Cécilien  ; on  déclara  illégitime  & irré- 
gulière lafTemblée  des  foixante  &c  dis 
Evêques  Numides  ; mais  on  ne  voulue 
pas  entrer  en  difeufiion  fur  Félix 
d’Aptunge,.  ; outre  que  cet  examen 
étoit  long  & difficile  , on  décida  qu’il 
étoit  inutile  dans  la  caufe  préfente , 
puifque  fiippofé  même  que  Félix  fut 
traditeur  , n’étant  point  dépofé  de 
TEpifeopat  , il  avoit  pu  ordonner 
Cécilien.  On  prit  dans  le  jugement  le 
parti  le  plus  doux  5 ce  fut  de  décla- 
rer Cécilien  innocent  & bien  ordon- 
né , fans  féparer  de  la  communion  fes 
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ftdverfaires.  Le  feul  Donat  fut  con-  ■ ' 

-damné fur  fes  propres  aveux , de  com- 
me  auteur  du  trouble.  On  rendit  com- 
pte  à Conftantin  do  ce  qui  s’étoit 
paffé  5 de  on  lui  envoya  les  ades  da 
Concile.,  Miltiade  ne  furvécut  pas. 
long-tems  ÿil  mourut  le  dix  de  Jan* 
vier  de  rannée  fuivante , & Sylveftre 
lui  fiiccéda.. 

Il  eut  été  de  la  prudence  Chrétien^  LXI; 
ne  , dit  un  pieux  de  favant  moderne , condTe.^^ 
de  ne  pas  montrer  à un  Empereur  i^pereMo^ 
nouvellement  converti  les  diflTentions  rin  de  iadé~ 
de  rEglife.  -Les  Donatifres  n’eurent. J, 
pas  cette  diferétiom  Cependant  un.'^^*ï7v 
tel  fcandale  n’ébranla  pas  la  foi  de 
Coiiftantin  : mais  on.  voit  par  fa  con- 
duite en=  toute  cette  affaire  qu’il  n’é^ 
toit  pas  encore  parfaitement  inftruit 
de  la  difcipline  de.  l’Eglife,  Ce  Prince 
aîmoit  la  paix  ^ il  la  vouloir  fincére- 
ment  procurer  ^ mais  trompé  par  les 
partifans  fecrets  que  les  Donatiftes 
d’abord  de  enfuite  les  Ariens  avoient 
à la  cour  il  croyoit  fouvent  la  trou- 
ver où  elle  n’étoit  pas  y plus  ardent 
à chercher  la  lumière  , que  ferme  à 
h fiûvre  quand  il  l’avoic  une  fois 


If  4 H'  r s-  T G î R E 

— connue.  Après  le  Concile  , Donat  n^- 
put  obtenir  k permilîîon  de  retourner 
An.  3*13,  Afrique  3 même  fous  la  condition 
qu’il  n’approcheroit  pas  de  Carthageo 
Pour  l’en  confoler  , Filumene  fon 
ami  5 qui  étoit  en  crédit  auprès  de- 
l’Empereur  , perfuada  à ce  Prince  de 
retenir  auffi  Cécilien  à Brefce  en  Ita- 
lie pour  le  bien  de  la  paix.  Conftan- 
îin  envoya  encore  deux  Evêques  à 
Carthage  pour  reconnoître  de  quel 
côté  étoit  l’Eglife  Catholique.  Après 
quarante  jours  d’examen  Sc  de  dif- 
cuiîions  3 où  les  fchifmatiques  mon- 
trèrent leur  humeur  turbulente , ces 
Evêques  prononcèrent  pour  le  parti 
de  Cécilien.  Donat , ahn  de  ranimer 
le  lien  par  fa  préfence,  retourna  à 
Carthage  contre  l’ordre  de  l’Empe- 
reur. Cécilien  ne  l’eut  pas  plutôt  ap- 
pris 5 qu’il  en  fit  autant , pour  défen? 
dre  fon  troupeau, 

— Ladécilion  du  Concile  de  Rome  5, 

An,  314.  loin  de  fermer  la  bouche  auxfchifma- 
LXii.  riques , leur  fit  îetter  de  plus  grands 
E>onatiftes.  cris.  Comme  pour  de  bonnes  raiions 
on  n’avoit  pas  jugé  à propos  d’en- 
trer dans  l’examen  de.  la  perfonne  de- 
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Télix  d’Aptunge  , ils  fe  plaignoient 
que  leur  caufe  abaiidoniijée  à un  pe- 
tit nombre  de  Juges , n’eût  pas  été 
entendue  ; ils  repréfentoient  ce  'Conr- 
cile  comme  une  cabale,  ils publioient 
que  les  Evêques  renfermés  en  parti- 
culier 3 avoient  prononcé  félon  leurs 
pallions  & leurs  intérêts.  L’Empereur 
pour  leur  ôter  tout  prétexte , confen- 
tit  à faire  examiner  dans  un  Concile 
plus  nombreux  la  caulè  de  Félix  de 
l’ordination  de  Cécilien:  Sc  comme  ils 
avoient  demandé  pour  Juges  des  Evê- 
ques de  Gaule  , il  choilit  la  ville  d’Ar- 
les. Pour  avérer  la  conduite  de  Félix 
pendant  la  perfécution  , de  décider 
s’il  avoit  véritablement  livré  les  fain- 
tes  Ecritures  , il  falloir  des  informa- 
tions faites  fur  les  lieux.  L’Empe- 
reur en  chargea  Elien  Proconful  d’A- 
frique en  cette  année  3 14.  L’affaire 
fut  inllruite  juridiquement  de  avec 
exaditude.  Le  quinzième  de  Février 
on  entendit  des  témoins , on  inter- 
rogea les  Magiftrats  de  les  Officiers 
d’Aptunge;  on  reconnut  l’innocence 
de  Félix  de  la  fourberie  des  adver- 
faires  qui  avoient  fallilié  des  ades  de 


CoNSTAN-i 

TIN. 

An,  5141 


Histoire 

-■  des  lettres.  Un  Secrétaire  du  Magii^  | 

CoNSTAN-  ^ nommé  Ingendus , dont  ils  s’é^-  r 
'An.  314,  fervis  5 découvrit  toute  l’impof-  ;; 

ture  j ôc  le  procès  verbal  5,  dont  il 
nous  refte  encore  une  grande  partie  y !, 
fiit  envoyé  à l’Empereur.  ^ 

Lxni.  Pendant  qu’on  préparoit  par  cette 

€onvoc3.tioti'  / « ri  . . 

idu  conciiepî^ocedure  les  matières  qui  devoienr 
d’Arles.  traitées  dans  le  Concile  , Conl^ 

tantin  convoquoit  les  Evêques.  Il  : 
chargea  Ablavius  Vicaire. d’Afrique  5 
d’enjoindre  â Cécilien  3c.  à fes  adver- 
faires  de  fe^rendre  dans  la  ville  d’Ar- 
les avant  le  premier  d’Aoùt , avec 
ceux  qu’ils  choiiiroient  poùr  les  ac- 
compagner. Il  lui  ordonne  de  leur 
fournir  des  voitures  par  l’Afrique , la 
Mauritanie  3c  l’Efpagne , 3c  de  leur 
recommander  de  mettre  ordre  avanr 
leur  départ  au  maintien  de  la  difci- 
pline  & de  la  paix  pendant  leur  abr 
lence.  IT  déclare,  que  fon  intention 
eft  de  faire  donner  dans  ce  Concile 
une  décifîon  définitive , 3c  que  ces 
difputes  de  religion  ne  font  propres 
qu’à  attirer  la  colere  de  Dieu  fur  fes 
fujets  3c  fur  lui-même.  L’Empereur 
écrivit  en  même-tems  une  lettre. ckr 
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cul  aire  aux  Evêques.  Nous  avons  cel- 
le qui  fut  envoyée  à Chreftus  Evê- 
que de  Syracufe.  Le  Prince  y expofe 
ce  quil  a déjà  fait  pour  la  paix  , l’o- 
piniâtreté des  Donatiftes  , fa  condef* 
cendance  â leur  procurer  un  nou- 
veau jugement  ^ il  ajoute  enfuite  : 
30  Comme  nous  avons  convoqué  les 
30  Evêques  d’un  grand  nombre  de 
3»  lieux  différens  pour  fe  rendre  à 
30  Arles  aux.  calendes  d’Août  , nous 
30  avons  cru  devoir  auiîi  vous  man- 
» derde  vous  rendre  au  même  lieu 
30  dans  le  même  terme  avec  deux 
» perfonnes  du  fécond  ordre  , telles 
30  que  vous  jugerez  â propos  de  les 
30  choifir  5 & crois  valets  pour  vous, 
30  fervir  dans  le  voyage.  Latronien 
1 30  Gouverneur  de  Sicile  vous  fourni- 
1 30  ra  une  voiture  publique  «.  Qa  voit 
’ avec  quelle  facilité  on  pouvoit  alors 
alTembler  des  Conciles  , & le  peu 
qu’il  en  coûtoit  â l’Empereur  pour  les 
frais  du  voyage  des  Evêques. 

Le  Concile  commenta  le  premier 
jour  d’Août.  Marin  Evêque  d’Arles 
y prélîda.  Le  Pape  y envoya  deux. 
Légats  j c’ét.Qient  les  Prêtres.  Claudia?- 


Constan- 

tin» 

An.  514# 


Constan- 

tin. 

An,  5 14. 
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nus  5c  V itus.  On  a dans  la  lettre  fy-^ 
nodale  la  foufcription  de  trente-trois 
Evêques , dont  feize  écoient  de  Gaule^ 
11  y en  avoit  fans  doute  un  plus  grand 
nombre,  mais  leurs  foufcriptions  font 
perdues,  Conftantin  n’y  alîifta  pas  : 
il  étoit  occupé  de  la  guerre  contre 
Liciniiis.  On  examina  les  accufations 
contre  Cécilien  , 5c  fur-tout  la  caufe 
de  Félix.  On  ne  trouva  point  de  preu- 
ve que  celui-ci  eût  livré  les  livres 
fâints.  Après  un  mûr  examen  , tous 
deux  furent  déclarés  innocens  , 5c 
leurs  accufareurs  les  uns  renvoyés 
avec  mépris , les  autres  condamnés. 
Cette  fainte  aifemblée  fit  encore  avant 
que  de  fe  féparer , d’excellens  canons 
de  difcipline.  Les  Evêques  écrivirent 
au  Pape  , qu’ils  appellent  leur  très^ 
chere  frere  j,  une  lettre  fynodale  , oû 
ils  lui  rendent  compte  de  leur  juge- 
ment 8c  de  leurs  décrets /afin  qu’il  les 
fade  publier  dans  les  autres  Eglifes. 
Un  petit  nombre  de  fcliifmatiques^ 
tes  s’étoient  égarés  de  bonne  foi,  ren- 

du Concile  à t^-erent  dans  le  fein  de  l’Eglife  Ca- 
lEnapereur.  ^ £q  réuniffaiit  avec  Céci- 

lien. Les  autres  oferenc  appeller  de  la: 


■JLXV. 

Les  Donatif- 
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' fentence  du  Concile  à TEnipereur.  Il 
5 en  fut  indigné  Sc  le  témoigna  dans  Constan- 
une  lettre  qu’il  écrivit  aux  Evêques  An^ria 
1 avant  qu’ils  fulîent  fortis  d’Arles  : Ils 
c attendent  j ' dit-il  , le  jugement  d'un 
homme  j qui  attend  lui-même  le  juge^ 
ment  de  Jefus-Chriji.  Quelle  impu- 
dence ! Interjetter  appel  d'un  Concile  œ 
l'Empereur  comme  diun  tribunal  fécu- 
lierl  II  menace  de  faire  amener  à fa 
cour  ceux  qui  ne  fe  foumettroiit  pas, 

& de  lesy-reteiiir  jufqu’à  la  mort.  11 
déclare  qu’il  a donné  ordre  au  Vicaire 
d’Afrique  de  lui  envoyer  fous  bonne 
■garde  les  réfraélaires , il  exhorte  pour- 
tant les  Evêques  à*  la  charité  & à la. 
patience , & leur  donne  congé  de  re- 
tourner  dans  leur  Diocèfe,  après  qu’ils, 
auront  fait  leurs  efforts  pour  rame- 
ner les  opiniâtres.  Les  plus  féditieux 
fiirent  conduits  â la  cour  par  des 
tribuns  &:  des  foldats.  Les  autres  re- 
tournèrent en  Afrique,  & furent,  aulîl- 
bien  que  les  Evêques  Catholiques,  dé- 
frayés dans  le  retour  par  la  générofitc 
' Conftantin. 


Fin  du  fécond  Livre». 
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L y avoit  treize  ans  que  — 


les  Auguftes  ôc  les  Cé-  Constan- 
fars  5 dont  l’Empire  étoit  tin. 
farchargé,  s’étoient  em-  H» 
parés  dirConfiilat  prdi-  Confuis  de 
naire.  Jaloux  de  cette  dignité , quand 
lis  ne  jugeoient  pas  a propos  de  la  tul  note 
remplir  eux-mêmes , iis  avoient  pris  le  Conf- 
parti  de  la  lailTer  vacante  &c  de  dater  Euch,  CycU 
de  leurs  Confulats  précédens.  Les^'*^3^* 
fujets  ne  pouvoient  atteindre  qu’à 
des  places  de  Confuls  fubrogés  ; leur 
gloire  & la  récompenfe  de  leurs  fer- 


Constan- 

tin. 

Àn.  314 


Tï. 

Ptenaiere 
guerre  entre 
ConflantinSc 
Licinius. 

Zof.l.zi 


2.(^4  Histoire 

^ vices  revoient  comme  ctoufTces  en- 
■ tre  ce  grand  nombre  de  Souverains. 
_ Toute  la  puiflance  étant  enfin  réunie 
fur  deux  têtes  , pour  l’être  bien-tôt 
fur  une  feule  5 le  mérite  des  particu- 
liers fe  trouva  plus  au  large  ôc  dans 
un  plus  grand  jour.  Conftantin  vou- 
lut bien  leur  faire  place  Sc  partager 
avec  eux  la  première  charge  de  l’Em- 
pire. Cette  année  Volufien  Sc  Annien 
furent  Confuls  ordinaires,  c’efl-à-dire, 
qif  ils  entrèrent  en  fondion  au  pre- 
mier de  Janvier.  Ce  Volufien  eft  ce- 
lui qui  avoir  été  fous  Maxence  Préfet 
de  Rome  en  310,  Conful  pendant  les 
quatre  derniers  mois  de  l’année  311, 
éc  en  même-tems  Préfet  du  Prétoire , 
& qui  en  cette  année-là  avoir  vaincu 
Alexandre  & réduit  l’Afrique.  Conf- 
tantin  capable  de  fentir  le  vrai  mé- 
rite dans  fes  ennemis  mêmes , lui  tint 
compte  des  talens  qu’il  avoir  montrés 
au  fervice  de  Maxence  j il  lui  donna 
de  nouveau  en  3 14  avec  le  Confulat 
la  charge  de  Préfet  de  Rome. 

Tandis  que  l’Empereur  s’efforçoit 
de  terminer  par  des  Conciles  la  contef- 
tation  qui  divifoit  l’Eglife  d’Afrique  , 

il 
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il  décidoit  lui-même  par  les  armes  la 
querelle  furvenue  entre  lui  Sc  Lici-  Constan- 
nius.  En  voici  roccalion.  Conftàntiii 
voulant  donner  le  titre  de  Céfar  à 
Baffien  qui  avoir  époufé  fa  fœur  Anaf-  lef, 
tafie,  envoya  un  des  grands  de  fa  cour, 
nommé  Conftantiiis  , à Licinius  pour 
obtenir  fotit  confenrement.  Ü lui  fai- 
foit  part  en  même  tcms  du  defTein  qu’il 
avoic  d’abandonner  à Bailien  la  lou- 
veraineté  de  l lcalie  , qui  leroit  par 
ce  moyen  une  ligne  de  féparatioii 
entre  les  Etats  des  deux  Empereurs. 

Ce  projet  déplut  à Licinius.  Pour 
en  traverfer  le  fuccès , il  employa 
Sénécion,  homme  artificieux  , dévoué 
à fes  volontés , Sc  qui  étant  frere  de  't  • 
Baffien  , vint  à bout  de  lui  infpirer 
des  défiances , Sc  de  le  porter  à la  ^ 
révolte^  contre  fon  beau-here  Sc  fou 
bienfaiteur.  Cette  perfidie  fut  décou- 
verte : Baffien  fut  convaincu  Sc  paya 
de  fa  tête  fon  ingratitude.  Sénécion' 
auteur  de  toute  l’intrigue  étoit  à la 
cour  de  Licinius  y Conftantin  le  de- 
manda pour  le  punir  : le  refus  de  Li- 
cinius fut  regardé  comme  une  décla- 
ration de  guerre.  Ou  peut  croire  que 
Tome  L M ^ 
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Conftantin  la  fouhaicoit  3 il  étoit  fans 
doute  jaloux  de  n’avoir  point  pro- 
fité de  la  dépouille  de  Maximin  : Zo- 
fime  fait  entendre  que  Conftantin 
demandoit  qu’on  lui  cédât  quelques 
provinces.  Licinius  commença  par 
faire  abbatre  les  ftatues  de  fon  collè- 
gue à Emone  en  Pannonie  fur  les 
confins  de  l’Italie. 

La  rupture  des  deux  Princes  n’é- 
clatta  qu’après  le  quinzième  de  Mai, 
jour  duquel  eft  encore  datée  une  loi 
attribuée  â tous  les  deux.  Conftantin 
laide  en  Gaule  fon  fils  Crifpe,  & mar- 
che vers  la  Pannonie.  Licinius  y 
affembloit  fes  troupes  auprès  de 
Cibales.  C’étoit  une  ville  fort  éle- 
vée y on  y arrivoit  par  un  chemin 
large  de  fix  cens  pas , bordé  d’un 
coté  par  un  marais  profond  nommé 
Ulule  a J de  de  l’autre  par  un  coteau. 
Sur  ce  coteau  s’étendoit  une  grande 
plaine  ; où  s’élevoit  une  colline  , fur 
laquelle  la  ville  étoit  bâtie.  Licinius  fe 
tenoit  en  bataille  aupied.de  la  colline. 
Son  armée  étoit  de  trente-cinq  mille 
hommes.  Conftantin  ayant  rangé  an 
pied  du  coteau  la.  |ienne  ^ qui  n’étoit 
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que  de  vingt  mille  hommes , fit  mar- 
cher  en  tête  les  cavaliers , comme  plus  Constan- 
capables  de  foutenir  le  choc , fi  les  en-  Aa.^3 14, 
iiemis  venoienr  fondre  fur  lui  dans  ce 
chemin  efcarpé  de  difficile.  Licinius 
au  lieu  de  profiter  de  fon  avantage  , 
les  attendit  dans  la  plaine.  Dès  que 
les  troupes  de  Conftantin  eurent  ga- 
gné la  hauteur  , elles  chargèrent  cel- 
les de  Licinius  : jamais  vicloire  ne 
fut  mieux  difpucée.  Après  avoir  épui- 
fé  les  traits  de  part  & d’autre  , ils 
fe  battent  long-tems  à coups  de  pi- 
ques & de  lances.  Le  combat  com- 
mencé au  point  du  jour,  diiroit  en- 
core avec  le  même  acharnement  aux 
approches  de  la  nuit  , lorfqu’enfiii 
l’aiie  droite  commandée  par  Conf- 
tantin  enfonça  l’aiie  gauche  des  en- 
nemis qui  prit  la  fuite.  Le  refte  de 
l’armée  de  Licinius , voyant  fon  chef, 
qui  jufque-là  avoit  combattu  à pied  , 
fauter  à cheval  pour  fe  fauver  , fe  dé- 
banda atillî-tbt , & prenant  à la  hâte 
ce  qu’il  falloit  de  vivres  feulement 
pour  cette  nuit , elle  abandonna  fes 
bagages  &c  s’enfuit  en  toute  diligence 
à Sirmium  fur  la  Save.  Cette  bataille 
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fut  livrée  le  8 d’Odobre.  Liclmus  j 
Constat-  lailTa  vingt  mille  hommes  fur  la  place.  ‘ | 
^TiN.  Une  s’arrêta  à Sirmium  que  pour  y ; 

prendre  avec  lui  fa  femme  , fon  fils  > 

IV.  3c  fes  tréfors  ÿ 3c  ayant  rompu  le  pont 

, il  gagna  la  Dace, 
le,  où  il  créa  Céfar  Valens,  Général  des 

Zef.  l,  Z.  troupes  qui  gardoient  la  frontière.  i 
Anony.  Va-  il  fe  1^  yllle 

drinople  , aux  environs  de  laquelle 
Valens  ralTemblaune  nouvelle  armée. 
Cependant  Coiiftantin  s’étant  rendu 
-maître  de  Cibales , de  Sirmium  3c  de  , 
toutes  les  places  que  Licinius  laifiToit 
derrière  lui,  détacha  cinq  mille  hom- 
mes pour  le  fuivre  de  plus  près.  Ceux-  | 
ci  fe  trompèrent  de  route  3c  ne  pu-  | 
rent  l’atteindre.  Conftantin  ayant  ré-  | 
tabli  le  pont  fur  la  Save  , fuivoit  les 
vaincus  avec  le  refte  de  fon  armée.  Il 
arriva  à Philippopole  en  Thrace  , où 
des  envoyés  de  llicinius  vinrent  lui  | 
propofer  un  accommodement  : ce  qui  j 
fut  fans  effet  j parce  que  Conftantin  | 
exigeoit  pour  préliminaire  la  dépoft- 
tion  de  Valens. 

V.  Le  vainqueur  continuant  fa  mar- 
^^.che  trouva  l’ennemi  campé  dans  la 

plaine  de  Mardie.  La  nuit  même  de 
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foii  arrivée  il  donne  Tordre  d^  la  *■ 

bataille,  5c  met  fon  armée  fous  tes 
armes.  A la  pointe  du  jour  Licinius 
voyant  déjà  Conftaïuin  à la  tête  de 
fes  troupes,  fe  hâta  avec  Valens  de 
ranger  auffi  les  fiennes.  Après  les 
décharges  de  traits  , on  s’appro- 
che , on  fe  bat  à coups  de  main. 

Pendant  le  fort  du  combat  , les  trou- 
pes de  détachement  que  Conftan- 
rin  a voit  envoyées  â la  pourfuite  ÔC 
qui  s’étoient  égarées , paroilfent  fur 
une  éminence  à la  vue  des  deux  ar- 
mées & prennent  un  détour  par  une 
colline , d’où  elles  dévoient  en  def- 
cendanc  rejoindre  leurs  gens  5c  enve» 
lopper  en  même-tems  les  ennemis. 

Ceux-ci  rompirent  ces  mefiires  par 
un  mouvement  fait  à propos , 5c  fe 
défendirent  de  tous  cotés  avec  cou- 
rage. Le  carnage  étoit  grand  5c  la  vic- 
toire incertaine.  Enfin  lorfque  Tar- 
mée  de  Licinius  commençoit  à s’affoi- 
blir  , la  nuit  étant  furvenue  lui  épar- 
gna la  honte  de  fuir.  Licinius  & Va- 
lens profitant  de  Tobfcurité  décam- 
pèrent à petit  bruit , & tournant  fur 
la  droite  vers  les  montagnes  fe  reti- 
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rerent  à Bérée.  Conftantin  prit  le 
change , & tirant  vers  Byzance,  il  ne 
s’apperçiit  qu’il  avoit  lailTé  Licinius 
bien  loin  derrière  lui , qu  après  avoir 
lalTé  par  une  marche  forcée  fes  fol- 
dats  déjà  fatigués  de  la  bataille. 

Dès  le  jour  meme  le  Comte  Mef- 
trien  vint  trouver  Conftantin  pour 
lui  faire  des  propofttions  de  paix.  Ce 
Prince  refufa  pendant  plufteurs  jours 
de  l’écouter.  Enfin  réfléchiirant  fur 
i’incercitiide  des  événemens  de  la 
guerre , ^ ayant  meme  depuis  pea 
perdu  une  partie  de  fes  équipages,  qui 
lui  avoient  été  enlevés  dans  une  em.- 
bufeade,  il  donna  audience  à Meftrien... 
Ce  miniftre  lui  repréfenta  , 35  Qu’une 
» vidoire  remportée  fur  des  com- 
35  patriotes  étoit  un  malheur  plutôt 
3t  qu’une  vidoire;  que  dans  une  guerre. 
39  civile  le  vainqueur  partageoit  les. 
33  défaftres  du  vaincu  \ & que  celui 
35, qui  refufoitJa  paix  devenoit  Paii- 
33  teur  de  tous  les  maux  de  la  guerre  cr^ 
Conftantin  juftement  irriticon^e  Lt- 
cinius , ôc  naturellement  prompt 
impatient  dans  fa  colere  , reçut  fière- 
ment cette  remontrance,  quifemblok 
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le  rendre  refponfable  des  fuites  funef-  -, — 
tes  qifavoit  entraînées  la  perfidie  de  Constan- 
Licinius  j &c  montrant  fan  courroux  . 
par  lair  de  fon  vifage  ôc  par  le  ton  3^* 
de  fa  voix  : ^Ile^  dire  à votre  maU 
tre  que  je  ne  fuis  pas  venu  des  bords  de 
V Océan jufqu  ici  j les  armes  à la  main 
& toujours  victorieux  , pour  partager 
la  puijfance  des  Céfars  avec  un  vil  ef 
clave  ^ moi  qui  nai  pu  fouffrir  les  tra-^ 
hifons  de  mon  heau-frere  & qui  ai  ré- 
noncé  à fon  alliance.  11  déclara  enfui- 
te  à Meftrien  qu’avant  que  de  parler 
de  paix  , il  falloir  oter  à Valens  le 
titre  de  Céfar.  On  y confentit.  Selon 
quelques  auteurs,  V alens  fut  feulement 
réduit  à la  condition  privée  ; félon 
d’autres, Conftantin  demanda  fa  morr^ 

Victor  dit  que  ce  fut  Licinius  qui  le 
fit  mourir.  Cet  obftacle  étant  levé,  là 
paix  fut  conclue  à condition  d’un  nou- 
veau partage.  Confirantin  ajouta  a ce 
qu’il  polTédoit  déjà  , laGrece , la  Ma- 
cédoine , la  Pannonie  , la  Dardanie  , 
la  Dace  , la  première  Méfie , & toute 
111  ly rie.  Il  laiffa  à Licinius  la  Thra- 
ce , la  fécondé  Méfie  , la  petite  Scy- 
thie , toute  l’Afie  de  l’Orient.  Ce  trai- 
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té  fut  confirmé  par  le  ferment  des  deux 
Princes.  Conftantin  pafia  le  refte  de 
cette  année  & la  fui  van  te  dans  fes 
nouveaux  Etats , c’eft-a-dire  , dans 
les  Provinces  de  Grece  & d’Illerie. 

Tant  d’expéditions  & de  voya- 
ges fatiguoient  les  Officiers  de  fon 
Palais.  Pour  les  en  dédommager , il 
les  exempta  de  toute  fondion  munira 
cipale  & onéreufe  5 foit.  qu’ils  fiifient 
aduejlement  à fa  fuite , foit  qu’ils  fe 
fufTent  retirés  de  la  cour  après  avoir 
obtenu  leur  congé  \ il  défendit  de 
leur  fufciter  à ce  fujet  aucune  inquié- 
tude: il  étendit  cette  exemption  à leurs 
fils.  & à leurs  petits-fils.  Il  renouvella 
& expliqua  plufieurs  fois  cette  loi  3. 
pour  clifiiper  les  chicanes  qu’on  leur 
fâifoit  fur  cette  immunité  , déclara 
que  par  rapport  aux  biens  qu’ils  au- 
roient  pu  acquérir  à fon  fervice  , iis 
jouiroient  des  mêmes  privilèges  dont 
louifioient  les  foldats  pour  les  biens 
acquis  à la  guerre  ; Parce  que  le 
fervice  du  Prince  devait  être  mis  au 
meme  rang  que  le  fervice  de  V Etat  \ Ic: 
Prince  lui-même  étant  fans  cejje  occupé 
de  voyages  & d' expéditions  laborim^ 
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fes  J & fa  maifon  étant  j pour  ainji  “u— .■"■■ü'*""? 
dire  y un  camp  perpétueL  En  effet,  Constan- 
H l’on  excepte  les  premières  années 
de  fon  régné  , où  rhumeur  inquiète 
des  Francs  lui  fit  choifir  Treves  pour 
fa  réfidence-;  êc  les  dernieres  années 
de  fa  vie  , dans  lefquelles  le  foin  d’é- 
tablir fa  nouvelle  ville  le  fixa  plus 
long- tems  en  lliyrie  Ôc  à Conftand- 
nople  , il  ne  fit  nulle  part  de  longs 
féjours.  Souvent  aux  prifes  avec  Ma- 
xence  , avec  Licinius , avec  les  Bar- 
bares qui  attaquoient  les  diverfes  fron- 
tières , ôc  dans  les  intervalles  de  ces 
guerres  toujours  occupé  de  la  difei- 
pline  , on  le  voit  courir  fans  celTe 
d’une  extrémité  à l’autre  de  fon  vafîe  . 

Empire.  Il  porte  fa  préfence  par-tout 
où  l’appelle  le  befoin  de  l’Etat , avec 
nne  promptitude  qui  fait  fouvent  per- 
dre la  trace  de  fes  voyages. 

La  concorde  paroiffoit  folidement  — — 

rétablie  entre  les  deux  Princes  ; ils 
furent  Confuls  enfemble  pour  la  qua-  DécennaicF^ 
trieme  fois  en  515.  Cette  année  fut 
prefque  toute  employée  à faire  des 
îoix  utiles  dont  nous  parlerons  bien-  /.  i.  c;  48. 
tou  Conûantin  entroit  au-  2^^,  de 
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- Jailîet  dans  la  dixième  année  de  fon 

Constat-  ^ ^ pliifieurs  Auteurs  croyent 


avec  fondement  qu’il  fit  alors  Tes  dé- 
€,  iz.  cennales.  C etoit  une  efpece  de  fête 
Dig.lib.  io,  que  les  Empereurs  folemnifoient  tan- 
^ 'slron»  in  Commencement , tantôt  à la  fia 

an.  31^.  de  la  dixieme^niiéê  de  leur  empire, 
célébroient  aulE  la  révolution  de 
J^agiinBa-  cinq  aiis  de  régné,  ce  qui  s’appelloit 
note  quinqueiinales..  Ces  fêtes  aufii  bien 
37./Mr  Conj-  que  dcux  autres , qui  fe  faifoient  l’une 
- ‘ le  traifieme  de  Janvier  , l’autre  le 

Jour  anniverfaire  de  la  naiflance  des 
Empereurs , avoient  été  jufqu’alors 
infeétées  de  paganifme.  Conftantin 
les  purgea  de.  toutes  ces  fuperftitions; 
il  en  bannit  les  facrifices  j il  défendit 
d’offrir  à Dieu  pour  lui  autre  chofe 
que  des  prières  & de5  aélions  de  grâ- 
ce. Lîcinius  par  une  émulation  frivole, 
pour  ne  pas  reconnoitre  qu’il  n etoit 
Empereur  que  poftérieurement  àConf- 
tantin , célébra  auffi  cette  année  fes 
décennales  , quoiqu’il  n’entrât  que 
dans  la  neuvième  année  de  fon  empire 
le  onzième  de  Novembre. 

IX.  La  controverfe  rapportée  dans  les 
Juifj^^répî!  Sylveftre  , aufii  bien  que 


rnee. 
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par  Zonaras  5c  Cédrénus  , dans  la- 
quelle  ce  faint  Pape  confondit  les^^NSTAN- 
Dodeiirs  de  la  Synagogue  , porte  ^n.  3*1^. 
tous  les  caradères  d’une  fable.  Mais 
un  raie  atrefte  par  laint  Jean  Chry-^.  4. 
foftôine  , c’eft  que  les  Juifs  jaloux  de  Cedren.ui, 
la  profpérité  du  Chriftianifnie  , fe  té-^'s.Chryfojf» 
vokereiit  fous  Conftantin.  Ils  entre- 
prirent  de  rebâtir  leur  temple , 5c  vio-  Baran.inan, 
îerent  les  anciennes  loix  qui  leur  inter-  ^ ^ 2,* 

difoient  l’entrée  de  Jérufalem.  CQitQp.  165. 
reVolce  ne  coûta  au  Prince  que  la  pei- 
ne  delà  punir.  Il  fit  couper  lesoreillesz&z  GoiÆ 
atix  plus  coupables  5.  5c  les  traîna  en 
cet  état  à fa  fuite , voulant  intimider 
par  cet  exemple  de  févérité  cette  na-  ' 
cion  que  la  vengeance  divine  avoit  de- 
puis long'tems  difperfée  par-tout  l’Em- 
pire.  On  ne  fait  pas  le  tems  précis  de 
cet  événement.  Ce  qui  nous  engage 
avec  quelques  modernes  à le  mettre  eu 
cette  année,  c’efl:  que  la  première  loi 
de  Conftantin  contre  les  Juifs  eft  da- 
tée de  fon  quatrième  Confulat.  Ils 
pouftoient  la  fureur  jufqu’â  maltrai- 
ter & meme  lapider  ceux  d’entre  eux 
qui  paftoient  au  Chriftianifme  : l’Em- 
pereor  condamne  au  feu  ceux  qui  fe 
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rendront  déformais  coupables  8c  mê- 
me complices  de  ces  excès  ; & fi  quel- 
qu’un ofe  embralFer  leur  fede  impie  ^ 
il  menace  de  punir  févérement  8c  le 
profélyce  & ceux  qui  rauront  admis». 
Il  s’adoucit  cependant  quelques  an- 
nées après  J 8c  comme  depuis  Alexan- 
dre Sévere  tous  les  Juifs  avoient  été. 
exempts  des  charges  perfonnelles  8c 
civiles  5 il  caiitinua  ce  privilège  à 
dèux  ou  trois  par  fynagogue  y il  i’é- 
tendit  enfuite  à tous,  les  Miniftres  de: 
la  loi.  La  rage  de  ce  peuple  l’obligea 
encore  un  an  avant  fa  mort , à renou- 
veller  fa  première,  loi  ^ 8c.  de  plus  il 
déclara  libre  tout  efclave  Chrétien, 
ou  meme  de  quelque  religion  qulil 
fut  5 qu’un  Juif  maître  de.  cet  efclave. 
auroit  fait  circoncire.  Son  fils  Conf- 
tance  alla  plus  loin  : il  ordonna  la 
confifcatioii  de  tout  efclave  d’une  au-- 
tre  nation  ou  d’une  autre  fede  qui 
feroit  acheté  par  un  Juif,  la  peine 
capitale  û le  Juif  avoit  fait  circoncire 
î’efclave , 8c  la  confifcation  de  tous 
les  biens  du  Juif,  fi  refclave  acheté 
étoit  Chrétien. 

Les  hcMineurs  que  Confiantin  reii- 
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dk  à la  Croix  de  Jefus-Chrift  ne  du- 
rent  pas  caufer  moins  de  dépit  aux  ^onstaî»- 
Juifs  que  de  joie  aux  Chrétiens.  Elle 
étoit  déjà  fur  les  étendards  ; il  ordon- 

^ U > r £ ' l’honneur  de 

na  qu  eue  me  gravee  lut  res  monnoiesia  croîx. 
^peinte  dans  tous  les  tableaux 
porteroient  rimage  du  Prince.  Il  abo-^:^^. 
lit  le  fupplice  de  la  croix  & Pufage  ^ 

rompre  les  jambes  aux  criminels.  C e>  tact,  inftî^ 
toit  la  coutume  de  marquer  au  fronr*“j' 
ceux  qui  etoient  condamnes  a.  com- 
battre dans  l’arêne  ou  à travailler  aux 
mines  ; il  le  défendit  par  une  loi  y 
ôc  permit  feulement  de  les  marquer 
aux  mains  ôc  aux  jambes  afin  de 
ne  pas  deshonorer  la  face  de  l’hom- 
me , qui  porte  Fempreinte  de  la  ma- 
jefie  divine.  On  croit  que  ces  pieufes 
idées  lui  furent  infpirées  par  Ladan- 
ce  5 qui  étoit  alors  avec  Crifpe  dans 
les  Gaules  en  qualité  de  Précepteur  ^ 
êc  qui  dans  fes  livres  des  Inftirutions 
divines  , qu’il  compofa  danscetems- 
là  5 fait  un  magnifique  éloge  de  la 
Croix,  ôc  de  la  vertu  qu’elleiraprime 
fur  le  front  des  Chrétiens. 

Au  commencement  de  Fanné  fui-  — — — 
vante  j^fous  le  Gonfulat  de  Sabinus 
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de  Rufiniis,  Conftantin  vint  en 
Constat-  ^ y l’année^ 

An.  3*1^*  ^ Treves  dès  le  onzième  de^ 

XI,  Janvier  3 il  honora  la  dixième  année 
Conftantin  Je  foii  régne  par  une  aélion  de  géné- 
; il  déclara  que  cous  ceux  qui  fe 
Gûdef.chrfftt.  trouvoient  polféder  quelque  fond  dé- 
Ùod.Th.  lib.  t^che  du  domaine  impérial,  la  ns  avoir 
13,  été  troublés  dans  cette  polTeffion  juf- 
qu  à fes  décennales,  nepourroient  plus 
^ être  inquiétés  dans  la  propriété  de  ces 
biens.  Après  avoir  palTé  à V^ienne, 
il  vint  à Arles,  & répara  cette  ville  5 
qui  prit  par  reconnoiiTance  le  nom  de 
Conftantine.  Mais  il  ne  parok  pas 
qu  elle  l’ait  long-tems  confervé.  Fauf- 
ta  y mit  au  monde  le  feptieme  d’Août 
fon  premier  fils , qui  porta  le  même 
nom  que  Ton  pere.  Vers  le  mois  d’Oc- 
tobre  l’Empereur  quitta  les  Gaules 
où  il  ne  revint  plus  , & prit  la  route 
d’illyrie. 

Xiî.  En  palfant  pat  Milan  , il  rendit 

»ine  à juger  contre  les  Donatiftes  ce  jugement 

de  fameux , qui  montre  tout  à la  fois  ôc 

les  bonnes  intentions  du  Prince  , èc 

S.  Aug.  Ep.  ^on  inconftance.  Les  fchifmatiques  f 

68, 93  16?.,  q^’d  fait  amener  a fa  cour  pouè^ 
;ï63,i65.  ^ 4 • 
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les  punir  de  Tinfolence  avec  laquelle  — * — -- 
ils  avoienc  appelle  du  Concile 
pereur  , réufîirent  par  leurs  intrigues 
à diminuer  infeniiblement  rindigna-  idemlib. 
tion  qu’il  avoir  témoignée  de  leur^^^ntm  Cre/- 
procédé.  On  lui  repréfenta  qu’ils  uemBrcvic. 
étoient  excufables  de  ne  vouloir 
rapporter  qu’à  fon  équité  & à fes  lu-  idem  pojf. 
mieres;  & l’amour-propre  fut 
appuyer  fans  doute  des  infinuationsPcK^.i.c. 

{i  flatteufes.  H confentit  à juger  de  Kee- 

un  Concile  > qu’il  avoit  convoqué  lui-re/.  c.  65». 
meme  pour  décider  définitivement. 

Il  voulut  d’abord  mander  Cécilien  iDonatiJl, 
mais  ayant  changé  d’avis  , il  crut  plus sJüfmfho- 
convenable  que  le^  Donatiftes  retour- «««• . . 
nairent  en  Afrique  pour  y ctre  jugés^^f**”  ^ 
par  desCommiflairesqu’il  nommeroit. 

r j2  • >’i  /TT"  des  Jjoncit» 

iinnn  craignant  qu  ils  ne  trouvalient  Fleury  Hifi. 
encore  quelque  prétexte  pour  récla-^^^^^^^f^* 
mer  contre  la  décifion  de  ces  Commit. 
faires  , il  en  revint  à fon  premier  avis 
& prit  le  parti  de  prononcer  lui- mê- 
me. Il  rappella  donc  les  Donatiftes 
& envoya  ordre  à Cécilien  de  fe  ren- 
dre à Rome  dans  un  tems  qu’il  prefcri- 
vir  : il  promit  à fes  adverfaires  que 
s’ils  pouvoient  le  convaincre  fur  un 
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— feiil  chef  5 il  le  regarderoic  comme 
CoNSTA^N-  coupable  en  tous.  Il  manda  en  même-- 
An.  51*^,  tems  à Pecronius  Ptobianus  , Pro- 
conful  d’Afrique  de  lui  eavoyer  le 
fcribe  Ingentius , convaincu  de  faux 
par  rinformation  d’Elien.  Cécilien  y. 
lans  qu’on  en  fâche  la  raifon  , ne  fc 
rendit  pas  à Rome  au  [our  marqué. 
Ses  ennemis  en  prirent  avantage  pour 
prelfer  PEmpereur  de  le  condamner 
comme  contumace.  Mais  le  Prince 
qui  vouloir  terminer  cette  affaire  fans 
retour , accorda  un  délai  &:  ordonna 
aux  parties  de;  fe  rendre  à Milan, 
Cette  indiiîgence  révolta  les  fchifma- 
tiques  j ils  commencèrent  à murmu- 
rer contre  rEmpereur  ^ qui  montroit^ 
difoient-ils  5 une  partialité  manifefte. 
Flufieurs  s’évadèrent  j Conflantin^ 
donna  des  gardes  aux  autres  & les  fit 
conduire  à Milan., 

îîîi.  Cependant  ceux  des  Donatiftes 
Nouveaux  écoîent  arrives  en  Afrique,  y cau»^ 
Afd^ue.  ^'^ferent  des  rroubles  , & fufciterenr 
bien  des  affaires  à Domirius  Celfus, 
Vicaire  de  k province  5 ôc  charge  dy 
remettre  le  calme.  Lo  parti  rchifma- 
tique  avoit  repris  depuis  peu  de  nou^ 
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velles  forces  par  la  hardieffe  Sc  la  ca- 
pacité  d’un  nouveau  chef.  Majorin  Constan-î 
étoit  mort  : il  avoit  pour  fuccelTeur 
Donac  5 non  pas  cet  Evêque  des  Ca-  ^ 
fes-noires  dont  nous  avons  parlé  juf- 
qu’ici  5 mais  un  autre  du  même  nom , 
qui  avec  autant  de  malice  , étoit  en- 
core plus  dangereux  par  la  fupériorité 
de  fes  talens.  Cétoit  un  homme  fa^ 
vaut  dans  les  Lettres , éloquent,  irré- 
prochable dans  fes  rhœurs , mais  fier 
Ôc  orgueilleux,  méprifant  les  Evêques 
même  de  fa  fede , les  Magiftrats  Ôc 
l’Empereur.  Il  fe  déclaroit  hautement 
chef  de  parti  : Ma;?  partie  difoitil,, 
routes  les  fois  qu’il  parloit  de  ceux 
qui  lui  étoient  attachés.  11  leur  impo- 
fa_  tellement  par  ces  airs  impérieux 
qu’ils  juroient  par  le  nom  de  Donat , 
èc  qu’ils  fè  donnèrent  eux-mêmes, 
dans  les  ades  publics  le  nom  de  Do- 
natifies  ; car  c’eft  de  lui  & non  pas. 
de  l’Evêque  des  Cafes-noires , qu’ils, 
ont  commencé  à prendre  cette  déno- 
mination. Il  foutint  fon  parti  par  Ibn 
audace  , par  les  dehors  d’une  vertu 
^ auftere  , & par  fes  ouvrages , où  il 
|lifia  quelques  erreurs  confarmes  à 
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Ml-— rArianifme , mais  qui  trouvèrent  mc- 
CoKSTAN-  àzns  fa  fe6te  peu  d'approbateurs. 
An  3îV.  S’eftimant  beaucoup  lui-même  , &fe 
réfervant  pour  les  grandes  occadons , 
il  laifl’a  le  rôle  de  chef  des  féditieux 
à Ménalius  Evêque  en  Numidie  , qui 
dans  la.  perfécution  avoir  facrifié  aux 
idoles,  Domitius  fe  plaignit  de  celui- 
ci  à l’Empereur , qui  lui  manda  de 
fermer  les  yeux  pour  le  préfent  , ôc 
de  lignifier  à Cécilien  & à fes  adyer- 
faires,  qu'incefiamment  l’Empereur 
viendroit  en  Afrique , pour  connoître 
de  tour  par  lui-même  & punir  fcvé-^ 
rement  les  coupables.  Ces  lettres  du 
Prince  intimidèrent  Cécilien  \ il  prit 
le  parti  de  fe  rendre  à Milan. 

Xîv.  f^és  que  l’Empereur  fut  arrivé 
Jugement  cette  ville  5 il  fe  prépara  à trai- 
îan,  ^ ^ ' tQt  cette  grande  affaire.  11  entendit 

les  parties , fe  fit  lire  tous  les  actes  3 
3c  après  l’examen  le  plus  fcrupuleux 
il  voulut  juger  feul , pour  ménager 
l’honneur  des  Evêques  & ne  pas  ren- 
dre les  payens  témoins  des  difcor- 
des  de  l’Eglife.  Il  fit  donc  retirer  tous 
fes  Officiers  de  les  Juges  confiftoriaux, 
dont  la  plû.parc  étoient  encore  idolà»» 
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j très  j & prononça  la  fentence  qui  dé- 
claroic  Cécilien  innocent  & fes  adver-  ' 
faites  calomniateurs.  Ce  jugement  fut 
rendu  au  commencement  de  Novem- 
bre j un  mois  après  , le  Prince  étoit  à 
Sardique.  Saint  Auguftin  excufe  ici 
Conftantin  fur  la  droiture  de  fes  in- 
tentions , & fur  le  défit  ôc  Fefpé- 
rance  qu’il  avoit  de  fermer  pour  tou- 
jours la  bouche  aux  fchifmatiques.  Il 
ajoute  qu’il  reconnut  fa  faute  dans  la 
fuite  , & qu’il  en  demanda  pardon 
aux  Evêques.  On  croit  que  ce  fut  à la 
fin  de  fa  vie  , quand  il  reçut  le  bap- 
tême. 

Le  Prince  ne  pouvoir  fe  flatter  que  fa 
décifion^ fût  plus  refpedée  que  celle  du 
Concile  d’Arles.  Aufli  ne  produifit- 
elle  pas  plus  d’effet.  Il  reconnut  bien- 
tôt que  nulle  autre  puiffance , que 
celle  de  la  grâce  Divine  , ne  pou- 
voir changer  le  cœur  des  hommes. 
Les  Donatifles  loin  d’acquiefcer  à fon 
jugement , l’accuferent  lui-même  de 
partialité  : ils’étoit , difoient-ils , laiffé 
féduire  par  Ofius.  Irrité  de  cette  opir 
niâtreté  infolente  , il  voulut  d’abord 
punir  de  mort  les  plus  mutins  j mais  ^ 
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de  ce  fat  peat-être  , dit  faint  Augut 
tin  5 fur  les  remontrances  d’Ofius  > 
il  fe  contenta  de  les  exiler  & de  confif- 
quer  leurs  biens.  Il  écrivit  en  niême- 
tems  aux  Evêques  de  au  peuple  de 
rEgiife  d’Afrique  une  lettre  vraiment 
chrétienne  , par  laquelle  il  les  ex- 
horte à la  patience , même  jufqu’au 
Martyre  , & à ne  pbinr  rendre  injure 
pour  injure.  Les  Donatiftes  abuferent 
.bien-rôt  de  cette  indulgence.  Dans 
les  lieux  où  ils  fe  trouvoient  les  plus 
forts  , Ôc  ils  rétoient  dans  beaucoup 
de  villes  , furtout  de  k Numidie  , ils 
faifoient  aux  Catholiques  toutes  les 
infultes  dont  ils  pouvoient  s’avifer* 
Enfin  l’Empereur  ordonna  de  vendre 
au  profit  du  fife  tous  les  édifices  dans 
lefquels  ils  sklkmbloient  : de  cette 
loi  fubfifta  jufqu’au  régne  de  Julien  , 
qui  leur  rendit  leurs  Bafiliques. 

Rien  ne  pouvoir  réduire  ces  efprits 
. indomptables  : l’impunité  les  rendoit 
plus  infolens , de  la  punition  plus  fu- 
rieux. Ils  s’emparèrent  de  LEglife  de 
Conftantine  que  l’Empereur  avoit 
fait  bâtir;  de  malgré  les  ordres  du 
Prince  qui  leur  furent  fignifiés  pas 
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les£v^iies&  par  les  Magiftracs,  ils 
refui'erent  de  la  rendre.  Les  Evêques  Constan- 
en  firent  leurs  plaintes  à l’Empereur 
& lui  demandèrent  une  autre  Eglife  • 
il  leur  en  fit  bâtir  une  fur  les  fonds 
de  fon  domaine  , & tâcha  d’arrêter 
par  de  fages  loix  les  chicaiines  que 
les  fchifmatiques  ne  eefioient  d’in- 
venter contre  les  clercs  Catholiques. 

Le  principal  auteur  de  cette  perfê-  xvn, 
cution  ctoit  Sylvain  Evêque  Donatif- 
te  de  Conftantine.  Dieu  fufcita  pour 
le  punir  un  de  fes  Diacres  nommé 
Nundinaire  , qui  le  convainquit  de- 
vant Zénophile  , Gouverneur  de  Nu- 
midie  , d’avoir  livré  les  faintes  Ecri- 
tures j & d’être  entré  dans  l’épifco- 
pat  par  fimonie  & par  violence.  Ce 
fat  alors  que  toute  l’intrigue  de  l’or- 
dination de  Majorin  fut  révélée.  Les 
aéfces  de  cette  procédure  , qui  font 
datés  du  13  Décembre  3 a 0.3  furent 
envoyés  â Conftantin.  11  exila  Syl- 
vain 5c  quelques  autres.  Mais  fix  mois 
après  les  Evêques  Donariftes  préfen- 
terent  requête  â Conftantin  pour  lui 
demander  le  rappel  des  exilés  ôc  la  li- 
berté de  confcience  , proteftant  de 
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mourir  plutôt  mille  fois  que  de  com- 
muniquer avec  Cécilieii , qu’ils  trai- 
toient  dans  ce  mémoire  avec  beau- 
coup de  mépris.  Ce  bon  Prince  , ac- 
coutumé à facrifier  au  bien  de  la  paix 
les  infultes  faites  à fa  propre  perfon- 
ne  5 ne  s’arrêta  point  à celles  qu’on 
faifoit  à un  homme  qu’il  avoit  lui- 
même  juftiiié  , il  n’écouta  que  fa  dou- 
ceur naturelle  5 il  manda  à Vérin, 
Vicaire  d’Afrique  , qu’il  rappelloic 
d’exil  les  Donatiftes  , qu’il  leur  accor- 
doit  la  liberté  de  confcience , ôc  qu’il 
les  abandonnoit  a la  vengeance  di- 
vine. Il  exhortoit  encore  les  Catho- 
liques à la  patience. 

Jufque-li  les  Donatiftes  n’avoient 
été  que  fchifmatiques  : ils  s’accor- 
doient  dans  tous  les  points  de  doctri- 
ne avec  l’Eglife  Catholique  , dont  ils 
n’étoient  féparés  qu’au  fujet  de  l’or- 
dination de  Cécilien.  Mais  comme 
il  n’eft  pas  poflîble  qu’un  membre  dé- 
taché du  corps  5 conferve  la  vie  Ôc  la 
fraîcheur  , l’héréfte,  ainft  qu’il  eft  tou- 
jours arrivé  depuis , fe  joignit  bien- 
tôt au  fchifme.  Voyant  que  toutes 
les  Eglifes  du  monde  Chrétien  com^ 
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îTJUiiiquoienc  avec  CéciUen  , ils  allè- 
rent jiirqu  à dire  que  l’Eglife  Catho- 
lique ne  pouvoit  fubfifter  avec  le  pé- 
ché ^ qu’ainh  elle  étoit  éteinte  par  rou- 
te la  terre , excepté  dans  leur  commu- 
nion. En  conféquence  , fuivant  Tan- 
cien  dogme  des  Afriquains  , qu’il  n’y 
avoit  hors  de  la  vraie  Eglife  ni  bap- 
tême ni  facremens , ils  rebaptifoient 
ceux  qui  palfoieiit  dans  leur  feétc  , 
regardoient  les  facriiices  des  Catho- 
liques comme  des  abominations  ^foii- 
loient  aux  pieds  l’Euchariftie  confa- 
crée  par  eux  , prétendoient  leurs  or- 
dinations nulles,  brûloient  leurs  au- 
tels , brifoient  leurs  vafes  facrés  ôc 
Gonfacroienr  denouveau  leurs  Eglifes. 
Il  y eut  pourtant  en  l’année  330  en 
Afrique  , un  Concile  de  deux  cens 
foixante  ôc  dix  Evêques  Donatiftes , 
qui  décidèrent  qu’on  pouvoit  rece- 
voir les  Traditeurs  5 c’eft  ainfi  qu’ils 
nommoient  les  Catholiques , fans  les 
rebaptifer.  Mais  Donat  chef  du  parti 
&C  plufieurs  autres  perfifterent  dans 
l’avis  contraire  : ce  qui  cependant  ne 
produifit  pas  de  fchifme  parmi  eux. 
On  voit  par  ce  grand  nombre  d’Evê- 
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ques  Donatiftes , combien  cette  fedle 
multipliée  dans  l’Afrique. 

Ail.  3 16,  écoit  renfermée  dans  les  bor- 

lies  de  ce  pays  ^ de  malgré  fon  zélé  à 
Donatiftes  faire  dcs  profélyres  , elle  ne  put  pé- 
aRome.  nétrer  quà  Rome  , ville  où  fe  font 
toujours  aiférnenc  communiqués  tous 
les  biens  & tous  les  maux  de  la  vafte 
étendue  dont  elle  eft  le  centre.  Le 
poifon  du  fchifiiie  n’y  infeéfa  qu’un 
petit  nombre  de  perfonnes  : mais  c’en 
fut  allez  pour  engager  les  Donatif- 
tes à y envoyer  un  Evêque.  Le  pre- 
mier fut  Viàor  Evêque  de  Garbe  ; le 
fécond , Boniface  Evêque  de  Balli  en 
Numidie.  Ils  n’ofereiit  ni  l’un  ni  l’au- 
tre prendre  le  titre  d’Evêques  de  Ro- 
me. Des  quarante  Balîliqties  de  cette 
ville  5 ils  n’en  avoient  pas  une.  Leurs 
feclateurs  s’afTembioient  hors  de  la 
ville  dans  une  caverne , de  delà  leur 
vinrent  les  noms  de  Montenfes  ^ Cam» 
pitez  , Rupitœ,  Mais  ceux  qui  fticcé- 
derent  à ces  deux  Evêques  fehifmati- 
ques  5 fe  nommèrent  hardiment  Evê- 
ques de  Rome,  de  c’eft  en  cette  qua- 
lité que  Félix  affilia  à la  conférence 
de  Carthage  en  410,  Les  Donatifres 

' avoient 


DU  Bas-Empire.  Lïv,  IIL  289 

sivolent  encore  un  Evêque  en  Efpa- 
gne^mais  fon  diocèfe  ne  s’étendoit 
que  fur  les  terres  d’une  dame  du  pays 
qu’ils  avoient  féduite.  * ^ ^ 

Une  fede  hautaine  , outrée  , ar-  xx. 

1 / • • / Circoncel 

dente  etoïc  une  matière  toute  prepa-  j^ons. 

rée  pour  le  fanatifme.  Aulîi  s’éleva- 
t-il  parmi  eux  , on  ne  fait  précifémenc 
en  quelle  année  , mais  du  vivant  de 
Conftantin  , une  efpece  de  forcenés , 
qu’on  appeila  Circoncellions  , parce 
qu’ils  rodoient  fans  cefie  autour  des 
maifons  dans  les  c impagnes.  Il  eft  in- 
croyable combien  de  ravages  ôc  de 
cruautés  ces  brigands  firent  en  Afri- 
que pendant  une  longue  fuite  d’an- 
nées. C’étoient  des  payfans  gro/liers 
& féroces , qui  n’entendoient  que  la 
langue  Punique,  Ivres  dun  zélé  bar- 
bare 5 ils  renonçoient  à l’agriculture , 
faifoient  profelfion  de  continence , Sc 
prenoient  le  titre  de  vengeurs  de  la 
juftice , Ôc  de  protecteurs  des  oppri- 
més. Pour  remplir  leur  mifîion  , ils 
donnoient  la  liberté  aux  efclaves  , 
couroient  les  grands  chemins , obli- 
geoient  les  maîtres  de  defcendre  de 
leurs  chars  Ôc  de  courir  devant  leurs 
Toms  L N 
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^ efclâves  qu’ils  faifoient  monter  en  kiit 
place  y ils  décliargeoient  les  débiteurs, 
en  tuant  les  créanciers  s’ils  refufoient 
d’anéantir  les  obligations.  Mais  le 
principal  objet  de  leur  cruauté  étoienc 
les  Catholiques , & fur-tout  ceux  qui 
avoient  renoncé  au  Donatifme.  D’a- 
bord ils  ne  fe  fervoient  pas  d’épées  , 
parce  que  Dieu  en  a défendu  l’ufage 
à faint  Pierre  j mais  ils  s’armoienrde 
bâtons  qu’ils  appelloient  bâtons  d’I- 
fraël  j iis  les  manioient  de  telle  forte 
qu’ils  brifoient  un  homme  fans  le  ruer 
fur  le  champ  *,  il  en  mouroit  après 
avoir  long-tems  langui.  Ils  croyoienc 
faire  grâce  quand  iis  broient  la  vie. 
Ils  devinrent  enfuite  moins  fcriipu- 
îeux  5 & fe  fervirent  de  toute  forte 
d’armes.  Leur  cri  de  guerre  étoit  ; 
Louange  k Dieu  \ ces  paroles  étoient 
dans  leur  bouche  un  dgnal  meurtrier, 
plus  terrible  que  le  rugifrement  d’un 
lion,  lis  avoient  inventé  n#î  fupplice 
inoui  ; c’étoir  de  couvrir  les  yeux  de 
chaux  délayée  avec  du  vinaigre,  & d’a- 
bandoiiner  en  cet  état  les  malheureux 
qu’ils  avoient  meurtris  de  coups  ôc 
^ouverts  de  play  es.  On  ne  vit  jamais 
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mieux  quelles  horreurs  peut  enfancer 
la  fuperftition  dans  des  âmes  groffie- 
res  Sc  impitoyables.  Ces  fcélérats  qui 
faifoienr  vœu  de  chafteté  ^ s’abandoii- 
noient  au  vin  ôc  à toutes  forces  d’in- 
famies 5 courant  avec  des  femmes  6c 
de  jeunes  filles  ivres  comme  eux  ^ 
qu’ils  appel] oient  des  Vierges  facrées  ^ 
éc  qui  foLivenc  portoient  des  preuves 
de  leur  incontinence.  Leurs  chefs  pre- 
noient  le  nom  de  Chefs  des  Saints» 
Après  s’ètre  rafiafiés  de  fang , iis  tour- 
noient leur  rage  fur  eux-  mêmes , 6c 
coiiroient  à la  mort  avec  la  même 
fureur  qu’ils  la  donnoienc  aux  autres. 
Les  uns  grimpoienr  au  plus  haut  des 
rochers  6c  fe  précipitoient  par  ban- 
des d’autres  fe  brûloient  ou  fe  jet- 
toient  dans  la  mer.  Ceux  qui  vou- 
loient  acquérir  le  titre  de  Martyrs  le 
publioient  long  - tems  auparavant  : 
alors  on  leur  faifoit  bonne  chere , on 
les  engraifibit  comme  des  taureaux  de 
facrifice  ; après  ces  préparations  ils 
alloient  fe  précipiter.  Quelquefois  ils 
donnoient  de  l’argent  à ceux  qu’ils 
rencontroient , de  rnenaçoient  de  les 
égorger  J s’ils  ne  les  faifoienr  Martyrs, 
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■ Théodoret  raconte  qu’un  jeune  hom-i 
‘ me  robufte  & hardi  rencontré  par 
une  troupe  de  ces  fanatiques , confen- 
tit  à les  tuer  , quand  il  les  auroit  liés  ; 
ôc  que  les  ayant  mis  par  ce  moyen 
hors  de  défenfe  , il  les  fouetta  de  tou- 
tes fes  forces , Ôc  les  lailTa  ainli  garor- 
tés.  Leurs  Evêques  les  blamoient  en 
apparence  , mais  ils  s’en  fervoient  en 
effet  pour  intimider  ceux  qui  feroient 
tentés  de  quitter  leur  feâe  : ils  les 
honoroient  même  comme  des  Saints, 
iis  n’étoient  pourtant  pas  les  maîtres 
de  gouverner  ces  monftres  furieux  ; 
êc  plus  d’une  fois  ils  fe  virent  obligés 
de  les  abandpnner  , & même  d’im- 
plorer contre  eux  la  puilTance  fécu- 
liere.  Les  comtes  Urîace  ôc  Taurin 
furent  employés  a les  réprimer  : ils 
en  tuerent  un  grand  nombre  , donc 
les  ponatiftes  hrent  autant  de  mar- 
tyrs. Urface  qui  étoit  bon  Catholique 
êc  homme  religieux  , ayant  perdu  la 
vie  dans  un  combat  contre  des  Bar- 
bares 5 les  Donatiftes  ne  manquèrent 
pas  de  triompher  de  fa  mort  comme 
d’un  effet  de  la  vengeance  du  Ciel. 
1^’ Afrique  fut  le  théâtre  de  ces  fcènes 
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fanglantes  pendant  tout  le  refte  de  ■r— --ïae*^ 
la  vie  de  Conftantin.  Ce  Prince  fe  Cous  tan - 
voyant  poirelTeur  de  tout  l’Empire 
après  la  derniere  défaite  de  Licinivis , 
fongeoit  aux  moyens  detoufFer  en- 
tièrement ce  fchifme  meurtrier  : mais 
les  violents  aHauts  que  l’Arianifoie 
livroit  à l’Eglife  , l’occupe rent  tout 
entier  ; ÔC  nous  ne  parlerons  plus  des 
Donatiftes  que  fous  le  régne  de  fes 
fuccelTeurs. 

On  ne  fait  pourquoi  il  n’y  eut  — — 
point  de  Confuls  au  commencement  An.  317* 
de  l’année 17.  Gallicanus  & BalTus  . 

, 1 1 1 Conftanîiu 

11  entrèrent  en  charge  que  le  17  deeniiiydc. 
Février.  Après  le  jugement  rendu  à Buch.  CycL 
Milan  , la  Prince  étoit  allé  en  Illyrie  '’)  ^^Ÿorp  'h  Op- 
il  y refta  pendant  fix  ans  , jufqu’à  la  tat.c,  19. 13.» 
fécondé  guerre  contre  Licinius , réii- 
dant  ordinairement  à Sardique  j a 
Sirmium  , â NaïOe  fa  patrie.  Il  palTa 
ce  tems-lâ  à défendre  la  frontière 
contre  les  Barbares.  C’étoient  les  Sar- 
mates , les  Carpes , & les  Gots  qui 
donnoient  de  fréquentes  allarmes.  Il 
les  défit  en  plulieurs  combats  , à 
Campone,  à Marge  , à Bononia  villes 
ficuées  fur  le  Danube,  Nous  ne  favons 
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point  le  détail  de  ces  guerres.  Dans 
CoFSîAK-  Tefpace  de  ces  fîx  années  il  fit  plu- 
l^etirs  voyages  à Aquiiée. 

Il  avoir  deux  fils  , Crifpe  né  avant 
Nonihiation  1’^^  j oo  , & Coiiftancin  dont  nous 
faTs  avons  marqué  la  nailTance  au  feptie- 

. me  d’Août  de  Tannée  précédente. 
zôf7:!'z.  Crifpe  qu’il  avoir  eu  de  Minervine  fa 
’Anony,  Ffl' première  femme  étoit  un  Prince  bien- 
idace.  fait , fpirituel , & qui  donnoit  les  plus 
Chron.  AUx.  belles  efpérances,  Quoiqu’il  fût  tout 
Liban.  Bafi^m  plus  dans  la  diX'hmtieme  anneeau 
Ti)i  notera  de  la  première  guerre  contre  Li- 
fur  Confiant  cinius  , foii  pete  comptoir  déjà  alTez 
Iv.  vit.  l.  4.  capacité  & fur  fa  valeur  , pour 

c.  Si.  52.  le  lailfer  en  fa  place  dans  la  Gaule  , 
JüU  aru  Z s.  fréquentes  attaques  d’u- 

ne nation  turbulente  ôc  redoutable. 
Licinius  de  fon  côté  avoir  de  Conf- 
tantia  un  fils  du  même  nom  que  lui^ 
qui  n’avoit  encore  que  vingt  mois. 
Ce  n’eft  donc  pas  celui  qu’il  avoit 
fauvé  deux  ans  &c  demi  auparavant  à 
Sirmiiim  après  fa  défaite  , de  qui  étoit 
mort  apparemment  depuis  ce  tems  là. 
Les  deux  Empereurs  pour  refiferrer 
plus  étroitement  le  nœud  de  leur  ab 
iiance  3 convinrent  de  donner  à leurs 
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tïôïs  fils  le  titre  de  Céfar  : ce  qui 
fut  exécuté  le  premier  jour  de  Mars 
de  cette  année.  Nous  verrons  que 
Confiantin  fit  aufli  Céfar  de  bonne 
heure  Confiance  , qui  lui  naquit  dans 
la  fuite.  U étoit  bien  aife  , dit  Liba- 
nius  , de  faire  faire  à fes  enfans  dès 
leurs  premières  années  Tefiai  du  com- 
mandement : il  penfoit  que  le  Souve- 
rain doit  avoir  l’ame  élevée  , 6c  qiiQ 
fans  cette  élévation  Fautorité , fi  elle  * 
ne  perd  pas  foii  refiort  , perd  fon 
éclat.  U favoit  aufii  que  Fefprit  des 
hommes  prend  le  pli  de  leurs  occu- 
pations ; il  voulut  donc  nourrir  fes  , 
enfans  dans  le  noble  exercice  de  la 
grandeur  , pour  les  fauver  de  la  peci- 
tefie  d’efprir , & pour  donner  a leur 
ame  une  trempe  de  vigueur  & de  for- 
ce J afin  que  dans  l’adverfité  ils  ne 
defcendilTent  pas  de  cette  hauteur  de 
courage , & que  dans  la  profpérité  ils 
eufient  Fefprit  aufiî  grand  que  leur 
fortune.il  leur  donna  dès  qu’ils  fu- 
rent Ccfars  une  maifon  & des  trou- 
pes. Mais  de  peur  qu’ils  ne  s’enivraf- 
fent  de  leur  pouvoir , il  voulut  les 
inftruire  par  lui-mème  , & les  tint 
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long-rems  fous  fes  yeux  j pour  leur 
apprendre  a commander  aux  autres  , 
en  leur  apprenant  à lui  obéir.  Jl  ne 
les  occupoit  que  des  exercices  qui 
forment  les  héros  , &;  qui  rendent  les 
Princes  également  capables  de  fou- 
tenir  les  fatigues  de  la  guerre  , & le 
poids  des  grandes  affaires  pendant  la 
paix.  Pour  fortifier  leurs  corps , on 
leur  apprenoit  de  bonne  heure  à 
monter  à cheval , à faire  de  longues 
marches  à pied  chargés  de  leur  armu- 
re 5 à manier  les  armes , à endurer  la 
faim  5 la  foif , le  froid  , le  chaud  , à 
dormir  peu  , à ne  confulter  pour 
leur  nourriture  que  le  befoin  naturel, 
à ne  chercher  que  dans  les  travaux 
du  corps  le  délaffement  de  ceux  de 
l’efprit.  Plus  attentif  encore  à leur 
former  refprit  & le  cœur  , il  leur 
donna  les  plus  excellens  maîtres  pour 
les  lettres,  pour  la  fcience  militaire  , 
pour  la  politique  te  la  connoifTance 
des  loix.  11  ne  les  laifïbit  aborder  que 
par  des  perfonæs  capabks  de  leur 
infpirer  les  fentimens  cfime  piété  mâîe 
fans  fuperflition  , d’une  droiture 
fans  roideur,  d’une  bonté  fans  foi-^ 
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ble{re , Sc  d’une  libéralité  éclairée.  Il 
aiitorifoic  lui-même  par  fes  paroles  ôc  Constais-^ 
par  fon  exemple  ces  précieufes  le- 
çons  : mais  entre  les  maximes  qu’il 
tâchoit  de  graver  dans  leur  cœur , il 
y en  avoir  une  qu’il  s’attachoit  fur- 
tout  à leur  enfeigner  , à leur  mettre  en 
tout  te  ms  fous  les  yeux  , â leur  répé- 
ter fans  cefTe  ; c’eft  que  la  jullice  doit 
être  la  réglé , 6c  la  clémence  rincli- 
nation  du  Prince  ; 6c  que  le  plus  suc 
moyen 'd’être  le  maître  de  fes  fujets 
c’eft  de  s’en  montrer  le  pere.  A près  ces  ^ 
inftrudions  ^ qui  commençoient  dès 
qu’ils  étoient  en  état  de  les  entendre , 
il  les  éprouvoit  dans  les  gouverne- 
mens  6c  à la  tête  des  armées , 6c  ne 
ceftbit  de  le  guider  , foit  par  lui-mê- 
me 5 foit  par  des  hommes  remplis  de 
fon  efprit  6c  de  fes  maximes. 

Comme  Crifpe  fon  aîné  étoitéloi-  xnîT. 
gné  de  fa  perfonne  6c  employé  à 
couvrir  une  frontière  importante , il 
lui  envoya  pour  le  guider  le  plus  habh^^  Cnfpc. 
le  maître  , & un  des  hommes  les  plus 
vertueux  de  tout  l’Empire.  C’étoic 
Laétance  , né  en  Afrique  , qui  avoir 
reçu  dans  fa  jeuneire  les  leçons  du  fat 
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meux  Arnobe.  Il  fat  élevé  dans  îe 
Paganifme.  Dioclétien  le  lit  venir  à 
Nicomédie  vers  l’an  de  J.  C,  290  ,, 
poury  enfeigner  la  Rhétorique.  Mal- 
gré foii  rare  mérite , il  étoit  fi  pau-- 
vre^  qu’il  manquoit  du  nécefTaire  ; Sc 
cette  pauvreté  fit  en  lui  un  efFet  tout 
contraire  à celui  quelle  a coutume  de 
produire  ycQ  fut  de  lui  donner  du  goût 
pour  elle  ; il  s’en  fit  une  fi  douce  habi- 
tude 5 que  dans  la  fuite , à la  cour  de 
Crifpe  & à la  fource  des  richefies , il 
ne  fentit  augmenter  ni  fes  befoins  ni 
fes  délits.  Il  s’étoit  converti  au  Chrif» 
tianifme  avant  l’édit  de  Dioclétien. 
On  ne  fait  comment  il  échappa  a la 
perfécution  ; peut-être  demeura- 1- il 
caché  fous  le  manteau  de  Phiiofophe. 
Conllanrin  crut  que  fon  fils  n’avoic 
jamais  eu  plus  de  befoin  d’inftruc- 
oons  Ibîides , que  quand  il  commen- 
çoir  à gouverner  les  hommes.  Rien 
n’eft  plus  louable  que  cette  fagelTe  du 
pere , fi  ce  n’eft  peut-être  celle  du 
fils  5 qui  eut  l’ame  aflez  ferme  pour 
réfifter  à la  féduétion  de  la  puifiTancé 
fouveraine  y ôc  i celle  des  adulateurs 
de  cour  , qui  ont  la  baflelTê  d’admirer 
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dès  le  berceau  la  fuffifance  des  Prin-  * 

ces,  &c  fouvent  iurérêt  de  flatter  ôc  Constan-. 
d’entretenir  leur  ignorance.  11  étoit 
beau  de  voir  un  Céfar  de  vingt  ans  ^ 

^ui  gouvernoit  de  vaftes  provinces  3c 
commandok  de  grandes  armées  j au 
fortir  d’un  confeil  ou  au  retour  d’une 
viéloire  , \renir  avec  docilité  écouter 
les  leçons  d’un  homme  , q*ui  n’avoic 
rien  de  grand  que  fes  talens  3c  fes 
vertus.  On  croit  que  Laébance  mou- 
rut à Treves  dans  une  extrême  vieil- 
lefTe.  Les  ouvrages  qu’il  a laifTés  don- 
nent une  idée  très-avantage ufe  de  fon 
favoir  3c  de  fon  éloquence.  C’eft  un 
de  ces  génies  heureux  qui  ont  fû  fe 
fauver  de  la  barbarie  ou  du  mauvais- 
goût  de  leur  fiée  le  ^ 3c  de  tous  les  Au- 
teurs Latins  eccléfiaftiques , il  n’en  efl 
point  dont  le  ftyle  foit  plus  beau  3c 
plus  épuré.  On  l’appella  le  Cicéron 
Chrétien.  Quoiqu’il  ne  montre  pas 
autant  de  force  a établir  la  religion 
Chrétienne  , qu’à  détruire  le  Paganif- 
me , & qu’il  foit  tombé  dans  quelques 
, erreurs,  l’Eglifeà  toujours  efîimé  fes 
ouvrages , 3c  les  lettres  les  honore- 
ront toujours  comme  un  de  leurs  pi us^ 
prédeux  monumens».  N vj- 
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Conftance  le  fécond  fils  de  Faufia 
CoNSTAN-  naquit  cette  année  en  lllyrie  le  trei- 
An.  317.  d’i^oûc,  comme  il  le  dit  lui- 

même  dans  une  de  fes  loix  : témoi- 
NaifTarice  authentique  que  celui  de 

deConftan-  pluneuts  Calendriers  qui  mettent  fa 
’jal  or  I ^^^ilïance  au  feptieme  du  même  mois. 
Cod.  Th..Uh.  Conftantin  ayant  donné  à Crifpe 
6.^iu  ^Ug,  Célar  3 le  fit  Gonful  en 

318  avec  Licinius,  qui  prenoit  cette 


An.  318.  dignité  pour  la  cinquième  fois.  En 
319,  S 2- O*  l’année  319  il  rendit  au  fils  de  fon 
XXV.  collègue  l’honneur  que  fon  collègue 

Education  du  • t r-  \ ^ r /'i  ^ « 

jeune  Conf-  veiioit  de  raite  a Crilpe  Ion  fils , & 
fui  avec  fon' foîi  cinquième  confulat  avec 
pere.  le  jeune  Céfar  Licinius.  Des  trois 
nouveaux  Céfars  , il  ne  reftoit  que  le 
c,  37!^’  jeune  Conftantin  âgé  de  trois  ans  Sc 
demi 5 qui  n’eiit  point  encore  été  dé- 
^am.  yi'P‘  confulat.  Son  pere  prit  ce 

titre  pour  la  fixieme  fois  en  fannée 
320  3 afin  de  le  partager  avec  lui. 
Depuis  que  tout  le  pouvoir  étoit 
concentré  dans  la  perfonne  des  Em- 
pereurs, le  Confulat  n’étoir  plus  qu’un 
nom  qui  fervoit  de  date  aux  aéles 
publics.  Celui  du  jeune  Prince  fut 
du  moins  fécond  en  belles  efpérancesj, 
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La  conformité  de  nom  avec  fon  pere , ~~  '•  ' 
foible  motif  fans  doute  , fuffifoit  ce-  Constan- 
pendant  au  peuple  pour  tirer  les  pro- 
noftics  les  plus  heureux  ; & le  pere 
y ajoLiroit  un  fondemenr  plus  raifon- 
nable  par  Téducation  qu’il  donnoit  à 
fon  fils.  Cec  enfant  favoit  déjà  écrire  , 

Sc  l’Empereur  exerçoit  fa  main  à li- 
gner des  grâces  , il  fe  plaifoit  à faire  . 
pafî'er  par  fa  bouche  toutes  les  faveurs 
qu’il  accordoif^:  noble  apprentifTage 
de  la  puiffance  fouveraine,  née  pour 
faire  du  bien  aux  hommes.  Cette  an- 
née donna  à Conftantin  un  troifieme 
fils  ; il  eut  le  nom  de  Confiant.  On 
ne  fait  pas  le  jour  précis  de  fa  naif- 
fance. 

Depuis  le  traité  de  partage,  la 
bonne  intelligence  fembloit  rétablie  deiidnius. 
entre  les  deux  Empereurs.  Ces  dehors 
étoient  fincéres  de  la  part  de  Conf-  /.  s!  ’ 
tan  tin  : mais  Licinius  ne  pou  voit  lui  J^dem.viul.x; 

J I r ' • • ' J r c.^9>&feq. 

pardonner  la  luperiorite  de  les  armes  &l.  z.c.  i. 
non  plus  que  celle  de  fon  mérite.  Per- 
Iliade  de  la  preference  qui  etoit  due  lef. 
a fon  collègue  , il  croyoit  la  lire  dans  f^^*""** 
le  cœur  de  tous  les  peuples.  Cette 
fombre  jaloufie  le  porta  â une 
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de  déferpoir  de  donna  TefTor  a toag 
fes  vices.  Il  uama  d’abord  des  com- 
plots fecrecs  pour  le  faire  périr.  L’hif- 
J coire  n’en  donne  aucun  détail  3 elle 
fe  contente  de  nous  dire  que  fes 
mauvais  delfeins  ayant  été  pîulîeurs 
fois  découverts , il  tâchoit  d’étouffer 
par  de  balles  flatteries  les  juftes  foiip- 
çons  que  fa  malice  avoit  fait  naître  ; 
ce  n’étoit  de  fa  part  qu’apologies , 
que  proreftations  d’amkié  , que  fer- 
mens  qu’il  violoit  dès  qu’il  trouvoit 
©ccaflon  de  renouer  une  nouvelle  in- 
trigue. Enfin  las  de  voir  avorter  tous 
fes  projets  contre  un  Prince  que  Dieu 
couvroic  de  fa  pui fiance  ^ il  tourna 
fa  haine  contre  Dieu  même  qu’il  n’a- 
voit  jamais  bien  connu.  Il  s’imagina 
que  tous  les  Chrétiens  de  fon  obéif- 
fance  étoient  contre  lui  dans  les  inté- 
rêts de  fon  rival , qu’ils  y mettoient 
le  ciel  par  leurs  prières  , & que  tou& 
leurs  vœux  étoient  à fon  égard  au^ 
tant  de  trahifons  de  de  crimes  de  leze- 
majefté.  Prévenu  de  cette  folle  pen- 
fée , fermant  les  yeux  fur  les  châti- 
mens  funeftes  qui  avoient  éteint 
race  des  perfécuteurs  de  dont  il  avoir. 
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érc  !e  témoin  de  meme  le  miiiiftre , il 
n’écouta  que  fa  colere  contre  les  Chré-  Constan- 
tiens.  Il  leur  fit  d’abord  la  guerre  four-  '<5^ 
dement  Ôc  fans  la  déclarer  : fous  des 
prétextes  frivoles  il  interdit  aux  Evê- 
ques tout  commerce  avec  les  payens; 
c’étoit  en  effet  pour  empêcher  la  pro- 
pagation du  Chriftianifme.  11  voulut 
aufii  leur  bter  le  plus  sur  moyen  d’en- 
tretenir Tuniformité  de  foi  & de  dif- 
cipline  , en  leur  défendant  par  une 
loi  expreffe  de  fortir  de  leur  dio- 
cêfes  de  de  tenir  des  fynodes.  Ce 
Prince  abandonné  à la  débauche  la 
plus  effrénée  , prétendit  què  la  conti- 
nence écoit  une  vertu  impraticable  ; 
de  en  conféquence  , par  une  maligne 
affedation  de  veiller  à la  décence  pu- 
blique 5 qu’il  violoit  fans  ceffe  lui- 
même  par  des  adultérés  ’fcandaleux  5 
il  fit  une  loi  qui  défendoit  aux  hom- 
mes de  s’alfembler  dans  les  Eglifes 
avec  les  femmes , aux  femmes  d’aller 
aux  inftrudions  publiques  , aux  Evê- 
ques de  leur  faire  des  leçons  fur  lâ 
religion  , qui  devoir , difoit-il , leur 
être  enfeignée  par  des  perfonnes  de 
leur  fexe.  Enfin  il  alla  jufqu’à  ordon- 
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ner  que  les  affeinblées  des  Chrétiens 
fe  nnCTeiit  en  pleine  campagne , l’air  )r 
étant  beaucoup  meilleur  & plus  pur , 
difoit-il , que  dans  l’étroite  enceinte 
des  Eglifes  d’une  ville.  Regardant  les 
Evêques  comme  les  chefs  d’une  pré- 
tendue confpiratioM  dont  il  avoir  l’i- 
maginationfrappéejil  fit  périr  les  plus 
vertueux  par  les  calomnies  qu’il  leur 
fufcitoir  j il  en  fit  couper  plufieurs  par 
morceaux  Ôc  jetrer  leurs  membres 
dans  la  mer.  Ces  cruautés  exercées 
fut  les  payeurs  allarmerent  tout  le 
îroüpeau.  On  fuyoit , on  fe  fauvoic 
dans  les  bois , dans  les  déferts , dans 
les  cavernes';  il  fembloit  que  tous  les 
anciens  perfécuteurs  fuÏÏent  de  nou- 
veau forris  des  enfers.  Licinius  en- 
hardi par  cette  épouvante  générale 
ieve  le  mafque  ; il  chafife  de  fon  Palais 
tous  les  Chrétiens;  il  exile  fes  Officiers 
les  plus  fidèles  ; il  réduit  aux  minifte- 
res  les  plus  vils  ceux  qui  tenoient  au- 
paravant les  premières  charges  de  fa 
maifon  , il  confifque  leurs  biens , ôc 
menace  enfin  de  mort  quiconque  ofe- 
ra  conferver  le  caraélère  du  Chriftia- 
îiifme.  Il  caffe  tous  les  Officiers  des 
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tribunaux  qui  refufoient  de  facrifier 
aux  idoles , il  défend  de  porter  des  Co^stan- 
alimens  & de  procurer  aucune  af- 
liftance  a ceux  qui  etoient  détenus 
dans  les  prifons  poùr  caufe  de  reli- 
gion j il  ordonne  d’emprifonner  & de 
punir  comme  eux  , ceux  qui  leurren- 
droient  ces  devoirs  d’humanité.  Il  fait 
abbatre  ou  fermer  les  Eglifes  afin  d’a- 
bolir le  culte  public.  Sa  fureur  Ôc  fon 
avarice  j qui  ne  fe  portoient  d’abord 
que  fur  les  Chrétiens , fe  débordèrent 
bien-tbt  fans  diftindion  fur  tous  fes 
fujets.  Il  renouvella  toutes  les  injuf- 
tices  de  Galere  & de  Maximin  : exac- 
tions excelîives  cruelles  , taxes  fur 
les  mariages  & fur  les  fépultures  , tri- 
buts impofés  fur  les  morts  qu’on  fup- 
pofoit  vivans  , exils  ôc  confifcations 
injafies , tous  ces  affreux  moyens  rem- 
plifroienc  fes  tréfors  fans  remplir  fon 
avidité ‘.•au  milieu  des  immenfcs  ri- 
cheffes  qu’il  avoir  pillées  , il  fe  plai- 
giioit  fans  ceffe  de  fon  indigence  , 
ôc  fon  avarice  le  rendoit  pauvre  en 
effet.  Epiiifé  par  les  débauches  de  fa 
vie  paffée  , mais  brûlant  d’infames 
défirs  jufque  dans  les  glaces  de  la  vieil- 
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lelTe  , il  enlevoit  les  femmes  à leurs 
Constat- les  £[11^5  ^ leurs  peres.  Sou- 
vent  après  avoir  fait  jetter  dans  les 
fers  des  hommes  nobles  & dimngues 
par  leurs  dignités  , il  livroit  leurs 
époLifes  à la  brutalité  de  fes  efclaves. 
C’eft  ainfi  qu’il  pafFa  les  qifatre  der- 
nières années  de  fon  régne  , jufqu’à 
ce  que  Conftantin  qu’il  avoir  aidé  a 
détruire  les  tyrans  , dctruiiit  à fon 
tour  fa  tyrannie  , comme  nous  le  ra- 
conterons en  fon  lieu. 

XXVII.  Cependant  les  Francs  s’enniiyoient 
trop  long  repos.  Quoique  cette 
Francs.  lîation  eut  elïuyé  fepî  ans  auparavant 
Nai.pan.c.xm  horrible  malTacre  , elle  fe  joignit 
17,  ^ 35.  Allemands  êc  vint  infiiker  les 

frontières  de  la  Gaule.  Crifpe  marcha 
au-devant  d’eux,  lis  combattirent  en 
défefpérés.  Mais  leur  acharnement  ne 
fervit  qu’à  rendre  la  viéfoire  plus 
éclatante.  Le  Prince  Romain  montra 
dans  cette  bataille  une  prudence  ôc 
une  valeur  dignes  du  fis  de  Conftan- 

_tin.  C’étoit  au  commencement  de 

An.  311.  l’hiver,  ôc  avant  la  fin  de  cette  fai- 
fon  le  jeune  vainqueur  courut  avec 
empreffement  en  Illyrie  à travers  l^es^ 
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gîâces  ôc  les  neiges  pour  aller  join-  — 

3re  fon  pere  qu’il  n’avoit  vu  depuis  Constak-t 


TIN. 

An.  3 Z r. 


traits  enfin  par  taet  de  défaites  de 
l’afcendant  que  Conflantin  avoit  fur 
eux , demeurèrent  en  paix: tout  le  refis 
de  fon  régne  3 ôc  tandis  que  fes  armes 
faifoient  trembler  l’Occident , fa  re- 
nommée lui  attira  une  ambalfade  de 
la  part  des  Perfes , la  plus  fiere  nation 
de  runivers  , qui  vinrent  demander 
fon  amitié. 

La  vidtoire  de  Crifpe  fut  récom^  Quf^TreMa 
penfée  d’un  fécond  Confulat , dont  il  les  des  cé- 
fut  honoré  avec  fon  jeune  frereGonf-^^*^^* 
rantin  en  32.1.  La  cinquième  année 
des  trois  Céfars , qui  concouroit  avec  c.i, 
la  quinzième  de  Confiantin  , fut 
lébrée  avec  beaucoup  de  joie  & de 
magnificence.  Nazaire  , fameux  ora- 
teur , prononça  un  panégyrique  que 
nous  avons  encore  : il  y a apparence 
que  ce  fut  à Rome.  Confiantin  étoit 
en  lllyrie  & pafia  quelque  rems  à 
Aquilée  au  mois  de  Mai  ou  de  Juin. 

Ce  Nazaire  eut  une  fille  qui  fe  rendit 
par  fon  éloquence  aufli  célébré  que 
fon  pere. 
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Les  deux  Confuls  de  l’an  311  fu- 
rent auffi  diftingués  par  leur  mérite 
que  par  leurs  dignités.  C’étoient  Pe- 
tronius  Probianus  & Anicius  Julia- 
nus.  Le  premier  avoir  été  proconful 
d’Afrique  èc  Préfet  du  Prétoire.  Il  fut 
dans  la  fuite  Préfet  de  R.ome.  11  réu- 
niOToir  deux  qualités  qui  ne  peuvent 
tenir  enfembîe  que  dans  les  grandes 
âmes  , la  dextérité  duns  les  affaires  , 
èc  la  franchife.  Aufîî  n’en  coûta- 
t-il  rien  à fa  vertu  pour  s’acquérir  & 
fe  conferver  l’amour  & la  confiance 
des  Princes.  L’autre  avoir  été  Gou- 
verneur de  l’Efpagne  Tarragonoife  , 
èc  fut  aufii  pendant-  plufieiirs  années 
Préfet  de  Rome.  Il  avoir  fuivi  le  parti 
de  Maxence  : fon  mérite  lui  fit  trou- 
ver un  bienfaiteur  dans  un  Prince 
dont  il  avoir  été  l’ennnemi.  Conftantin 
l’éleva  aux  premières  charges.  Il  eut 
l’honneur  d’être  le  premier  d’entre 
les  Sénateurs  qui  embraffa  la  religion 
Chrétienne,  comme  nous  l’avons  déjà 
obfervé.  Les  payens  mêmes  le  com- 
blent d’éloges  : ils  ne  mettent  rien  au- 
defius  de  fa  noblelTe  , de  fes  richef- 
fes  , de  fon  crédit  , fi  ce  n’eft  fon 
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gcnie , fa  fagelfe  , & une  bonté  géné- .. 
reufe  , qui  faifoit  de  tous  ces  avanta-  Constan- 
ges  perlonnels  le  bien  commun  de 
l’humanité.  Il  y a lieu  de  croire  que  * 
ceft  lui  qui  fut  pere  de  Julien  comte 
d’Orient , de  de  Bafiline  mariée  à 
Jule  Conftaiice  frété  de  Conftantin , 
de  mere  de  Julien  l’Apoftat. 

Les  Sarmates  exerçoient  depuis  xxx. 

quelques  années  les  armes  Romaines, 

Ces  peuples  qui  habitoientles  environs  ^ 

des  Palus  Méotides,  palToient  fouvent  Buch.in^ck 
le  Danube  de  venoient  faire  le  dégât  ^'2V@ny 
fur  la  frontière.  Les  années  précéden-  lef, 
tes  plufieurs  de  leurs  partis  avoient 
été  défaits  ; les  autres  fe  fauvoient  au-  Tiii.  art, 
delà  du  fleuve  fans  attendre  le  vain- 
queur.  Cette  annee,,  tandis  que  Qom-  in  anony. 
tlntin  étoit  à Theflalonique  , ces  bar-  p, 

bares  ayant  trouvé  la  frontière  mal  ^53. 
gardée,  ravagèrent  la  Thrace  de  la 
Méfie  , de  eurent  même  l’aflurance  de 
venir  au-devant  de  Conftantin  , fous 
la  conduite  de  leur  Roi  Raufimode. 

Dans  leur  marche  ils  s'arrêtèrent  de- 
vant uneville  5 dont  rhiftoite  ne  mar- 
que pas  le  nom  \ les  murailles  jufqu  à 
une  certaine  hauteur  étoient  bâties  de 
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* pierres  , le  refte  n*écoit  que  de  bois. 
" Quoiqu’il  y eût  une  bonne  garnifon  , 
ils  fe  flattèrent  de  l’emporter  avec 
facilité  5 en  mettant  le  feu  à la  partis 
fupérieure.  Ils  s’approchèrent  à la  fa- 
veur d’une  grêle  de  traits.  Mais  ceux 
qui  défendoient  la  muraille  , réflftant 
avec  courage  & accablant  les  barba- 
res de  javelots  & de  pierres  , donnè- 
rent à l’Empereur  le  tems  de  venir  à 
leur  fecours:  l’armée  Romaine  fondant 
comme  un  torrent  des  éminences  d’a- 
1 entour  , tua  ôc  prit  la  plus  grande 
partie  des  afliégeans.  Le  refte  repafla 
le  Danube  avec  Rauflmode  5 qui 
s’arrêta  fur  le  bord  dans  le  deflein  de 
faire  une  nouvelle  tentative.  Il  n’en 
eut  pas  le  tems.  On  n’avoit  vu  depuis 
longtems  les  aigles  Romaines  au- 
delà  du  Danube  3 Conftantin  le  rra- 
verfa  ôc  vint  forcer  l’ennemi  qui  s e- 
toit  retiré  fur  une  colline  couverte 
de  bois.  Le  Roi  y laifla  la  vie.  Après 
un  grand  carnage  , le  vainqueur 
lir  quartier  à ceux  qui  le  deman- 
doienr  3 il  recouvra  les  prifonniers 
qu’ils  avoient  faits  fur  les  terres  de 
l’Empire  3 Ôc  ayant  repafle  le  fleuve 
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â-vec  tui  grand  nombre  de  captifs , il 
les  diftribua  dans  les  villes  de  laDace  Constan- 
Ôc  de  la  Méfie.  La  joie  que  caufa 
cette  viétoire  fait  honneur  aux  Sar- 
mates  : on  établit  en  mémoire  de  leur 
défaire  les  jeux  Sarmatiques , qui  fe 
célébroient  tous  les  ans  pendant  fix 
jours  à la  fin  de  Novembre.  Le  ré- 
git de  cette  guerre  ell  tiré  de  Zofi- 
me.  Mais  l’Auteur  anonyme  de  l’iiif- 
toire  de  Conftantin  ne  parle  que  d’une 
iiicurfion  des  Gots  en  Thrace  de  en 
Méfie,  réprimée  par  Conftantin.  Ce 
qui  a fait  juger  à Godefroi  de  à M.  de 
Tillemont,  que  c’étoient  deux  guerres 
différentes , de  que  celle  des  Gots  de- 
voir être  renvoyée  au  commencement 
de  l’année  fuivante.  il  me  fembîe  que 
cette  opinion  refterre  trop  les  faits  de 
l’année  323,  qui  fut  d’ailleurs  affez 
remplie  par  les  préparatifs  de  les  évé- 
nemens  d’une  guerre  bien  plus  confi- 
dérable.  Il  eft  plus  facile  de  croire 
avec  M.  de  Valois  que  l’anonyme 
donne  ici  le, nom  de  Gots  à ceux  que 
Zofime  appelle  Sarmates  , d’autant  . 
plus  qu’il  eft  forç  poillble  que  ces 
deux  peuples  alors  voifins , fe  fuffent 
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unis  pour  cette  expédition. 

CoNSTAN-  y ers  fin  de  cette  année  l’Em- 

perearfit  publier  à Rome  un  pardon 
.An*  ^zz»  , , . . ..| 

general  pour  tous  les  criminels  3 il  ex- 


P^r™*ac-Cepta  les  empoifonneurs , les  homici- 
coraéauxcii- des  5 les  adultérés.  La  loi  fut  affichée 
mineis.  le  3 o d’Oétobre.  Le  texte  en  efi:  très- 
Cod.  Th.  ^«&‘obfcur.  11  femble  fignifier  à la  lettre  * 
ï.&ibiGo-  quoiquen  termes  allez  impropres, 
^ O lie  la  nailTance  d’un  fils  de  Crifpe  ôc 

.3.ul,art,46.  j f ’ ] ri  ^ • 

d Heiene  etoit  la  cauie  de  cette  in- 
dulgence. Mais  on  ne  connoît  point 
d’ailleurs  Hélene  femme  de  Crifpe  ; 
ôc  cette  raifon  jointe  à l’impropriété 
de  i’exprefiion  , fait  conjeéburer  que 
le  texte  eft  corrompu , & qu’il  s’agit 
plutôt  d’un  voyage  que  Crifpe  faifoic 
à Rome  avec’  Hélene  fon  ayeule.  Ce 
Prince  étoit  refté  en  Illyrie  depuis  le 
commencement  de  l’année  précéden- 
te, & il  pourro.it  être  retourné  à Ro- 
me en  ce  tems-ci. 

Après  la  défaite  des  Sarmates 
Conftantin  revint  a Thelfalonique  , 
où  il  fe  difpofoir  à tirer  vengeance 
perfidies  de  Licinius.  Mais  avant 
que  d’entrer  dans  le  récit  de  cette 
‘ importante 


XXXlï. 
Loix  de 
Conftantin. 
2of.l 
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iniporrante  guerre , 
à propos  de  rendre  compte  des  loix  Constant 
principales  que  ce  Prince  avoir  faites  ^ , 

depuis  l’an  3 14  dont  je  n’ai  pas 
encore  eu  l’occalion  de  parler.  Ce 
fut  dans  cet  intervalle  qu’il  s’appli- 
qua davantage  à réformer  les  mœurs, 
à réprimer  l’injaftice  , à bannir  les 
clilcanes  qui  s’aiitorifeiit  des  loix  mê- 
mes 3 & à iiifpirer  à fes  fujets  des  fen- 
riinens  de  concorde'  ôc  d’humanité 
conformes  à cette  fraternité  fpirituelie 
qu’établir  le  Chriftianifme.  La  légif- 
îation  eft  la  fondion  la  plus  augiifte 
6e  la  plus  elTentielle  du  Souyeraiii, 

C’eil  le  montrer  feulement  en  paf- 
fant  & comme  fur  un  théâtre  , que 
de  ne  le  faire  voir  qu’au  milieu  des 
batailles. 

Nous  commencerons  par  les  loix 
qui  concernent  la  religion.  Depuis  le  céiébratioa 
temsdes  Apôtres  les  Chrétiens  fandi- 
fiôient  leDimanchepar  des  œuvres  de  Xh  liyi 
piété.  Conftantin  défendit  de  travail-  " . 

1er  pendant  ce  jour  , de  faire  aucun  XrV* 
ade  juridiqi 
travaux  de 

4es  hommes  ne  perdilfent  l’occafioq 
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' de  prendre  de  la  main  de  la  provi- 
dence la  nourriture  qu  elle  leur  pré- 
fente. Il  permit  anlîî  d’émanciper  ôc 
d’affranchir  ce  jour-là  , qui  eft  celui 
de  raffranchifTemenc  du  genre  hu- 
main. SesfuccefTeurs  défendirent  mê- 
me d’exiger  les  tributs  , ôc  de  don- 
ner des  fpeélacles  le  Dimanche.  So- 
zomene  dit  que  Conftanrin  fit  la  mê- 
me loi  pour  le  vendredi , & Eufebe 
femble  aulfî  le  dire  pour  le  famedi. 
Mais  ou  ces  deux  dernieres  loix  n’eu- 
rent pas  d’exécution , ou  il  faut  feule- 
ment entendre  qu  elles  ordonnoienc 
de  confacrer  aux  exercices  de  reli- 
gion une  partie  de  ces  deux  jours.  Ce 
ne  fut  qu’en  Orient  que  la  coutume 
s’établit  de  fêter  aufîi  le  famedi.  Pour 
faciliter  aux  foldats  Chrétiens  l’aflif- 
taiice  aux  offices  de  l’Eglife  , Conf- 
tantin  les  difpenfa  le  Dimanche  de 
tout  exercice  militaire  j il  ordonna 
même  que  les  gens  de  guerre  qui  n’é- 
toient  pas  Chrétiens  fortiroient  ce 
Jour  là  de  la  ville  , 6c  qu’en  pleine 
campag^ie  ils  réciteroient  tous  enfem- 
Jble  , an  fignal  donné  , une  courte 

^riere  dont  il  Içur  donna  la  formulej 
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c'éroic  une  reconnoiiïance  de  la  puif-  ^ 

lance  de  Dieu , qui  feul  donne  la  vie-  Constat-. 
toire  ; ils  demandoient  à PEtre  Souve- 
rain  de  leur  continuer  fa  protedion  , 
ôc  de  conferver  l’Empereur  de  fes 
enfans. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  loix  xxxiv. 
favorables  au  Chriftianifme  , celle  ju  c^éUb^c^^*^ 
qu’il  fit  pour  abolir  les  peines  impo- 
fées  par  la  loi  Papia  Popp^a  ^ à ceux  8.  tit.  16. 
qui  à l’âge  de  z 5 ans  n’étoient  pas 
mariée  ou  qui  navoient  point  d’en- 4* 
fans  de  leur  mariage.  Les  premiers  5^,^,  J, 
n’héritoient  que  de  leurs  proches  pa- 
ïens \ les  autres  ne  recevoient  que  la 
moitié  de  ce  qu’on  leur  laiflbit  par 
teftament , de  ne  pouvoient  préten- 
dre que  le  dixième  dans  l’héritage  de 
leurs  femmes  : le  fife  profitoit  de  leurs 
pertes.  Conftantin  ne  crut  pas  cette 
loi  compatible  avec  une  religion  qui 
honore  la  virginité  ; il  facrifia  eéné-r 

^ O O 

reufement  rintérêt  de  fon  tréfor , donc 
il  fermoit  une  des  fources  les  plus 
abondantes  : il  ordonna  que  les  uns  de 
les  autres  , tant  hommes  que  femmes,  , 

jouiroient  en  matière  d’héritage  des 
mêmes  droits  que  les  peres  de  famille,. 
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Cependant  par  un  tempérament  p©-^ 
CoNSTAiî-  litique  g en  délivrant  le  célibat  de  ce 

A qui  pouvoir  etre  regarde  comme  une 

Aru  312,  ^ • -1  > ur  ^ j.  1 

peine  , il  n oublia  pas  d encourager  la 

population  : il  conferva  à ceux  qui  ' 
avoient  des  enfans  leurs  anciennes 
prérogatives  , 6c  lailTa  fubfifter  la 
partie  de  la  loi  qui  ne  donnoit  au  mari 
ou  à la  femme  fans  enfans , que  le  di- 
xième de  l’héritage  du  prédécédé:  c’é- 
toit  comme  il  le  dit  lui-même  , pour 
empêcher  l’effet  de  la  féduéfion  conju- 
gale,  fouvent  plus  adroite  ôc  plus  puif- 
ïante  que  toutes  les  précautions  & les 
défenfes  des  loix.  Mais  aufîî  il  releva 
îa  virginité  évangélique  par  un  nou- 
veau privilège  3 il  donna  à ceux  des 
deux  fexes  qui  s’y  feroient  confacrés , 
le  pouvoir  de  tefter  même  avant  l’âge 
fixé  par  les  loix  : il  crut  ne  devoir  pas 
leur  refufer  un  droit  que  les  payens 
avoient  accordé  â leurs  veftales.  Il 
défendit  aux  gens  mariés  d’entretenir 
des  concubines. 

Mais  dans  le  tems  même  qu’il  atta- 
• ^^'quoit  ouvertement  le  vice  , il  n’ofa 

Îéraîice.  ■*■1  $ / ' 1 /• 

^ toucher  quavec  menaeement  a la  lu- 

CQd.ThJtbf  n-  • ^ 11  • 

i6,  peritmon  , parce  que  celle-ci  ^ tou- 
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fours  armée  d’un  beau  prétexte  , fe 
défend  avec  plus  de  hardielfe  ôc  de  Constan-» 
chaleur.  Rome  avoir  été  de  tous  tems 
infatuée  de  divinations  , d’augures , 
de  préfages  ; Conftantin  pour  ne  pas  lo.  * 
effaroucher  le  paganifme  , cacha  le 
motif  de  religion  fous  celui  de  l^iEuf.vtt.Lz, 
politique  ; & comme  s’il  n’avoit  craint  ^ ^ 
que  les  fourdes  pratiques  Sc  les  malé-  Zofl.  2. 
fices  de  ces  prétendus  devins  , il  dé- 
fendit aux  arufpices  l’entrée  des  mai-  ^ 
fons  particulières , Sc  ne  leur  permit 
de  prononcer  leurs  prédirions  qu’en 
public  dans  les  temples.  11  toléra  les 
confultations  fuperftitieufes  au  fujet 
des  édifices  publics  qui  feroientfrappés 
de  la  foudre  j mais  il  ordonna  qu  elles 
lui  feroient  envoyées.  Il  profcrivit 
toute  opération  magique  qui  tendrois 
à nuire  aux  hommes , ou  à infpirerla 
paflion  de  l’amour  ^ & lailTa  fubfîfler 
î’ufage  des  prétendus  fecrets  , qui 
n’avoient  qu’un  objet  innocent , com- 
me de  guérir  les  maladies , d’écarter 
les  pluyes  &c  les  orages  : en  un  mot , il 
compofa  en  quelque  forte  ^avec  le 
paganifme  ; & lui  lailTant  ce  qui  n’é- 
îoit  qu  extravagant , il  lui  bta  ce  qu’il 
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avoir  de  dangereux.  Mais  quand  il 
CoNSTAN-  Iq  premier  coup  aux  divi- 

An.  3I2,  nations  domeftiques  , qui  étoient  les 
plus  intérefîantes  pour  les  particuliers  ^ 
il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  couper  en- 
tièrement cette  branche  d’idolâtrie, 
ce  qu’il  fit  quelques  amiées  après.  Sa 
patience  â Pégard  des  payens  n’alloic 
pas  jufqu’â  leur  laifier  prendre  aucun 
avantage  ; comme  ils  étoient  encore 
les  plus  forts,  fur- tout  â Rome  & dans 
l’Italie  , ils  contraignoient  les  Chré- 
tiens à prendre  part  aux  facrifices  6c 
aux  cérémonies  qui  fe  faifoient  pour 
la  profpérité  publique,  fous  prétexte 
que  tout  citoyen  doit  sinrérelTer  an 
bonheur  de  l’Etat.  L’Empereur  arrêta- 
cette  injafte  contrainte  par  des  peines, 
proportionnées  à la  condition  des 
contrevenans,, 

xxxvî.  Pour  attirer  plus  de  refpeâ:  â 
yla^cksuî-  religion  , il  s’efforça  de  donner  de  la. 
îiiiiies  de  confidéracion  à fes  Miniftres  par  des 
lE-hfe.  pnviléges  6c  des  avantages  tempo- 
rels.  L’affranchiffement  plein  & en- 
16.  rier  des  enclaves,  qui  donnoic  aux 
^’cod.  Juji,  affranchis  droit  de  citoyens  Romains  ,, 
QiQii  affujetti  â des  f lalirés  eni- 
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barralTanres  *,  il  déclara  qu’il  füffiroit  - 
de  leur  donner  la*libercé  dans  TE- 
glife  en  préfence  des  Evêques  ôc  du 
peuple  , enforce  qu’il  en  reftât  ^ ^ 

atteftation  fignée  des  Evêques  3 de-c.zu 
plus  5 il  accorda  aux  Eccléfiaftiques  le  U i^c, 
droit  d’affranchir  leurs  efclaves  par  Godef,  a 
leur  feule  parole,  fans  formalité 
fans  témoins.  Sozomene  dit  que  de 
fon  temsces  loix  s’écrivoient  toujours 
à la  tête  des  ades  d’affranchi ffemenr- 
Cette  nouvelle  forme  ne  fut  pour- 
tant reçue  en  Afrique  qu’au  fiecle 
fuivant.  C’étoit  fur-tout  le  jour  de 
Pâques  qu’on  choifilfoit  pour  cette 
cérémonie.  Mais  la  loi  la  plus  fameufe 
de  Conftantin  en  faveur  de  l’Eglife 
eft  celle  qui  fut  publiée  â Rome  le 
3 e de  Juillet  de  l’an  321.  Ce  Prince 
avoir  déjà  fait  rendre  aux  Eglifes  tous 
les  biens  , dont  elles  avoient  été  dé- 
pouillées pendant  la  perfécution  j il 
leur  avoir  encore  donné  l’héritage  de 
tous  les  Martyrs  qui  n’avoient  point 
laiffé  de  parens  : la  loi  dont  je  parle 
fut  la  fource  la  plus  féconde  des  ri- 
cheffes  eccléfiaftiques  de  de  tout  ce 
qui  en  eft  la  fuite..  Conftantin  y don- 

O iv 
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! ne  à toute  forte  de  perfonnes  fans  ex- 

CoNSTAN- çgpj.jQjj  liberté  de  laiffer  par  tefta- 
A11.  322,  FEglile  Catholique  telle  partie 

de  leurs  biens  qu’elles  jugeront  à pro- 
pos y il  autorife  ces  donations , qui 
trouvoient  apparemment  dès  ce  rems- 
là  des  contradiéîreurs , ôc  qui  par  leur 
affluence  ont  depuis  attiré  lattention 
des  Princes , èc  les  rellridions  des 
loix. 

XXXVII  n’échappoit  à Conftantin  de  ce 

Lüix  qui  re-qui  intéreifoit  les  mœurs , la  conduite 
Officiets , lapoüce  générale  de  l’E- 
Cod.  Th.  lit.  rat  5 le  bon  ordre  dans  les  jugemens, 
la  perception  des  deniers  publics,  la 
^7*  _ difcipline  militaire.  L'Italie  & i’Afri- 

îpTT- avoient  été  défolées  par  les  cruau— 
.ï2,  24,  8.  de  Maxence  : la  mifere  y avoir 
10^^  • 4*«^-  étouffé  les  fentimensles  plus  vifs  de  la 
Ztb.  nature , 3c  rien  n’étoit  h commun  que 
6.  tit.  î.  à Y voir  des  peres  qui  vendoient , ex- 
Pfg. 23.  même  tüoient  leurs  pro- 

Laci.  injlit,  près  enfans.  Pour  arrêter  cette  bar- 
Ub.à.c.zQ.  [)^j-ie  J l’Empereur  fe  déclara  le  pere 
des  enfans  de  fes  fiijets  ; il  ordonna  aux 
Offlciers  publics  de  fournir  fans  délai 
des  alimens  3c  des  vètemens  , pour 
tous  les  enfans  dont  les  peres  décla- 


) 
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reroient  quils  écoient  hors  d’état  de  

les  élever  : ces  frais  étoient  pris  indif-  Constan- 

féremment  far  le  tréfor  des  villes  6c 

fur  celui  du  Prince  : Ce  [croit  ^ dit- il , 3 2- 2-1 

une  cruauté  tout  a fait  contraire  à 

nos  moeurs  ^ de  laijfer  aucun  de  nos 

fujets  mourir  de  faim  j ou  fe  porter 

par  indigence  à quelque  acUon  indigne. 

Et  comme  ce  foulagement  n’empê- 
choit  pas  encore  le  malheureux  trafic 
que  certains  peres  faifoient  de  leurs 
enfans , il  voulut  que  ceux  qui  les  au- 
roient  achetés  6c  nourris  en  fulTenc 
les  maîtres  légitimes , &que  les  peres 
ne  pufient  les  répéter  fans  en  donner 
le  prix.  Il  paroît  même  qu’il  ôta  dans 
la  fuite  aux  peres  qui  auroient  expo- 
fé  leurs  enfans , la  liberté  de  les  ra- 
cheter des  mains  de  ceux  qui  après 
les  avoir  élevés,  les  auroient  adop- 
tés pour  leurs  fils  , ou  mis  au  rang  de 
leurs  efclaves.  On  croit  que  ces  loix 
lui  furent  encore  fuggérées  par  Lac- 
tance  , qui  dans  fes  ouvrages  inveéli- 
ve  avec  force  contre  les  peres  dé- 
naturés. Il  condamna  à être  dévorés 
par  les  bêtes  ou  égorgés  par  les  gla- 
diateurs, ceux  qui  enlevoient  les  eii- 

Ov 
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fans  à leurs  peres  pour  en  faire  def 
efciaves  ; c’étoit  encore  l’ufage  de 
faire  fervir  les  punitions  à.  des  di- 
vertifl'emens  cruels.  Il  prit  de  nou- 
velles précautions  pour  faciliter  la 
conviction  du  crime  de  faux  dans  les 
teftamens  ^ & pour  en  abréger  la  pour- 
fuite  devant  les  tribunaux,.  Il  arrêta- 
les  fraudes  de  ceux  qui  donnoient  re- 
traite aux  efciaves  fugitifs  pour  fe  les 
approprier.  La  loi  ancienne  fur  le 
fupplice  des  parricides  fut  renou- 
vellée.  Il  étendit  fes  foins  paternels^ 
|Lifqiie  fur  les  derniers  des  hommes.. 
Avant  Conftantin  les  maîtres  fe  per- 
mertoienc  toutes  fortes  de  cruautés 
dans  le  châtiment  de  leurs  efciaves  3 
ils  empîoyoient  à leur  grêle  fer,  le 
feu  5 les  chevalets  r FEmpereur  corri- 
gea cette  inhumanité  ; il  défendit  aux 
maîtres  toute  punition  meurtrière  ,, 
fous  peine  de  fe  rendre  coupables 
d’homicide  ; il  les  déchargea  pourtant 
de  ce  crime , fi  Fefclave  venoit  à mou*- 
rir  à la  fuite  d’un  châtiment  modéré. 
C’eft  uae  impudence  plus  criminelle 
d’en  impofer  au  Prince , que  de  trom- 
per les  Magîftrats  5 aufiî  ceux  qui 
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'©foient  i^abufer  , furent-ils  plus  févé- 
rement  punis.  Il  fit  des  réglemens 
pour  les  donations  que  fe  Feroient 
matuellenient  les  fiancés  avant  le  ma- 
riage : en  faveur  des  faldats  que  le 
fer  vice  de  la  patrie  peut  long-tems 
retenir  hors  de  leur  pays  , il  déclara  / 
que  rengagement  contradé  avec  eux 
par  les  fiançailles  , ne  pourroit  être 
rompu  qu  après  deux  ans  écoulés  fans 
que  le  mariage  fut  conclu.  Une  des 
loix  les  plus  rigoureufes  de  ce  Prince 
fut  celle  qui! fit  contre  le  rapt:  avant 
Conftantin  le  ravifieur  reftoit  impuni ,, 
fila  fille  ne  reclamoit  pas  contre  la  vio- 
lence 5c  qu’elle  le  demandât  pour  mari;: 
par  la  loi  de  ce  Prince  le  confentement 
de  la  fille  n’avoit  d’autre  effet  que  de 
la  rendre  complice  ; elle  étoit  alors 
punie  comme  le  ravifieur  ; lors  même 
quelle  avoir  été  enlevée  par  force  , 
â moins  qu’elle  ne  prouvât  qui!  ny 
avoir  eu  de  fa  part  aucune  impruden- 
ce 5 5c  qu’elle  avoir  employé  tous  les 
moyens  de  réfiftance  dont  elle  étoit 
capable  , elle  étoit  privée  de  la  fuc- 
eefiion  de  fes  pere  5c  mere  \ le  ravif- 
feur  convaincu  n’avoit  point  lareffour- 
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ce  de  rappel.  Ces  féduâ:rices  domeP 
Cgnstan-  |•iq^c5  ^ q^i  trompant  la  vigilance  des 
An,  322s,  peres  ôc  des  meres , ou  qui  abufant  de 
leur  confiance  trafiquent  de  l’honneur 
de  leurs  filles  y foufFroient  une  peine 
alTortie  à leur  crime  5 on  leur  verfoit 
dans  la  bouche  du  plomb  fondu  : les 
pareils  qui  ne  pourfuivoient  pas  le 
criminel  étoient  bannis , Ôc  leurs  biens 
confifqués.  On  traitoit  de  même 
tous  ceux  de  condition  libre  qui 
avoient  prêté  leur  miniftere  à i’enle- 
vement  : les  eXclaves  étoient  brûlés 
vifs  fans  diftinclion  de  fexe  ; fefc la- 
ve qui  dans  le  filence  des  parens  dé- 
nonçoit  le  crime  , avoir  pour  récom- 
penfe  la  liberté.  Cette  loi  ne  marque 
pas  quel  étoit  le  fiipplice  du  ravifieur  : 
on  peut  conjeéturer  par  une  loi  de 
Confiance,  qu’il  étoit  livré  aux  bêtes 
dans  Tamphithéatre.  üneloiancienne 
défendoit  au  tuteur  d’époufer  fa  pu- 
pille ou  de  la  faire  époufer  à fon  fils  : 
Confiantin  leva  cette  défenfe  ; mais 
ü le  tuteur  féduifoit  fa  pupille  , il  étoit 
banni  à perpétuité  avec  confifcarion 
de  tous  fes  biens.  Pour  maintenir 
l’honnêteté  publique,  il  défendit  fou? 
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peine  de  mort  les  mariages  entre  les 
femmes  & leurs  efclaves  : les 
nés  de  ces  alliances  indécentes  étoient 
libres  félon  les  loix  ; mais  il  les  décla-  * * 

ra  inhabiles  à polTéder  aucune  partie 
des  biens  de  leur  mere. 

Conftanrin  fe  faifoit  exadement  xxxvîîl 
informer  des  moindres  abiiSj^e  ne  né*Lo«  coBcer- 
gligeoit  rien  pour  y rememer»  li  en  ^iers  «iuPrin- 
corrigea  pluheurs  qui  s*éroient  intro-  ce  &ceuxde^ 
duits  dans  Tufage  des  portes  & Uh. 

voitures  dont,  le  public  faifoit  les  8.  £«.5^1,4, 
frais  en  faveur  de  certains  Officiers, 

Il  étoit  fur-tout  indigné  contre  ceux  4. 7.  ^o. 
qui  abufoient  de  la  confiance  du  ^ 

Prince  pour  tourmenter  fesfujets  ; les  Llb.n.üu 
loix  qu  il  fit  fur  cet  article  portent  n 

ton  de  menace  & de  colere  : il  con-  Lib.  6,  ùu 
damna  à être  brûlés  vifs  les  receveurs  Jujt. 
defes  domaines  qui  feroient  convain-^*^*!®*^^*^ 
eus  de  déprédations , & même  de  chi- 
canes odieufes  : Ceux  qui  font  fous  no-- 
tre  main  dit-il  3 & qui  reçoivent  im^^ 
médiatement  nos  ordres  doivent  être 
plus  rigoureufement  punis.  Comme 
plufieurs  d’entre  eux  , pour  fe  mettre 
à couvert  de  la  punition  , obtenoienc 
des  grades  honorabies  qui  leur  do%- 
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noient  des  privilèges , il  leur  fermâ 
l’encrée  de  route  dignité  fupérieure , 
322*  a ce  quils  euirent  rempli  le 
tems  de  leur  office  d’une  maniéré 
irréprochable.  H réprima  l’ambition 
des  Officiers  qui  étoient  au  fer  vice  des 
tribunaux , en  réglant  l’ordre  de  leui: 
promotion  félon  leur  antiquité  ôC 
leur  capacité  , en  établiffiint  des  pei- 
mes  ôc  des  récompenfes  fuivant  leur 
mérite , en  fixant  le  tems  de  leur  exer- 
cice. 11  défendit  à ceux  qui  étoient 
chargés  de  dénoncer  les-  délinquans  y 
de  les  tenir  en  chartre  privée.  Les 
troubles  de  l’Empire  avoient  favorifé" 
tous  les  crimes  ; les  faux  monnoyeurs 
s’étoient  multipliés..  Il  sctoit  encore 
gliffié  un  autre  abus  par  rapport  aux 
monnoies  *.  les  payens  qui  faifoient 
fans  comparaifon  le  plus  grand  nom^ 
bre  , aigris  contre  Confiantîn  , dé^ 
crioient  les  efpéces  marquées  au 
coin  de  ce  Prince  ; fous  de  frivoles 
prétextes  , Ôc  par  une  eftimation 
arbitraire  ils  donnoient  plus  de  va- 
leur à celles  des  Empereurs  précé- 
dens  5 quoiqu’elles  fulTent  de  même 
poids  ôc  au  même  titre  : le  Prince, 
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prima  cetce  bifarrerie  infolente  ; il  in-  • — 
timida  par  des  loix  févéres  les  faux 
nionnoyeurs&  leurs  complices ^ il  at- 
radia  les  monétaires  à leur  profeiîion 
d’une  maniéré  irrévocable  ^ de  peur 
qu’ils  ne  fulTent  tentés  d’exercer  pour 
leur  compte  un  art  qui  devient  crimi- 
nel dès  qifil  fort  du  fervice  du  Prin- 
ce : il  détermina  avec  jufteil'e  le  poids^ 
des  efpéces  & porta  le  fcrupule  juf- 
qu’à  prefcrire  la  maniéré  de  pefer  l’or 
qui  feroit  apporté  pour  le  payement 
des  impôts.  Chaque  ville  de  province 
avoir  une  forte  de  Sénat , dont  les 
membres  s’appelloient  Décurions  , de 
les  chefs  Decemvirs  : la  qualité  de 
Décurion  étoit  attachée  à la  nailTan- 
ce  ; on  le  devenoit  auffi  par  la  nomi- 
nation du  Sénat , par  héritage  5^  ou 
par  l’acquilition  du  patrimoine  d’un 
Décurion  : quelques-uns  ayant  le  bieia 
convenable  s^engageoient  volontai- 
rement dans  cette  compagnie  ; mais 
le  plus  grand  nombre  cherchoient  à 
s’y  fouftraire  à caufe  des  fondions^ 
onéreufes  dont  les  Décurions  étoient 
chargés:  ils  payoienr  euxrmêmes  de 
plus  fortes  contributions , de  répon^ 
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doient  de  celles  qui  éroient  împofées 
aux  autres  citoyens , ils  avoient  le  dé- 
tail des  fubfiilances , le  foin  des  ma- 
gafins  Sc  des  ouvrages  publics  : c’é- 
toit  à eux  à faire  exécuter  les  ordres 
des  Gouverneurs  ^ ils  porroient  tout 
le  poids  de  i’adminiftration  civile* . 
Conilantin  fit  grand  nombre  de  loix 
pour  maintenir  des  fondions  fi  nécef- 
faires  ; il  en  régla  les  rangs  , il  en 
releva  la  dignité , il  renonça  aux  droits 
dufifc  fur  les  biens  de  ceux  d’entre 
eux  qui  mouroient  ab  inteflat  & fans 
laifTer  d’héritiers  légitimes , & voulut 
que  ces  biens  rournafient  au  profit  du 
corps  : il  fixa  l’âge  auquel  on  pour- 
roit  entrer  dans  ces  compagnies  \ il 
impofa  des  peines  â ceux  qui  fe  dé- 
roboient  â ces  charges  ; en  un  mot , il 
réforma  autant  qu’il  put  cette  injuftice 
commune , de  prétendre  aux  avanta- 
ges de  la  fociété  fans  y rien  mettre 
du  lien.  Il  exempta  pourtant  ceux 
qui  prouvoient  leur  pauvreté , ou  qui 
avoient  cinq  enfans.  Il  en  difpenfa 
âufii  ceux  qui  avoient  reçu  du  Prince 
des  brévets  honoraires  , pourvu  qu’ils 
leseufiênt  mérités  par  des  fervices 
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téels  Sc  non  pas  achetés  à prix  d’ar- 

çenr.  Le  dellr  de  multiplier  les  hon-  Constan- 
neurs  àc  les  recompenles  , qui  ne  de- 
viennent  jamais  plus  communes  que 
quand  le  mérite  eft  plus  rare  ^ avoir 
alors  établi  la  mauvaife  coutume  de 
donner  des  brevets  honoraires , c’eft- 
à- dire  5 des  titres  fans  fonébion.  Com- 
me ces  diftinétions  n’exigeoient  ni  ta- 
lens  ni  travail , rien  n’éroit  plus  à la 
portée  de  f intrigue  & de  la  richefTe  ; 
l’avarice  des  courtifans  en  avoir  fait 
un  trafic  ; Conftantin  ne  crut  pas  que 
des  titres  qui  ne  prouvoient  que  le 
crédit  ou  l’opulence  , duflent  difpen- 
fer  de  contribuer  aux  charges  de  FE- 
tat.  Les  noms  de  Confuls , de  Pré- 
teurs 5 de  Quefteurs  fubfiftoient  en- 
core y mais  ce  n’étoient  plus  que  des 
noms;  lesfonétions  de  ces  Magiflrats 
fe  rédiiifoient  a donner  à leurs  frais 
des  jeux  au  peuple  dans  le  cirque  Sc 
fur  le  théâtre:  quelquefois  pour  évi- 
ter ces  dépenfes  iis  s’abfencolent  de 
Rome;  on  les  condamnoit  alors  à 
fournir  dans  les  greniers  publics  une 
certaine  quantité  de  bled  : on  croit 
que  les  Préteurs  étoient  taxés  a cii>: 
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qualité  miile  boiffeaux:  l’Empereur  dif* 
ConstXîî-  Je  l’obligacion  de  faire  la  dépens 
An.  {zi,  jeux  3 ceux  qui  étoienc  revêtus 

XXXIX  dignités  âu-deiîous  de  vingt  ans. 

loixfur  la  Nous  avons  vu  Conftantin  attentif 
police  géné-  ^ \.^  confervation  de  fes  fujets  ; il  ne 
gouverne-  le  TLit  pas  moiiis  a les  entretenir  dans 
mentci'ii.  l’abondaiicc.  L’Afrique  Sc  l’Égypte 
fournilToient  aux  habitans  de  Rome  la 
j/ô/iV’Jr' plus  grande  partie  du  bled  néce {faire 
. à leur  nourriture , 6c  les  magadns  de 
40,^4,10.  ces  deux  rertiies  pays  etoient  trani- 
li*  8 capitale  de  l’Empire 

Lib.  8.  tit.  fur  deux  flottes  qui  partoient  l’une  de 
^ l’autre  d’Alexandrie.  Une 

^ >}9.  . partie  de  ce  bled  étoit  le  tribut  de  ces 

3.  ut,  ^ l’Empereur  payoit  l’autre 

Xr&.  5- partie.  L’Efpagne  envoyoit  aufli  du 
5^1.  bled.  Le  tranlport  ne  coutoit  rien  a 
Lib.  4*  dt.  l’Etat.  Il  y avoit  un  ordre  de  perfon- 
Cod.  Jufi.  nés  obligées  de  fournir  des  vailfeaux 
grandeur  & défaire  les 
71.  * ’ ' frais  de  la  traite  t on  les  appelloit  Na- 

^izô.  vicLilaires.  Cette  obligation  n’étoit 
^ * pas  perfonnelle  5 mais  attachée  aux 

pofTeflions  ; c’étoit  une  fervitude  im- 
polée  à certaines  terres  : quand  ces 
terres  palfoient  en  d’autres  mains  > 
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foit  par  fuccefîîon  , foie  par  vente  , i. 

l obligation  d’entretenir  ces  vaifleaux  Coustah-î 
pafToit  aux  héritiers  ou  aux  acqué- 
leurs.  Ce  bled  rendu  au  port  d'Oftie 
étoit  tranfporté  à Rome  fur  des  bar- 
ques 3 ôc  mis  entre  les  mains  d’une  au- 
tre compagnie  , qui  étoit  auffi  par  la 
condition  de  fes  biens  alTujettie  au 
foin  d’en  faire  du  pain.  Le  grain  étoit  * • 
moulu  à force  de  bras  3 6c  c’étoic  la 
punition  des  moindres  crimes  d’être 
condamné  à tourner  la  meule.  Une 
partie  de  ce  pain  étoit  diftribuée  gra- 
tuitement au  peuple  3 l’autre  étoit 
vendue  au  profit  du  tréfor.  Conftan- 
tiii  fit  plufieurs  loix  pour  maintenir 
ces  utiles  Navigateurs  ; il  ne  voulut 
pas  que  ceux  qui  polTédoient  les  biens 
alfujettis  à ce  fervice  3 pulTênt  s’en 
exempter  fous  prétexte  d’aucune  im- 
munité ni  d’aucune  dignité  3 mais  il 
défendit  auffi  d’exiger  d’eux  rien  au-- 
delà 3 il  les  déclara  exempts  de  toute 
autre , fondion  3 de  toute  contribu- 
tion 3 il  augmenta  leurs  privilèges 
déjà  très-étendus  3 6c  leur  affigna 
des  droits  à prendre  fur  le  bled  même. 

11  pourvue  auffi  à entretenir  l’abon- 
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dance  dans  Carthage  ^ la  plus  gratidé 
CoNSTAN-  yillg  Jg  l’Afiîque.  Quand  il  eut  bâri 
Conftantiriople '5  il  y établit  le  même 
- ’ ^ ordre  pour  les  fubfîrtances  ; de  des 

deux  flottes  occupées  à la  fourniture 
de  l’ancienne  Rome  , il  détacha  celle 
d’x^lexandrie  pour  apporter  à la  nou- 
velle le  bled  d’Egypte.  Sous  les  Em- 
pereurs précédens  la  loi  avoir  varié 
îiir  rarticle  des  tréfors  que  le  hafard 
faifoiî  trouver.  Confeantin  décida 
que  celui  qui  auroit  trouvé  un  tréfor 
îe  partageroit  par  moitié  avec  le  flfe  ^ 
s’il  venoit  en  faire  la  'déclaration  5 èc 
qu’on  s’en  rapporterok  à fa  bonne 
foi  fans  autre  recherche  : mais  qu’il 
perdroit  le  tout  de  feroit  mis  à la 
queftion  , s'il  étoit  convaincu  de  ca- 
cher la  découverte.  Il  lit  de  fages  or- 
donnances par  rapport  aux  teftamens» 
Il  régla  la  fuccellion  des  biens  ma- 
ternels. Il  pourvut  a la  fureté  de  à 
la  bonne  foi  des  ventes  Se  des  achats» 
Il  défendit  le  prêt  fur  gage  permis 
jufqu’alors.  11  régla  la  validité  Se  la 
forme  des  donations.  II  détermina  la 
portion  des  meres  dans  la  fucceflion  de 
?êurs  fils  morts  fans  enfans  Sc  fans  tef* 
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triment.  L’intérêt  des  mineurs,  même 
dans  le  cas  où  ils  feroient  débiteurs  Constant 
du  fifc,  ne  fut  pas  négligé.  Il  afiùra  la 
pülTeiîion  des  biens  qui  venoient  de 
la  libéralité  du  Prince.  La  licence  des 
dénonciations  anonymes  fut  réprimée; 
les  Magiftrats  eurent  ordre  de  n’y 
avoir  égard  que  pour  en  rechercher 
Fauteur  , le  contraindre  à la  preuve  , 

&c  le  punir  même  quand  il  auroit 
prouvé  ; il  leur  ordonna  pourtant  d’a- 
vertir l’accufé  , de  ne  pas  fe  conten- 
ter de  l’innocence  , mais  de  vivre  de 
maniéré  qu’il  ne  pût  être  légitime- 
ment foupçonné.  Il  prit  grand  foin 
des  chemins  publics  , dont  l’entretien 
étoit , fans  aucune  exemption  , a la 
charge  des  poiTelfeurs  des  terres.  La 
conùruélion  & la  réparation  des  édi- 
fices publics  ne  fut  pas  le  dernier  de 
fes  foins  ^ il  envoyoit  des  infpeéleurs 
■pour  lui  rendre  compte  de  l’atten- 
rion  des  Magiftrats  fur  cet  objet  : les 
Gouverneurs  des  provinces  ne  dé- 
voient pas  entreprendre  de  nouveaux 
ouvrages  , qu’ils  n^euffent  achevé 
ceux  que  leurs  prédccefteurs  avoient 
f ommencés.  Pour  éviter  le  danger  des 
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incendies  5 il  ne  permit  de  bâtir  qq-à 
la  diftance  de  cent  pieds  des  greniers 
publics.  Curieux  de  la  décoration  des 
villes  5 il  défendit  aux  particuliers  , 
fous  peine  de  confifcation  de  leurs 
niaifons  de  campagne  , d’y  tranfpor- 
ter  les  marbres^  les  colonnes  qui  fai- 
foient  l’ornement  de  leurs  maifons 
de  ville.  Ceux  qui  employoient  la 
violence  pour  fe  mettre  en  pofTeffion 
d’une  terre  étoient  anciennement  pu- 
nis par  Texil  & par  la  confifcation 
de  leurs  biens  : Conftantin  changea 
d’abord  cette  peine  en  celle  de  mort  ; 
il  revint  cependant  dans  la  fuite  â la 
première  punition,  avec  cette  diftinc- 
tion , que  fi  l’auteur  de  la  violence 
croit  un  injufte  ufurpateur  , il  feroit 
banni  & perdroit  tous  fes  propres 
biens  3 s’il  étoit  propriétaire  légiti- 
me , la  moitié  des  biens  dont  il  fe 
feroit  remis  en  polTeffion  par  force  , 
feroit  confifquée  au  profit  du  domai- 
ne : il  s’appliqua  fur  tout  â mettre  les 
abfens  à couvert  des  invafions  ,,  ôc 
chargea  les  Juges  ordinaires  de  veiller 
à leur  défenfe  , ôc  de  leur  donner  tou- 
te faveai»  Afin  que  les  Médecins  dc 
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les  ProfefTeurs  des  arts  libéraux , tels  5- 
€\UQ  la  Grammaire  jla  Rhétorique , la  Coustan- 
Philofophie , la  Jurifprudence  J puf- 
fent  vaquer  librement  & fans  inquié- 
rude  à leurs  emplois  , il  confirma  les 
privilèges  qui  leur  avoient  été  ac- 
cordés par  les  Empereurs  précédens  , 
êc  que  la  grofliéreté  municipale  s’ef- 
fbrçoit  de  tems  en  tems  de  leur  arra- 
cher : il  les  déclara  exempts  de  toute 
fonction  onéreufe  ;il  défendit  fous  de 
grofTes  amendes  de  les  inquiéter  par 
des  chicanes  de  procédures  , de  leur 
faire  aucun  outrage  , de  leur  difpu- 
cer  l’honoraire  qui  leur  étoit  affigné 
fur  la  caifTe  publique  des  villes  : il 
leur  donna  entrée  aux  honneurs  mu- 
nicipaux 5 mais  il  défendit  de  les  y 
contraindre  3 il  étendit  ces  exemp- 
tions à leurs  femmes  Sc  à leurs  en- 
fans  3 il  les  difpenfa  du  fer  vice  mili- 
taire & du  logement  des  gens  de 
guerre , ôc  de  tous  ceux  qui  étant  char- 
gés de  commifîîon  publique  avoienc 
droit  de  fe  loger  chez  les  particuliers. 

• Tant  de  loix  euffent  été  inutiles  , 

s’il  n’en  eût  procuré  l’exécution  par  l’adminiftra- 

une'  exade  adminftration  de  la  jufti- 
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— - ce.  Bien  mftriiit  que  la  vraie  auto-- 
CoNSTAN-  Prinpe  eftinféparablement  liée 

An  ^3 *12  loix,  il  défendit  aux 

€od.  Th.lib.  d’exécuter  fes  propres  referits, 

lo.  de  quelque  maniéré  qu’ils  eulTent  été 
. 4.  at.  g’jlg  étoient  contraires  à la 

Lib.  9.  lit,  juftice,  & il^Lir  donna  pour  réglé  gé- 
iîb.\.  tit. 6,  nérale d’obqir aux loix préférablement 
ii8  , 20.  ^ à des  ordres  particuliers.  Avant  que 

X^lÛ,  1 1 , ttt%  -l  / ’ 1 A 5*1 

35^.  de  mettre  en  execution  les  arrêts  qu  il 

requêtes  , il  ordonna 
Lib.  7.  tit.  aux  Magifrrats  d’informer  de  la  véri- 
té; . ^ té  des  faits  avancés  dans  ces  requêtes, 
êc  en  cas  de  taux  expoie  , il  voulut 
que  l’affaire  fût  inftruite  de  nouveau. 
Pour  faire  refpeéter  les  jugemens  ÔC 
fe  mettre  lui-même  à l’abri  des  fur- 
prifes  5 il  défendit  d’admettre  les  ref- 
erits du  Prince  obtenus  fur  unefenten- 
ce  dont  on  n’auroit  pas  appelle  , & 
condamna  à la  confifcation  des  biens 
Si  au  banniffement , ceux  qui  ufe- 
l'oient  de  cette  voie  pour  faire  cafTer 
un  jugement.  Selon  l’ancien  droit 
Romain  on  ne  pouvoit  tirer  perfonne 
de  fa  maifon  par  force  pour  le  mener 
en  juftice  : on  avoit  dérogé  à cette 
loi  3 Conftauïin  la  renouvella  en  fa- 

yeut 
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veurdes  femmes , fous  peine  de  mort  — 

pur  les  contrevenans.  Afin  de  met- 
tre  les  foibles  à l’abri  des  vexations  , ^ 

il  abolit  les  évocations  dans  les  eau-  * ^ 
fes  des  pupilles , des  veuves , des  in- 
firmes , des  pauvres  ; il  voulut  qu’ils 
fufient  jugés  fur  les  lieux  • mais  il  leur 
laifia  le  droit  qu’il  ôtoit  à leurs  ad- 
verfaires  , & leur  permit  de  traduire 
au  jugement  du  Prince  ceux  dont  iis 
redoutoient  le  crédit  & la  puiilance. 

Il  ordonnaque  dans  lescaufes  crimi- 
nelles 5 les  coupables  j fans  égard  à 
leur  rang  ni  â leurs  privilèges  , fe- 
rment jugés  par  les  Juges  ordinaires 
ôc  dans  la  province  même  où  le  for- 
fait auroit  été  commis  : Car  j dit-il , 
le  crime  efface  tout  privilège  &'  toute 
dignité.  Quand  un  opprefiTeur  puifiTant 
dans  une  province  , fe  mettoit  au- 
delfus  des  loix  & des  jugemensjles 
Gouverneurs  avoient  ordre  de  s’adref- 
fer  au  Prince  ou  au  Préfet  du  prétoire 
pour  fecourir  les  opprimés.  Un  grand 
nombre  de  loix  recommande  aux  Ju- 
ges l’exaétitude  dans  les  informations, 
la  patience  dans  les  audiences  , la 
prompte  expédition  <Sc  l’équité  dans  les 
Tonie  L P 
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jiigemens.  S’ils  fe  laifTenr  corrompre, 
oiure  la  perte  de  leur  honneur  ils  fon: 
condamnés  à réparer  le  dommage  que 
leur  fentence  a caiifé  : fi  la  conciufioii 
des  affaires  eft  différée  par  leur  faute , 
ils  font  obligés  d’indemnifer  les  par- 
ties a leurs  dépens  : quand  on  appelle 
de  leur  fentence,  il  leur  efl:  enjoint  de 
donner  à ceux  qu’ils  ont  condamnés 
une  expédition  de  route  la  procédu- 
re , pour  faire  preuve  de  leur  équité. 
Une  de  ces  loix  , par  les  termes  dans 
lefquels  elle  eft  conçue  , & parle  fer- 
ment qui  la  termine , refpire  le  zélé 
le  plus  ardent  pour  la  juftice  : Si  quel-^ 
quun  J de  quelque  condition  quil foit  y 
fe  croit  en  état  de  convaincre  qui  que 
ce  foit  d! entre  les  Juges  ou  d'entre  mes 
Confeillers  S mes  Officiers^  d'avoir  agi 
contre  la  jujlice  qu  il  fe  préfente  har- 
diment y qu'il  s'adrejfe  à moi  ; fenten- 
drai  tout  ; fen  prendrai  connoiffance 
par  movmème  ; s'il  prouve  ce  quil 
avance  y je  me  vengerai  : encore  une 
fois  y qu'il  parle  fans  crainte  & félon 
fa  confcience  ; Ji  la  chofe  eft  prouvée  y 
je  punirai  celui  qui  m'aura  trompé  par 
une  faujje  apparence  de  probité ^ & je 
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récompenferai  celui  à qui  f aurai  Fc-' 
hligation  d'être  détrompé  : Qu  ainji  le 
Dieu  fouverain  me  foit  en  aide  & 
quïi  maintienne  V Etat  & ma  perfonne 
en  honneur  & profperité.  Il  confifqua 
les  biens  des  contumaces  qui  ne  fe  re- 
préfentoient  pas  dans  reipace  d’un 
an  ; & cette  confifcation  avoit  lieu  , 
quoique  dans  la  fuite  ils  parvinflbnt 
à prouver  leur  innocence.  Il  renou- 
vel la  les  loix  qui  broient  aux  femmes 
la  liberté  d’accufer  , linon  dans  les 
cas  où  elles  poiirfuivroient  une  injure 
faite  à elles- memes  ou  à leur  famille , 
de  il  défendit  aux  Avocats  de  leur 
prêter  leur  miniftere.  Les  Avocats  qui 
dépouillent  leurs  cliens  fous  prétexte 
de  les  défendre,  de  qui  par  des  con- 
ventions fe^retes  fe  font  donner  une 
partie  de  leurs  biens  , ou  une  portion 
de  la  chofe  contellée  , font  exclus 
pour  jamais  d’une  profelïion  hono- 
rable , mais  dangereufe  dans  des 
âmes  intérelfées.  Selon  l’ancien  ufage, 
tous  les  biens  des  proferits  étoient 
contifqués  , & leur  punition  entraî- 
noit  avec  eux  dans  la  mifere  ceux  qui 
n’avoient  d’autre  crime  que  de  leur 

pij 
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appartenir  : Conftantin  voulut  qu’on 
CoNSTA^“  lailTât  aux  enfans  & aux  femmes  tout 
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ce  qui  leur  étoit  propre,  Ôc  même  ce 
que  ces  peres  & ces  maris  malheu- 
reux leur  avoient  donné  avant  que  de 
fe  rendre  coupables  : il  ordonna  mê- 
me qu’en  lui  produifant  l’inventaire 
des  biens  confifqués  , on  i’inftruisît  fi 
le  condamné  avoir  des  enfans  , ôc  fi 
ces  enfans  avoient  déjà  reçu  de  leur 
pere  quelque  avantage  : il  excepta 
pourtant  les  Officiers  qui  manioient 
les  deniers  publics  , ôc  déclara  que  les 
donations  qu’ils  auroient  faites  â leurs 
enfans  de  à leurs  femmes , n’auroient 
lieu  qu’apres  rapurement  de  leurs 
comptes.  La  bonté  du  Prince  defeen- 
dit  jufque  dans  les  prifons  , pour  y 
épargner  des  fouffrances  qui  ne  fer- 
vent de  rien  à l’ordre  public  , ôc  pour 
châtier  l’avarice  de  ces  bas  ôc  fom- 
bres  Officiers  qui  s’établiffient  un  reve- 
nu fur  leur  cruauté  , & qui  vendent 
bien  cher  aux  malheureux  jufqu’â  l’air 
qu’ils  refpirenr  : il  déclara  qu’il  s’en 
prendroit  aux  Juges  mêmes  s’ils 
manqùoient  de  punir  du  dernier  fup- 
•plice  les  geôliers  ôc  leurs  valets  qui 


DU  Ba^Empire.  Liv.  IIL  341 

aiiroient  caufé  la  mort  d’un  prifon-  «ü 

nier  faute  de  nourriture  ou  par  naau-  Constah- 


TIN. 


vais  traitement  3 il  recommanda  la 
diligence,  fur-tout  dans  les  jugemens 
criminels , pour  abréger  rinjuftice  que 
la  détention  faifoit  à l’innocence  , & 
pour  prévenir  les  accidens  qui  poii- 
voient  dérober  le  coupable  à la  vin- 
diéte  publique  : il  voulut  même  que 
tout  acciifé  fût  d’abord  entendu , & 
qu’il  ne  fût  mis  en  prifon  qu’après 
un  premier  examen  , s’il  donnoit  un 
légitime  fondement  de  foiipçonner 
qu’il  fût  coupable. 

Ce  Prince  ne  montra  pas  moins  L^xfûrla 

d’humanité  dans  les  réglemens  qu’il  perception 

fit  pour  la  perception  des  deniers  pu- 

11*  T ^ ^ I . ^ Cod.  Th.  lib, 

biles.  Les  anciennes  loix  ne  permet-  2.  m.  30. 

toient  pas  de  faifir  les  inftrumens  nécef  n.tîu 
faites  à ragriculture  3 il  défendit  fous  Uh^iz.ùt, 
peine  capitale  d’enlever  les  efclaves  & 
les  bœufs  employés  au  labourage  \ c’é-  ii.  ’ ’ 
toit  en  effet , rendre  le  payement  im- 
pofTible , en  même-tems  qu’on  l’exi- 
geoit.  Outre  lesimpofitions  annuelles, 
les  befoins  de  l’Etat  obligeoient  quel- 
quefois d’impofer  des  taxes  extraor- 
dinaires : il  régla  la  répartition  de  ces  / 

P iij 
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' taxes  3 il  la  confia  non  pas  aux  nota- 
bles des  lieux  , qui  en  faifoienr  tom- 
ber coiiu  le  poids  fur  les  moins  riches 
pour  s’en  décharger  eux-mêmes  , mais 
aux  Gouverneurs  des  provinces  : il 
recommanda  à ceux-ci  de  réguler  les 
corvées  avec  équité , & leur  défendit 
d’y  cancraindre  les  laboureurs  dans  le 
tems  de  la  femaille  & de  la  récolte. 
L’avarice  toujours  ingénieufe  à fe 
foiiilraire  aux  dépenfes  publiques  , 
avoir  introduit  un  abus  qui  appau- 
vrilToit  le  hfc , de  accabloit  les  pau- 
vres 3 les  riches  profitant  de  la  nécef- 
fité  d’aurri,  achetoient  les  meilleu- 
res terres  à condition  qu’elles  feroienc 
pour  leur  compte  franches  de  quittes 
de  toute  contribution  3 de  les  anciens 
pofieifeurs  reftoient  par  le  contrat  de 
vente  chargés  d’acquitter  ce  qui  étoit 
dû  pour  le  pafifé  , de  de  payer  dans  la 
fuite  les  redevances.  Il  arrivoit  de- 
là que  le  fife  étoit  fruftré  3 ceux  qui 
étoient  dépouillés  de  leurs  terres 
étant  hors  d’état  de  payer , & ceux 
qui  bs  avoient  acquifes  fe  prétendant 
déchargés  à l’égard  du  iifc  : l’Empe- 
reur déclara  ces  contrats  nuis  3 il  orr- 
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donna  |ue  les  redevances  feroient  — • 

payées  ar  les  pofTelIeurs  aétuels.  Les  Constaîî- 
Magift.rs  des  villes  qui  nommoient 
les  Reo/eurs , furent  rendus  refpon- 
fables  eirers  le  fifc  des  banqueroutes 
de  ceuxquils  auroient  clioiiis.  Il 
prit  desprécautions  pour  épargner 
les  fraisiux  provinciaux  qui  por- 
toient  les  taxes  à la  ville  principale  , 
èc  pourHir  procurer  une  prompte 
expéditici  La  ferme  des  traites  publi- 
ques avopour  objet  dç  tranfporter 
autréfors  tributs  des  provinces  ; les 
Magiftrala  donnoient  à qui  il  leur 
plaifoit,:  pour  le  tems  qu’ils  vou- 
loient  -,  des  Fermiers  ne  manquoient 
ordinaireent  ni  d’avidité  ni  de 
moyens  ►ur  vexer  les  habitans  : il 
réformais  abus  en  ordonnant  que 
ces  ferm  feroient  adjugées  au  plus 
offrant , as  aucune  préférence  ; qu’el- 
les duremnt  trois  ans , & que  les 
Fermiers:\i  exigeroient  au-delà  de  ce 
qui  étoit  lu  la  rigueur,  feroient  pu- 
nis de  peincapitale. 

La  difcijne  militaire , le  principal  xLii. 
reffort  de  puiffance  Romaine  , fe 
relâchoic  fenliblement.  Ce  Prince 
Piv 


Constan- 

tin. 


An.  3Z1, 

CoA.  Th.  lib. 
7.  tit,  Z I.IO, 
1 Z. 

Lib,  6,  tit, 
Z2. 


344  Histoire 

guerrier  , qui  devoir  à fes  aiies  une 
grande  partie  de  fon  Empira  ne  pou- 
vant rétablir  cette  difciplindans  fou 
ancienne  vigueur  , en  jtarda  du 
moins  la  décadence  par  c fages  ré- 
glemens.  La  faveur  qui  lent  lieu 
de  mérite  , faifoit  obten  des  bre- 
vets de  titres  militaires  à es  gens  qui 
n avoient  jamais  vu  Tennni  3 Conf- 
tantin  leur  bta  les  privilés  attachés 
à ces  titres  , comme  n’ént  dûs  qu’a 
des  fervices  effedifs.  Ihi  accorda 
de  confidérables  aux  vétdns  3 il  leur 
donna  des  terres  vacanreîvec  exemp- 
tion de  taille  à perpétuité leur  fit 
fournir  tout  ce  qui  éto  nécedaire 
pour  les  faire  valoir  : il  lesempra  en- 
core de  toute  fondion  ci  e , des  tra- 
vaux publics  5 de  toutenpofition  : 
s’ils  vouloient  faire  le  comerce  , il 
les  déchargea  d’une  gran  partie  des 
droits  que  payoient  les  mahands,  Ces 
exemptions  furent  réglé  félon  les 
efpeces  , les  grades  Ôc  s dignités 
des  foldats.  Il  étendit  1^  privilèges 
des  vétérans  à leurs  enjis  mâles  , 
qui  fuivroient  la  profellioHes  armes. 
Mais  comme  quelques- uilde  ceux  ci 
' prétendoient  jouir  des  alntages  de 
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leurs  peres  fans  éprouver  les  facigues  & 
les  périls  de  la  guerre  ; & que  cette  lâ- 
cheté alloit  Cl  loin  que  plufieurs  d’entre 
eux  5 fur- tout  en  Italie , fe  coupoient 
le  pouce  5 pour  fe  rendre  inhabiles  au 
fervice  ; l’Empereur  ordonna  que  les 
fils  des  vétérans  qui  refuferoient  de 
s’enroller  ou  qui  neferoient  pas  pro- 
pres â la  guerre  j feroient  déchus  de 
tout  privilège  & alîiijétis  à toutes  leS' 
fondions  municipales  j que  ceux  au 
contraire  qui  embralferoientle  métier 
des  armes  , feroient  favqrifés  dans  l’a- 
vancement aux  grades  militaires.  Les 
frontières  tant  du  coté  du  Danube  , 
que  vers  les  bords  du  Rhin , étoient 
garnies  de  foldats  placés  en  diffé- 
rens  poftes , pour  fervir  de  barrières 
contre  les  Francs,  les  Allemands  , les 
Gors  5 & les  Sarmates.  Mais  quelque- 
fois ces  troupes  corrompues  par  les 
Barbares , les  iailfoient  entrer  fur  les 
terres  de  l’Empire  êc  partageoient  le 
butin  avec  eux.  L’Empereur  condam- 
na au  feu  ceux  qui  feroient  coupables 
d’une  fi  noire  trahifon  , ôc  pour  ren- 
dre plus  sûre  de  plus  exade  la  garde 
des  frontières , il  défendit  aux  OfE- 

P V 


CONSTAN-I 

TIN, 

An.  3zi« 


Î4<î 


Histoire 


Constan- 

tin, 

Au,  5 a 2, 


An.  323. 

XLIH. 
Caufes  de  la 
guerre  entre 
Conftantinôc 
Licinius. 

Euf.  Vît.  l. 
2.  c.  31.  32. 

33.  34. 

Zof.  l.  2. 
Anony.  Va- 

uç. 

HiJÎ.Mifcell. 

l.  II. 
Ehilefi,  l. 

f.  2. 

Suidas  in 
ttu^evTtoç. 
Baron,  an, 
315. 

Socr.  l,  I, 

a. 


ciers  de  donner  aucun  congé  , fou?» 
peine  de  banniiremcnr , ü pendant 
î’abfence  du  foldat  les  Barbares  ne 
faifoient  aucune  entreprife  3 & de 
mort  5 s’il  furvenoit  alors  quelque 
allarme. 

C’eft  ainfi  que  dans  les  intervalles 
de  repos  que  lui  lailFoit  la  guerre  ^ 
Conftantin  s’occupoit  à régler  l’inté- 
rieur de  fes  Etats.  Au  commence- 
ment de  l’année  323,  Sévére  ik  Rufin 
étant  Confuls , il  écoit  à Thefialoni- 
que  5 où  il  faifoit  faire  un  port.  Cette 
ville  ancienne  & voifine  de  la  mer 
manquolt  encore  de  cet  avantage, 
La  jaloufie  de  Licinius  vint  troubler 
ces  travaux  pacifiques.  L’année  pré- 
cédente Conftantin  avoit  été  chercher 
les  Sarmates  Ôc  les  Gots  jufqiie  dans 
la  Thrace  ôc  dans  la  fécondé  Mé- 
fie, (jui  appartenoient  à fon  collègue. 
Celui-ci  s’en  plaignit  comme  d’une 
infraétion  du  traité  de  partage  3 il 
prétendit  que  Conftantin  n’avoit  pas 
dû  mettre  le  pied  dans  des  provinces 
fur  lefquelles  il  n’avoit  aucun  droit, 
llhaïftbit  ce  Prince,  mais  il  Je  crai- 
gnoit  : ainfi  flottant  ôc  irréfoJu  il  en- 
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voyoiç  députés  fur  députés , dont  les  

uns  portoient  des  reproches , les  au-  Constan- 
tres  des  excufes.  Ces  bifarreries  laf-  tin. 
fereac  la  patience  de  Conftantin  , &c  5^5* 
la  guerre  me  déclarée.  Il  fongea  moins 
fans  doute  a étouffer  les  premières  fe- 
meaces  de  difeorde  , qu  a profiter  de 
l’occafion  de  fe  défaire  d’un  collègue 
odieux,  & pour  prendre  les  armes, 
il  l’avoit  pas  befoin  d’y  être  excité  , 
cemme  le  dit  Euiebe , par  l’intérêt  de 
la  Religion  perfécutée.  Mais  un  fi 
beau  prétexte  mettoit  dans  fon  parti 
tcus  les  Chrétiens  de  l’Empire  , tan- 
6s  que  Licinius  fembloit  ne  rien  ou- 
Hier  pour  les  aliéner.  Comme  plu- 
ieurs  d’entre  eux  refiifoient  de  s’en- 
rager dans  une  armée  qui  alloit  com- 
battre contre  la  Croix , Licinius  les  fie 
noufir , & prit  le  parti  de  chafTer  de 
•es  troupes  comme  des  traîtres  tous 
ceux  qui  faifoient  profeflion  du  Chrif- 
nauifme.il  en  condamna  une  partie  à 
travailler  aux  mines  ; il  enferma  les 
autres  dans  des  manufaétures  publi- 
ques pour  y faire  de  la  toile  de  d’au- 
tres ouvrages  de  femmes.  On  racon- 

P vj 
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un  Officier  diffineaé  , nommé 


te 


qii 


CoNSTAN-  Aiixentias , ayant  refafé  de  faire  une 
An.  à Bacchiis , fut  calfé  fur  le 

champ.  Cet  Auxentius  fut  depuis 
Evêque  de  Mopfneile  , de  donna  lieu 
de  foLipçonner  qu’il  favorifoit  les 
Ariens. 

XLiv.  Quoique  Licinius  eut  exclus  les 
Préparatifs  Chrétiens  du  fervice  militaire,  il  mit 
cependant  fur  pied  des  forces  coriî- 
J^nand.  de  Ayant  envoyé  des  ord'es 

reh.  Got.  c.  . L . ^ ^ 

2 1.  dans  toutes  les  proymees , il  ht  arrr.er 

Amm.l.is.  diligence  tout  ce  qu’il  avoir  le 
vailTeaux  de  guerre.  L’Egypte  lui  en 
fournit  quatre-vingt , la  Phénicie  ai- 
tant  y les  Ioniens  de  les  Doriers 
d’Ahe  foixante  y il  en  tira  trente  di 
Cypre  , vingt  de  Carie  , trente  d( 
Bithynie  & cinquante  de  Libye.  Tou; 
ces  vailfeaux  étoient  nïontés  de  troi^ 
^ rangs  de  rameurs.  Son  armée  de  terre 
étoit  de  près  de  cent  cinquante  mille- 
hommes  de  pied  : la  Phrygie  & la  Cap- 
padoce  lui  donnèrent  quinze  mille 
chevaux.  La  flotte  de  Conftancin  étoit 
eompofée  de  deux  cens  galeres  à 
trente  rames , tirées  prefque  toutes 
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despotes  de  la  Grecs,  Ôc  plus  petites 
que  celles  de  Licinius  ^ il  avoit  plus  Constah- 
de  deux  mille  vailleaux  de  charge, 
üii  cpmproit  dans  Ion  armee  cent 
vingt  mille  fantallîns  j les  troupes  de 
mer  & la  cavalerie  faifoientenfemble 
dix  mille  hommes.  Il  avoir  pris  des 
Gots  à fa  folde  ; & Bonit , Capitaine 
Franc  lui  rendit  en  cette  guette  de 
bons  fervices , à la  tête  d’un  corps 
de  troupes  de  fa  nation.  Le  rendez- 
vous  de  l’armée  navale  de  Conftan- 
tin  3 commandée  par  Crifpe  fon  fils  , 
étoit  au  port  d’Athenes  : celle  de  Li- 
cinius fous  le  commandement  d’A- 
bante  ou  d’Amand  s’alTembla  dans 
l’Hellefpont. 

Conftantin  mit  fa  principale  con-  ^LV, 
fiance  dans  le  fecours  de  Dieu  & dans  de 

étendard  de  la  Croix,  il  railoit  por-f^pej-ftition 
ter  une  tente  en  forme  d’oratoire , où  Lkinius. 
l’on  célébroit  l’ofiice  divin.  Cette  cha*  A 

pelle  étoit  delfervie  par  des  Prêtres  & 12. 
par  des  Diacres , qu’il  menoit  avec  lui 
dans  fes  expéditions  Ôc  qu’il  appelloit 
les  gardes  de  fon  ame.  Chaque  légion 
avoir  fa  chapelle  ôc  fes  Miniftres  par- 
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ticuîiers , 5c  l’on  peut  regarder  cette 
inftirurion  comme  le  premier  exem- 
ple des  Aumôniers  d’armée.  Il  faifoic 
drelTer  cet  oratoire  hors  du  camp 
pour  y vaquer  plus  tranqailement  à 
la  priere , dans  la  compagnie  d’un 
petit  nombre  d’Officiers  dont  la  piété 
6c  la  fidélité  lui  étoient connues. Une 
livroit  jamais  bataille  5 qu’il  n’eût  été 
auparavant  prendre  aux  pieds  du 
trophée  de  la  Croix  des  airurances  de 
la  viétoire.  C’étoit  au  fortir  de  ce  faint 
lieu  5 que  comme  infpiré  de  Dieu 
meme  il  donnoit  le  fignal  du  combat , 
5c  communiquoit  à fes  troupes  l’ar* 
deur  dont  il  étoit  embrafé.  Licinius 
faifoit  des  railleries  de  toutes  ces  pra- 
tiques reiigieufes  3 mais  cet  efprit  fort 
donnoit  dans  les  plus  abfurdes  fuperf- 
titions  3 il  traînoit  à fa  fuite  une  foule 
de  facrihcateurs , de  devins  , d’aruf- 
pices  5 d’interprètes  de  fonges  , qii^ 
lui  promettoient  en  vers  pompeux  5c 
flatteurs  les  fuccès  les  plus  brillans. 
L’oracle  d’Apollon  qu’il  envoya  con- 
fulter  à Milet , fut  le  feul  qui  fe  dif- 
penfa  d’ètre  courtifan  3 il  répondit 
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; par  deux  vers  d’Hoinere , dont  voici  le 
l’eas  : ^ » Vieillard  , il  ne  t’appartient 
33  pas  de  combattre  de  jeunes  guer- 
j » tiers  ; tes  forces  font  épiiifées , le 
I 33  grand  âge  t’accable  ».  Aulîî  cette 
. prédiction  fut- elle  la  feule  que  le 
• Prince  n’écouta  pas. 

11  palTa  le  détroit  & alla  camper 
p»rès  d’Andrinople  dans  la  Thrace. 
Conftantin  étant  parti  de  ThefTaloni' 
que  s’avança  jufqu’aux  bords  de  l’He- 
bre.  Les  deux  armées  furent  plulieurs 
jours  en  préfence  , féparées  par  le 
fleuve.  Celle  de  Licinius  poftée  avan- 
tageiilement  fur  la  pente  d’une  mon- 
tagne , défendoit  le  palTage.  Conftan- 
tin ayant  découvert  un  gué  hors  de 
la  vue  des  ennemis  , ufa  de  ce  ftrata- 
gême  : il  fait  apporter  des  forets  voi^ 
fines  quantité  de  bois  & tordre  des 
cables  , comme  s’ilétoit  réfolu  de  jet- 
ter  un  pont  fur  le  fleuve  : en  meme- 
tems  il  détache  cinq  mille  archers 

* if  ytfc» , « d'i/  >£«/  rsipitvi  fMf 
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— Sc  quatre-vingt  chevaux , & les  fait 
CoNSTAN-  cacher  fur  une  colline  couverte  de 
bois.^u  bord  du  gué  qu’il  avoir  dé- 

5^3*  1 • ^ 1 A JJ 

couvert  : pour  lui  ^ a la  tete  de  douze 
cavaliers  feulement , il  pafle  le  gué  , 
fond  fur  le  premier  pofte  des  enne- 
mis, les  taille  en  pièces  ou  les  renverfe 
fur  les  polies  voilins , qui  fe  'repliant 
les  uns  fur  les  autres  portent  l’épou- 
vante dans  le  gros  de  l’armée  : éton- 
née de  cette  attaque  imprévue  elle 
relie  immobile  ; les  troupes  embuf- 
quées  joignent  Conllantin , qui  s’étant 
alîliré  des  bords  du  fleuve,  fait  pafler 
l’armée  entière. 

XLViî.  fg  pféparoit  de  part  Sc  d’autre 

Harangue  de  ^ l r • i i 

Licinius.  a uiie  bataille  , qui  devoir  donner  un 
Eufvit.  l.  {qvlÏ  maître  à tout  l’Empire,  ôc  dé- 
^BucL  cyci.  f^^î^nabier  le  fort  de  fes  anciennes  divi- 
p,  283.  nités.  La  veille  ou  peut-être  le  jour 
même  de  cette  décilion  importante, 
qui  fut  le  3^  de  Juillet  , Licinius 
ayant  pris  avec  lui  les  plus  diflin- 
gués  de  fes  Officiers  , les  mena  dans 
un  de  ces  lieux  , auxquels  l’imagina- 
tion payenne  attachoit  une  horreur 
religieufe.  C’étoit  un  bocage  épais  , 
arrofé  de*  ruiffeaux , où  l’on  apper- 


^u  Bas-Empire.  Liv.  III.  353 

licevoit  à travers  une  fombre  lueur 
' les  ftatues  des  dieux.  Là,  après  avoir 
i.  allumé  des  flambeaux  Ôc  immolé  des 
iiviébimes  , élevant  la  main  vers  ces 
i idoles  : » Mes  amis,  s’écria-t-il , voilà 
1 >j  les  dieux  qu’adoroient  nos  ancêtres , 
i 35  voilà  les  objets  d’un  culte  confacrc 
î 33  par  l’antiquité  des  tems.  Celui  qui 
1 33  nous  fait  la  guerre  , la  déclare  à nos 
33  peres , il  la  déclare  aux  dieux  mê- 
33  mes.  Il  ne  reconnoît  qu’une  divi- 
53  nité  étrangère  ôc  chimérique , pour 
>3  n’en  reconnoître  aucune  ; il  dèsho- 
33  note  fon  armée  , en  fubftituant  un 
35  infâme  gibet  aux  aigles  Romaines  : 
33  ce  combat  va  décider  lequel  des 
33  deux  partis  eft  dans  Terreur  ^ il  va 
33  nous  prefcrîre  qui  nous  devons  ado- 
33  rer.  Si  la  viétoire  fe  déclare  pour 
33, nos  ennemis , fl  ce  Dieu  ifolé,  obf- 
53  cur  , inconnu  dans  fon  origine  com- 
>5  me  dans  fon  être , l’emporte  fur 
33  tant  de  puiflantes  divinités  dont  le 
33  nombre  même  eft  redoutable , nous 
» lui  adreflerons  nos  vœux  , nous 
» nous  rendrons  à ce  Dieu  vainqueur, 
» nous  lui  élèverons  des  autels  fur  les 
» débris  de  ceux  qu’ont  dreftes  nos 
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» peres.  Mais  fi, comme  nous  enfoiii- 
» mes  afTurés,  nos  dieux  lignaient  au- 
33  jourd’hui  leur  protection  fur  cer 
39  Empire , s’ils  donnent  la  vidloire  à 
33  nos  bras  & à nos  épées , nous  pour- 
» fuivrons  jufqu’à  la  mort  , & nous 
y>  éteindrons  dans  fon  fa'ng  une  feéte 
39  fâcrilége  , qui  les  méprife  ».  Après 
avoir  proféré  ces  blafpliêrnes  il  retour- 
ne au  camp  & fe  prépare  a la  bataille. 

Cependant  Conftantin  profterné 
dans  fon  oratoire  , où  il  avoir  pafTé  le 
jour  précédent  en  jeûne  & en  prières. 


XLVin. 

Bataille 
d’Andiino- 
ple. 

Eiif  Vit.  l.  imploroit  le  Dieu  véritable  pour  le 
2.  c.  6, 10,11,  ^ ennemis  mê- 

mes, Il  fort  plein  de  confiance  & de 


13,  14- 
Zof.  l.  2. 
Anony.  Vci' 


courage 


& faifant  marcher  à la  tête 
l’étendard  de  la  Croix  , il  donne  pour 
mot  à fes  troupes  : Dieu  Sauveur,  L’ar- 
mée de  Licinius  étoit  rangée  en  ba- 
taille devant  fon  camp  fur  le  penchant 
de  la  montagne  : celle  de  Conftantin 
y monte  en  bon  ordre  : malgré  le  dé- 
favanrage  du  terrein  elle  garde  fes 
rangs,  & du  premier  choc  elle  enfon- 
ce les  premiers  bataillons.  Ceux-ci 
mettent  bas  les  armes  , fe  jettent  aux 
pieds  du  vainqueur  , qui  plus  empref- 
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fé  à les  conferver  qu’à  les  détruire , 
leur  accorde  la  vie.  La  fécondé  ligne 
fit  plus  de  réfiftance.  Envain  Conf- 
tantin  les  invite  avec  douceur  à fe 
rendre  , il  fallut  combattre  ; le  fol- 
dat  devenu  plus  fier  par  la  foumiffioa 
des  autres , en  fait  un  horrible  carna- 
ge. La  confufion  qui  fe  mit  dans  leurs 
bataillons  leur  fut  auiîi  funefte  que  le 
fer  ennemi;  ferrés  de  toutes  parts,  ils 
fe  perçoient  les  uns  les  autres.  Le 
principal  foin  du  vainqueur  fut  d’é- 
pargner leur  fang  3 blelfé  légèrement 
à la  cuid'e  , il  couroic  au  plus  fort 
de  la  mêlée  j il  crioit  à fes  troupes  de 
faire  quartier  & de  fe  fouvenir  que 
les  vaincus  étoient  des  hommes  3 il 
promit  une  fomme  d’argent  à tous 
ceux  qui  lui  ameneroient  un  captif  : 
l’armée  ennemie  fembloit  être  deve- 
nue la  fienne.  Mais  la  bonté  du  Prin- 
ce ne  put  arrêter  l’acharnement  du 
foldat  5 le  malTacre  dura  jufqu’au  foir  ; 
trente-trois  mille  des  ennemis  refte- 
rent  fur  la  place  ; Licinius  fut  un 
des  derniers  à prendre  la  fuite  ; ëc 
ramalTant  tout  ce  qu’il  put  des  débris 
de  fon  armée , il  traverfa  la  Thrace 
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gn  toiite  diligcnce  poLir  gagiiet  fa 
flotte.  Conflantin  empêcha  les  flens 
An.  323.  pourfuivre  ; il  efpéroit  que  ce 

Prince  inftriiit  par  fa  défaire  , confen- 
tiroit  à fe  foumettre.  Au  point  du 
jour  les  ennemis  fauves  du  maflacre , 
qui  s’étoient  retirés  fur  la  montagne 
éc  dans  les  vallons , vinrent  fe  rendre , 
ainfi  que  ceux  qui  n avoientpu  fuivre 
' Licinius  fuyant  à toute  bride.  Ils 

furent  traités  avec  humanité.  Lici- 
nius s’enferma  dans  Byzance  ^ ou 
Conftantin  vint  l’afliéger, 

. XLix.  La  flotte  de  Crifpe  étant  partie  du 
mer.  Pitee  , S ctoit  avaiicce  lur  les  cotes 
Zof.  l.  2.  de  Macédoine  , lorfqu’elle  reçut  or- 
Anony.Val-  Je  l’Empereiir  de  le  venir  join- 
dre  devant  Byzance.  Il  falloit  tra- 
verfer  THellefpont,  qu’Abante  tenoit 
fermé  avec  5 5 o vaifleaux.  Crifpe  en- 
treprit de  forcer  le  paflage  avec  80 
de  fes  meilleures  galeres  , perfuadé 
que  dans  un  canal  fi  étroit  un  plus 
grand  nombre  ne  feroit  propre  qu’à 
l’embarrafler.  Abante  vint  au-devant 
de  lui  à la  tête  de  deux  cens  voiles , 
méprifant  le  petit  nombre  des  enne- 
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mis  & Te  flattant  de  les  envelopper.  a 

Le  lignai  étant  donné  de  part  &c  d’au-  Const Au- 
tre , les  deux  flottes  s’approchent  & ^ 

celle  de  Crifpe  s’avance  en  bon  ordre. 

Dans  celle  d’Abante  au  contraire , 
trop  relLerrée  par  la  multitude  des 
vaineaux  qui  fe  heurtoient  3c  fe  nui- 
foient  dans  leurs  manœuvres  ^ il  n’y 
avoit  que  trouble  3c  confuflon  • ce 
qui  donnoit  aux  ennemis  la  facilité 
de  les  prendre  à leur  avantage  de  de 
les  couler  à fond.'  Après  une  perte, 
confldérable  de  bâtimens  3c  de  foldats 
du  coté  de  Licinius  5 la  nuit  étant  fur- 
venue  , la  flotte  de  Conftantin  alla 
mouiller  au  port  d’Eléunte  à la  pointe 
de  la  Cherfonnefe  de  Thrace  , celle 
de  Licinius  au  tombeau  d’Ajax  dans 
laTroade.  Le  lendemain  à la  faveur 
d’un  vent  de  nord  , qui  fouflloit  avec 
force  , Abante  prit  le  large  pour  re- 
commencer le  combat.  Mais  Crifpe 
s’étant  fait  joindre  pendant  la  nuit 
par  le  relie  de  fes  galeres  qui  étoient 
reliées  en  arriéré  , Abante  étonné 
d’une  augmentation  fl  confldérable 
balança  de  les  attaquer.  Pendant  cette 
incertitude , vers  l’heure  de  midi  le 
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vent  tourna  au  iud  , & foudla  avec 
tant  de  violence  , que  repourfanc  les 
vaiireaux  d’Abante  vers  ia  côte  d’A- 
fie  5 il  lit  échouer  les  uns,  brifa  les  au- 
tres contre  le  rochers , Sc  en  fubmer- 
gea  un  grand  nombre  avec  les  loldats 

O O , 

ik.  les  équipages.  Crilpe  prohtant  de 
ce  défordre  avança  juiqu’à  Gallipoli 
prenant  ou  coulant  à fond  tout  ce 
qu’il  troLivoit  fur  fon  palfage.  Lici- 
nius  perdit  cent  trente  vaifieaux  de 
cinq  mille  foldats  ^ dont  la  plupart 
éteient  de  ceux  qu’il  avoir  fauvés  de 
la  défaite  &:  quhl  laifoit  palTer  en  Afie, 
pour  foulager  Byzance  furchargée 
d’une  trop  grande  multitude.  Abante 
fe  fauva  avec  quatre  vailTeaux.  Les 
autres  furent  dirperfés.  La  mer  étant 
devenue  libre, Crifpe  reçut  un  convoi 
de  navires  chargés  de  toutes  fortes  de 
provifions  , &c  lit  voile  vers  Byzance 
pour  féconder  les  opérations  du  liège 
ik  bloquer  la  ville  du  côté  de  la  mer. 
A la  nouvelle  de  fon  approche  , une 
partie  des  foldats  qui  étoient  dans 
Byzance  craignant  d’être  enfermés 
fans  relTource  , fe  jette rent  dans  les 
barques  qu’ils  trouvèrent  dans  le  porc 


vu  Bas-Ex^ippre.  Lîv.  III.  3 5 9 

Sc  coroyant  les  rivages  fe  fauverent  a 
Eléunre.  Constan- 

Confrancin  prelToit  le  ficee  avec  * 

• Tl  • /I  / n ' An»  3^3* 

Vigueur.  Il  avoïc  eleve  une  terralie  a 
la  hauteur  des  murs  j 011  y avoit  conf-  Licinius 
truit  des  tours  de  bois , d’où  l’on  tiroit 

/«  • 1 - r cédoine. 

avec  avantage  uir  ceux  qui  déien-  ^ ^ i % 
doient  la  ville.  A la  faveur  de  ces  ou-  Anôny.  Va- 
vrages  , il  faifoic  avancer  les  béliers  y-yj. 

3c  les  autres  machines  pour  battre  la  yia.  epit, 
muraille.  Licinius  dérefuéranc  du  falut 

11  -M  *1  - 1,  r • r.  numm.  in 

de  la  ville  , prit  le  parti  den  lorcn:  & Manmianç, 
de  fe  retirer  1 Chalcédoine  avec  fes 
tréfors  , fes  meilleures  troupes  & les 
Officiers  les  plus  attachés  à fa  perfon- 
ne.  Il  s’échappa  apparemment  avant 
l’arrivée  de  la  flotte  ennemie.  11  efpé- 
roit  raflembler  une  nouvelle  armée  en 
1 Alie  de  fe  mettre  en  état  de  continuer 
la  guerre.  Son  hls , déjà  Céfir  , mais 
âgé  feulement  de  neuf  ans , ne  pou- 
voir lui  être  d’aucun  fecours.  Il  crut 
appuyer  fa  fortune  , en  donnant  le 
titre  de  Céfir  , 3c  peut  être  même  ce- 
lui d’Augufte , â Martinien  , fon  maî- 
tre des  offices , 3c  qui  en  cette  qua- 
lité commandoit  tous  les  Officiers  de 
fon  Palais.  C’étoit  dans  la  circonftance 
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un  préfent  bien  dangereux  3 & Texem-  ' 

CoNSTAN-  pie  de  Valens  avoir  de  quoi  faire  trein- 

* hier  Martinien.Mais  la  puilTance  fou- 

An.  3x3,  . , -Il 

verame  enGhance  toujours  les  nom-- 

mes  3 elle  fixe  tellement  leurs  yeux,,} 

qu’ils  oublient  de  regarder  derrière 

eux  les  naufrages  quelle  a caufés.Lici- 

nius  l’envoye  à Lampfaque  avec  un  dé- 

tachement , afin  de  défendre  le  pafTage  ;; 

de  l’Hellefpont.  Pour  lui , il  fe  place  ;; 

fur  les  hauteurs  de  Chalcédoine  , Ôc 

^ garnit  de  troupes  toutes  les  gorges  des  ;; 

montagnes  qui  aboutilfoient  à la  mer. 

Bal.'le  de  Le  fiége  de  Bypnce  traînoit  enij 

Chryfopoiis.  longueur  & pouvoir  donner  à Lici--{ 

Eitf.vh.L  le  tems  de  rétablir  fes  forces., 

Conftantin  lailfant  la  ville  bloquée,., 

Zon.  L^.  réfolut  de  palfer  en  Afie.  Comme  le  : 

rto.ij.  a Bithynie  étoit  d’un  abord 

i.c.  ^iflicile  pour  les  grands  vailfeaux,  il  fit 

préparer  des  barques  légères , &c  étant  : 

remonté  vers  l’embouchure  du  Pont- 

Euxin  jufqu’au  promontoire  facré  à 

huit  ou  neuf  lieues  de  Chalcédoine,  il 

defcendit  en  cet  endroit  ôc  fe  pofta  fur 

des  collines.  H y eut  alors  quelques 

négociations  entre  les  deux  Princes  : 

Licinius  vouloir  amuferrennemi  par 

des 
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xks  propoficîons  ^ Conftantin  pour 
épargner  le  fang  , lui  accorda  la  paix 
â certaines  conditions  : elle  fut  jurée 
par  les  deux  Empereurs.  Mais  ce  n e- 
toit  qu’une  feinte  de  la  part  de  Lici- 
nius  ^ il  ne  cherchoir  qu’à  gagner  du 
tems  pour  ralTembler  des  troupes.  Il 
rappella  Martinien  j il  mendioit  fecre- 
tement  le  fecours  des  Barbares  3 ôc 
grand  nombre  de  Gots  commandés 
par  un  de  leurs  Princes , vinrent  le 
joindre.  Il  fe  vit  bien-tot  à la  tête  de 
cent  trente  mille  hommes.  Alors  aveu- 
glé par  une  nouvelle  confiance  , il 
rompt  le  traité  3 & oubliant  la  déclara- 
tion qu’il  avoir  faite  avant  la  bataille 
d’Andrinople  , que  s’il  étoit  vaincu  il 
embralferoit  la  religion  de  fon  rival , 
il  eut  recours  à de  nouvelles  divini- 
tés 5 comme  s’il  eût  été  trahi  par  les 
anciennes , de  fe  livra  à toutes  les  fu- 
perftirions  de  la  magie.  Ayant  remar- 
qué la  vertu  divine  attachée  à l’éten- 
dard de  la  Croix  5 il  avertit  fes  fol- 
dats  d’éviter  cette  redoutable  en- 
feigne  Sc  d’en  détourner  même  leurs 
regards  3 il  y iuppofoit  un  carac- 
tère magique  , qui  lui  étoit  funefie. 

Tome  /,  Q 
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Après  ces  préparatifs  ii  encourage 
CcNSTAN-pgg  troupes  3 il  leur  promet  de  mar- 
cher à leur  tête  dans  tous  les  hafards  3 
& va  préfencer  la  bataille  , faifanc 
porter  devant  fon  armée  des  images 
de  dieux  nouveaux  & inconnus.  Conf- 
tantin  s’avança  jufqu’à  Chryfopolis  : 
cette  ville  fituée  vis-à-vis  de  Byzance 
fervoit  de  port  à Chalcédoine.  Mais 
pour  ne  pas  être  accufé  d’avoir  fait  le 
premier  aéfe  d’hoflilité  , il  attend  l’at- 
taque des  ennemis.  Dès  qu’il  les  voit 
tirer  l’épée  ^ il  fond  fur  eux  3 le  feul 
cri  de  fes  troupes  porte  l’effroi  dans 
celles  de  Liciniiis  3 elles  plient  au  pre- 
mier choc.  Vingt  cinq  mille  font  tués; 
trente  mille  fe  fauvent  par  la  fuite; 
les  autres  mettent  bas  les  armes  ôc  fe 
rendent  au  vainqueur. 

Cette  vidoire  remportée  le  18®  de 
Septembre  ouvrit  à Conftantin  les 
portes  de  Byzance  Sc  de  Chalcédoine. 
Liciniiis  s’enfuit  à Nicomédie  3 où  fe 
Anony,  Va-Yoyznt  affiégé  , faiis  ttoupes  Sc  fans 
^TraxAg.apudQ^pér2Lnce  5 ii  confentit  à reconnoître 
^hot.  pour  maître  celui  qu’il  n’avoit  pu  fouf- 
frir  pour  collègue.  Dès  le  lendemain 
de  l’arrivée  de  Conftantin  , fa  fœur 


lit 

Suites  de 
batailie. 

Idace, 
Zof.  l. 
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Coîiftantia  femme  de  Licinius  vint  an  - — - — ^ 

camp  dn  vainqueur  , lui  demander  Consta-n- 
grace  pour  fon  mari.  Elle  obtint  qu’on 
lui  lailTeroit  la  vie  , 6c  cette  promefle 
fut  confirmée  par  ferment.  Sur  cette 
aiïlirance  le  vaincu  fort  de  la  ville,  6c 
ayant  dépofé  la  pourpre  impériale 
aux  pieds  de  fon  beau-frere  , il  fe  dé- 
clare fon  fujet  6c  lui  demande  hum- 
blement pardon.  Conftantiii  le  reçoit 
avec  bonté , l’admet  à fa  table  , 6c 
l’envoie  à Thefifalonique  pour  y vivre 
en  fureté. 

Il  y fut  mis  à mort  peu  de  tems  liîl 
après  ] 6c  la  caufe  de  ce  traitement , 
fi  importante  pour  fixer  le  caraétère  ^ * 

de  Conltantm  , eit  en  meme- tems  la  c.  18,  & hijî, 
circonftance  la  plus  équivoque  de  fa 
vie.  Dans  le  partage  des  Auteurs  à ce  Eutr.'i,  io, 
fujet  5 la  poftérité  ne  peut  afiTeoir  de 
jugement  alTuré.  Les  uns  racontent /e/. 
la  mort  de  Licinius  comme  la  puni-^^®"* 
tion  d’un  nouveau  crime  3 les  autres  Socr.  i.  ^ 
en  font  un  crime  à Conftantin.  Ceux- y j 
ci  difent  que  l’Empereur,  contre  lap-2^^4. 
foi  du  ferment,  fit  étrangler  ce  Prince 
infortuné.  Quelques-uns  pour  adoucir 
l’odieux  d’une  fi  noire  perfidie  , ajou- 


Constan- 
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■ rent  qu’on  avoit  lieu  de  craindre  que? 

■ Licinms  à l’exemple  de  Maximin  ne 
voulût  reprendre  la  pourpre  j ôc  que 
Conftantin  fe  vit  forcé  par  les  foldars 
mutinés  à lui  ôter  la  vie.  D’autres 
difent  que  l’Empereur , pour  ne  pas 
irriter  fes  troupes  mécontentes  de  ce 
qu’il  épargnoit  un  Prince  li  fouvent 
infidèle  , s’en  rapporta  au  Sénat  fur 
le  fort  qu’il  méritoit , & que  le  Sénat 
en  lailfa  la  décifion  aux  foldars  qui 
Î€  mafiacrerent.  Mais  ni  ces  craintes , 
ni  cette  mutinerie  des  foldars , ni  l’a' 
vis  d’un  Sénat  J qu’on  ne  confulte  ja- 
mais après  un  parole  donnée  , que 
quand  on  n’a  pas  defiein  de  la  tenir , 
n’exeuferoient  la  violation  d’un  fer- 
ment fait  librement  & fans  contrainte, 
fl  Licinius  n’eût  mérité  la  mort  par 
un  nouveau  forfait,  Aiilli  les  Hifto- 
riens  favorables  à Conftantin  rappor- 
tent que  le  Prince  dépouillé  fut  con- 
vaincu de  former  des  intrigues  fe- 
crettes  pour  appeller  les  Barbares  ôc 
pour  recommencer  la  guerre.  Selon 
Eufebe,  fes  Miniftres  & fes  Confeillers 
furent  punis  de  mort  ÿ & la  plûpart 

fts  Olficiers  reconiaoiirant  l’illufioii 
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3e  ieiir  faufTe  religion  embrafiTerent  - 
la  véritable.  Martinien  perdit  fa  nou- 
velle  dignité  avec  la  vie  , foit  que 
Conftantin  Tait  abandonné  à fes  fol- 
dats  qui  le  tuerent  lorfque  Licinius 
fe  rendit  ; foit  qu’il  ait  péri  avec  celui 
qui  ne  lui  avoir  fait  part  que  de  fes 
défaftres.  Un  Auteur  dit , fans  en  mar- 
quer aucune  circonilance  , qu’il  fut 
tué  quelque  tems  après  en  Cappa- 
doce.  OnlailTa  vivre  le  fils  de  Lici- 
nius privé  du  titre  de  Céfar.  Les  fta- 
tues  &c  les  autres  monumens  du  pere 
furent  renverfés  3 & il  ne  ^refta  d’un 
Prince  , dont  les  commencemens 
avoir  été  heureux  , qu’un  odieux  ôc 
funefte  fouvenir  de  fes  impiétés  & de 
fes  malheurs.  Il  avoit  tenu  l’Empire 
environ  feize  ans. 


Fin  du  troîjteme  Livre. 
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A N S le  tems  que  Cons- 
tantin vainqueur  à Cliry- 
fopolis  fe  pré^aroit  à mar-- 
cher  à Nicomédie  pour 
y forcer  Licinius  , il 
vit  arriver  dans  fon  camp  avec  uî:he 
fuite  d’Arméniens  un  Prince  étran- 
ger 5 qui  venoit  auprès  de  lui  cher- 
cher un  afyle.  C’étoit  Hormifdas  petit- 
fils  de  Narsès.  11  s’étoit  depuis  peu 
échappé  d’une  dure  prifon  , où  il  avoir 
eu  le  tems  de  fe  repentir  d’une  parok 
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brutale  & inconfidérée.  Son  pere  Hor- 
mifcias  il , huitième  Roi  des  Perfes 
depuis  qu  Artaxerxès  avoir  rétabli 
leur  empire  l’an  de  J.  C.  'ii6  , cé- 
îébroit  avec  un  grand  appareil  l’an- 
niverfaire  de  fa  naifi'ance.  Pendant  le 
fedin  qu’il  donnoic  aux  Seigneurs 
de  la  Perfe  ^ Hormifdas  fon  dis  aîné 
entra  dans  la  falle  au  retour  d’une 
grande  chalTe.  Les  convives  ne  s’é- 
tant  pas  levés  pour  lui  rendre  l’hon- 
4ieiir  qui  lui  étoit  dû , il  en  fut  indi- 
gné 5 & il  échappa  à ce  je*ine  Prince 
de  dire,  qu^un  jour  il  les  traiceroir 
comme  avoir  été  traité  Marfyas.  Le 
fens  de  ces  paroles  qu’ils  n’enten- 
doient  pas , leur  fut  expliqué  par  uii 
Perfe  qui  avoir  vécu  en  Phrygie  & 
qui  leur  apprit  que  Marfyas  avoir  été 
écorclié  vif.  C’étoit  un  fupplice  allez 
ordinaire  en  Perfe.  Cette  menace  fit 
fur  eux  une  imprelfion  profonde , ôc 
coûta  au  Prince  la  plus  belle  cou- 
ronne du  monde  & la  liberté.  Le 
pere  étant  mort  après  fept  ans  éc 
cinq  mois  de  régne  , les  grands  fe 
faifirent  d’Hormifdas  j le  chargèrent 
de  chaînes  ^ ôc  l’enfermerent  dans  une 
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roLir  fur  une  colline  fituée  à la  vue  Je 
fa  capitaleXe  Roi  avoir  lailTé  fa  femme 
enceinte  3 ils  confulcerent  les  mages 
fur  le  fexe  de  l’enfant  3 &c  ceux-ci  leur 
ayant  alTuré  que  ce  feroit  un  Prince  , 
ils  poierent  la  couronne  fur  le  ventre 
de  la  mere,  proclamèrent  Roi  le  fruit 
encore  enfermé  dans  fes  entrailles, 
de  lui  donnèrent  le  nom  de  Sapor  Ih 
Leur  attente  ne  fut  pas  trompée.  Sa- 
por Roi  avant  que  de  naître  , vécut 
régna  foixante  ôc  dix  années  3 ôc  les 
grands  événemens  de  Ion  régne  ré- 
pondirent à des  commencemens  ii 
extraordinaires. 

- Il  y avoir  treize  ans  qu’Hormifdas 
iangiiiiToit  dans  les  fers  : fes  craintes 
croîfToient  en  mème-tems  que  croiiToie 
fon  frere  3 il  ne- pouvoir  guere  fe  flat- 
ter de  fauver  fa  vie  des  défiances  da 
Monarque  , dès  que  celui-ci  feroit  en 
âge  d’en  concevoir.  Sa  femme  s’avifa 
d^’une  rufe  pour  le  tirer  de  fa  capti- 
vité & de  fes  alîarmes.  Elle  lui  fit  te- 
nir par  un  Eunuque  une  lime  cachée 
dans  le  ventre  d’un  poifTon.  Elle  en- 
voya en  mème-tems  aux  gardes  de 
fon  mari  une  abondante  provifion  àt 
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vin  de  de  viandes.  Tandis  que  ceux- 
ci  ne  fongent  qu’à  faire  bonne  chere 
& à s’enivrer  , Hormifdas  avec  la 
lime  qui  lui  avoir  été  apportée,  vient 
à bout  de  couper  fes  chaînes,  prend 
l’habit  de  l’Eunuque  de  fort  de  fa  pri- 
fon.  Accompagné  d’un  feul  domefti^ 
que , il  fe  fauve  d’abord  chez  le  Roi 
d’Arménie  fon  ami  • de  ayant  reçu  de 
ce  Prince  une  efeorte  pour  fa  fureté, 
il  va  fe  jetter  entre  les  bras  de  Conf- 
tantin,  L’Empereur  lui  ht  un  accueil 
honorable  , & lui  affigna  un  entretien 
convenable  à fa  nailfance.  Sapor  fut 
bien  aife  d’être  délivré  de  la  nécefïi- 
îé  de  faire  un  crime  , ou  de  l’embar- 
.ras  de  garder  un  prifonnier  aufli  dan- 
gereux : loin  de  le  redemander  , il  lui 
renvoya  fa  femme  avec  honneur.  Ce 
Prince  vécut  environ  quarante  ans  à 
la  cour  de  Conftantin  de  de  fes  fuc- 
celîeurs  , qu’il  fervit  ucilement  dans 
les  guerres  contre  les  Perfes.  La  Reli- 
gion Chrétienne  qu’il  embralTa,  adou- 
cit fes  mœurs  ; de  il  donna  fous  Ju- 
lien des  marques  de  fon  zélé  pour  la 
foi.  On  dit  qu’il  étoit  très-vigoureux  , 
de  fi  adroit  à lancer  le  javelat  , qu’il 
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annonçoit  en  quelle  partie  du  cofpï?  ’ 
il  aÜoir  frapper  fennemi  : j 'a Lirai  oc-  ^ 
cafion  de  parler  de  lui  dans  la  fuite,  I ‘ 
D’autres  Auteurs  rapportent  cette  ^ 

hiftoire  avec  quelque  différence.  Se-  : 

Ion  eux  5 Narsès  laiffa  quatre  üls.  Il  : ^ 
avoir  eu  Sapor  d’une  femme  de  baffe  | * 
condition.  Adanarfe  , Hormifdas , & ! ' 

un  troilieme  donc  le  nom  n’eft  pas  ' * 
connu,  étoienc nés  de  la  Reine.  Ada-  ' 
narfe  étant  laîné  devoir  fuccéder à fon 
pere.  Mais  il  s’étoit  rendu  odieux  aux 
Perfes  par  un  penchant  décidé  à la 
cruauté.  On  raconte  qu’un  jour  qu’on 
avoir  apporté  a fon  pere  une  tente  de  1 
peaux  de  diverfes  couleurs , travaillée 
dans  la  célébré  manufaélure  de  Baby- 
îone  5 Narsès  l’ayant  fait  dreffer  ëc 
demandant  à ce  fils  encore  fort  jeune, 
s’il  la  trouvoit  a fon  gré  , cet  enfant 
répondit  : Quand  je  ferai  Rai  en  fe- 

rai faire  une  bien  plus  belle  avec  des 
peaux  humaines.  Des  inclinations  fi 
monflrueufes  firent  peur  aux  Perfes^ 
Après  la  mort  de  Narsès , ils  fe  défi- 
rent d’ Adanarfe  , & prévenus  contre 
les  enfans  de  la  Reine  , ils  mirent  fur 
le  trône  Sapor.  qui  fit  enfermer  Hor^ 
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mifclas,  ôc  crever  les  yeux  à fon  autre  ^ 

frere.  Le  refte  du  récit  s’accorde  avec  Constat-' 
ce  que  nous  avons  raconté.  An  ^^1^9 

La  pLiiflance  impériale  fe  trouvoit 
réunie  toute  entière  en  laperfoniie  de  co^i^antm 
Conftantin  , qui  donna  le  titre  de  feiü  makre 
Céfar  ^ le  huitième  de  Novembre 
Conilance  fon  troilîeme  fils  âgé  de 
fix  ans.  Il  conféra  le  confulat  de  l’an- 


\ detoutrem- 
^ pire. 


née  fuivaiite  314  à fes  deux  autres 
fils  Grifpe  ôc  Conftaiitin.  Iis  poffé-  idace. 
doient  cette  dignité  pour  la  troifieme 
fois.  L’Empereur  refta  cinq  mois  â 
Nicomédie  , occupé  à mettre  ordre 
aux  affaires  de  rOrient , que  Licinius 
avoir  épuifé  par  fon  avarice.  Vain- 
queur de  tous  fes  rivaux,  il  prit  le  nom 
de  viéborieux  qui  fe  voit  fur  fes  nic-^ 
dailles , aulîî-bien  qu’à  la  tète  de  fes; 
lettres , ôc  qui  pafTa  comme  un  titre 
héréditaire  à plufieurs  de  fes  fuceef- 
feurs.  Cet  heureux  changement  fém- 
bloit  donner  une  vie  nouvelle  à tous 
les  peuples  de  la-  domination  Ro- 
maine. Les  membres  de  ce  vafle  em- 
pire 5 divifés  depuis  long-tems  par  les 
interets  , fouvent  déchirés  par  les 
guerres  J devenus  corniue  étraii- 
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n — gers  les  uns  aux  autres , reprenoren^ 
CoNSTAN-  avec  jpie  leur  ancienne  liaifon  j 3c 
TïN.  les  provinces  orientales  5 jaloLifes  juC- 
qu  alors  du  bonheur  de  TOccident , 
fe  prometcoient  des  jours  plus  fereins- 
fous  un  gouvernement  plus  équita- 
ble. 

!i  rlfite  de  Chrétiens  fur-tout  crurent  voir 
ra  viaoire  daiis  le  triomphe  du  Prince  celui  de 
Fe^Chdftia- ^ leur  Religion.  Le  principal  ufage  que 
mfme.  fit  Conllantin  de  l’étendue  de  fa  puif- 
Euf.  vit.  L 5 fut  d’affermir  & d’étendre  le 

Cod^jr/iib  Après  avoir  terraffé 

lîÿ.fK.  14.  dans  les  batailles  les  images  de  ces 
dieux  chimériques , il  les  attaqua  juf- 
que  fur  leurs  autels.  Mais  en  détruis 
fane  les  idoles , il  épargna  les  idolâ- 
tres ; il  n’oublia  pas  qu’ils  étoient  fes 
fujets , de  que  s’il  ne  poiwoit  les  gué- 
rir, il  devoir  du  moins  les  conferven 
Il  fit  à l’égard  de  l’Orient  , ce  qu’il 
avoir  fait  pour  l’Iralie  après  la  défaite 
de  Mâxence.  Il  caffa  les  décrets  de  LL 
cinius  , qui  fe  trouvoient.  contraires^ 
aux  anciennes  loix  ÔC  a la  Juftice.  Re^ 
connoifiant  que  c’étoit  â Dieu  feuf 
qu’il  devoir  tant  de  fuccès , il  en  vou- 
Éit  faire  une  prQteftation  publique  ^ 
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la  face  de  tout  l’Empire  ; ce  fut  dans  ■ 
ce  delTein  qu’il  écrivit  deux  lettres 
circulaires , l’une  aux  Eglifes , l’autre 
à toutes  les  villes  de  l’Orient.  Eufebe 
I nous  a confervé  la  derniere , copiée  fur 
I l’original  Egné  de  la  main  de  l’Empe- 
reur 5 ôc  dépofé  dans  les  archives  de 
Céfarée.  Elle  efl:  trop  longue  pour 
être  rapportée  ici  en  entier. 

Le  Prince  y montre  d’un  côté  les  , VL 

3*1  • 1 Lettre  cis 

avantages , qu  il  vient  de  remporter  conftamin 
i fur  les  ennemis  du  Chriftianifme  , de 
l’autre  la  fin  funefte  des  perfécuteurs, 
comme  une  double  preuve  de  latoute- 
puilfance  de  Dieu  : il  fe  repréfente 
fous  la  main  du  fouverain  Etre  , qui 
Payant  choifi  pour  établir  fon  culte 
dans  tout  l’Empire,  l’avoit  conduit 
des  bords  de  l’Océan  Britannique  juf- 
qu’en  Afie  , fortifiant  fon  bras  & fai- 
faut  tomber  devant  lui  les  plus  fermer 
barrières  : il  annonce  fa  reconnoifian- 
ce  par  le  defiein  où  il  efi:  de  protéger 
de  tout  fon  pouvoir  les  fidèles  fervi- 
teurs  de  celui  par  qui  il  a été  protégé 
lui-mcmej  enconféquence,  il  rappelle 
ceux  que  la  perfécution  avoir  bannis  ; 
ü rend  aux  Chrétiens  leur  liberté  3, 
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leurs  dignités , leurs  privilèges  ; il  or- 
donne de  reftituer  aux  particuliers  6^ 
aux  Eglifes  tous  leurs  biens , à quel- 
que titre  qu’ils  foient  pafiTés  dans  des 
mains  étrangères , même  ceux  donc 
le  fifc  étoit  en  polTeiîîon , fans  obli- 
ger pourtant  à la  reftitution  des  fruits. 
11  finir  par  féliciter  les  Chrétiens  de 
la  lumière  dont  iis  jouififoient , après 
que  fous  la  tyrannie  du  paganifme  ils 
ont  fi  long-tems  langui  dans  les  té- 
nèbres & dans  la  captivité. 

Ces  lettres  adrefiees  à des  peu- 
ples la  plupart  idolâtres , tendoient  â 
ouvrir  la  voie  aux  grands  change- 
mens  qu’il  méditoit.  Il  prit  bien-tct  la 
coignée  â la  main 
idoles  ; mais 

tant  de  précaution  , qu’il  n'excita  au- 
cun trouble  dans  fes  Etats.  Et  certes 
fi  i*on  confidere  la  force  du  paganif- 
nie , dont  les  racines  plus  anciennes 
& plus  profondes  que  celles  de  l’Em- 
pire 5 fembloient  y être  inféparable- 
ment  attachées , on  s’étonnera  que 
Conftantin  ait  pu  les  arracher  fans 
effufion  de  fang , fans  ébranler  fa  puif- 
fance  , & que  le  bruit  de  tant  d’idoles 


pour  abbatre  les 
il  porta  fes  coups  avec 
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qui  tomboient  de  toutes  parcs , n’ait 
pas  allarmé  leurs  adorateurs.  Dans  Coîs’stan- 
iiue  révolution  qui  devoir  être  il  ^'*2,4, 
tumultueufe  de  qui  fut  fi  tranquile , 
on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer 
l’art  du  Prince  à préparer  les  évéïie- 
mens , fon  difeernement  à prendre  le 
point  de  maturité  , fa  vigilance  à étti- 
dier  la  difpofition  des  efprits , & fa 
prudence  à ne  pas  aller  plus  loin  que 
la  patience  de  fes  fujets.  11  commença 
par  envoyer  dans  les  provinces  des 
Gouverneurs  attachés  inviolablemenc 
à la  vraie  foi,  ou  du  moins  à fa  perfon- 
ne  3 & il  exigea  de  ceux-ci , auffi-bien 
que  de  tous  les  Officiers  fupérieiirs  & 
des  Préfets  du  prétoire  , qu’ils  s’abf- 
nnfTenc  d’offrir  aucun  facriiice.il  en  fit 
enfuite  une  loi  expreffe  pour  tous  les 
peuples  des  villes  &c  des  campagnes  ; 
il  leur  défendit  d’ériger  de  nouvelles 
ftarues  a leurs  dieux  , de  faire  aucun 
iifage  de  divinations , d’immoler  des 
viâ:imes.  11  ferma  les  temples , il  en 
abbatit  enfuite  pliifieurs  , auifi-bien 
que  les  idoles  qui  fervoient  d’orne- 
ment aux  fépuîcures.  Il  confiruifit  de 
nouvelles  Eglifes  Sc  répara  les  aiicien- 
ues,  ordonnant  de  leur  donner  plus 
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d’étendue , pour  recevoir  cette  foula 
oNSTAN- profélytes  qu’il  efpéroit amener  au 
vrai  Dieu.  Il  recommanda  aux  Evê- 
ques 5 qu’il  appelle  dans  fes  lettres  fes 
crès-chers  freres  , de  demander  tout 
l’argent  néceiïaire  pour  la  dépenfe  de 
ces  édifices  3 aux  Gouverneurs  de  le 
fournir  de  fon  tréfor  , & de  ne  rien 
épargner. 

Pour  joindre  fa  voix  à celle  des 
Evêques , qui  appelloient  les  peuples 
à la  foi  3 il  fit  publier  dans  tout  l’O- 
rient un  Edit  5 dans  lequel , après 
avoir  relevé  la  fageife  du  Créateur  « 
qui  le  tait  connoitre  & par  les  ouvra- 
ges 3 & même  par^ce  mélange  de  vé- 
rité & d’erreur  3 de  vice  de  vertu 
qui  partage  les  hommes  3 il  rappelle 
la  douceur  de  fon  pere  , & la  cruau- 
té des  derniers  Empereurs.  Ils’adrefie 
à Dieu  3 dont  il  implore  la  miféricorde 
fur  fes  fujets  \ il  lui  rend  grâces  de  fes 
viétoires  ; il  reconnoit  qu’il  n’en  a été 
que  rinftrumerit  \ il  protefte  de  fon 
zélé  pour  rétablir  le  culte  divin  pro- 
fané par  les  impies  3 il  déclare  pour- 
tant qu’il  veut  que  fous  fon  empire 
les  impies  même  jouifient  de  la  paix 


VIII. 
Edit  de 

Conftantin 
pour  tout 
l’Orient. 
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^ tle  la  rranquilité  j que  c’eft:  le  plus 
sûr  moyen  de  les  ramener  dans  la  Constan^* 
bonnevoie.  Il  défend  de  leur  fufciter 
aucun  trouble  ; il  veut  qu’on  aban- 
donne les  opiniâtres  â leur  égarement. 

Et  comme  les  payens  accufoient  de 
nouveauté  la  Religion  Chrétienne , il 
obferve  qu’elle  eft  audi  ancienne  que 
le  monde  ; que  le  paganifme  n’en  eft 
qu’une  altération  , & que  le  fils  de 
Dieu  eft  venu  pour  rendre  â la  reli- 
j gion  primitive  toute  fa  pureté.  Il  tire 
I de  cet  ordre  (i  uniforme  , fi  invaria- 
1 ble  qui  régné  dans  toutes  les  parties 
I de  la  nature  J une  preuve  de  l’iinité 
! de  Dieu.  Il  exhorte  fes  fujets  â fefup- 
' porter  les  uns  les  autres,  malgré  la  di- 
verfité  des  fehtimens  j à fe  communi- 
: quer  mutuellement  leurs  lumières , 

: fans  employer  la  violence  ni  la  con- 
1 trainte , parce  qu’en  fait  de  religion 
. il  eft  beau  de  fouffrir  la  mort , mais 
. non  pas  de  la  donner.  Il  tait  enten- 
I dre  qu’il  recommande  ces  fentimens 
d’humanité  , pour  adoucir  le  zélé 
trop  amer  de  quelque  s Chrétiens,  qui 
fe  fondant  fur  les  loix  que  l’Emper 
reur  avoit  établies  en  faveur  du  Chrit 


Hïstoies 

tianifme , vouloient  que  les  aâ:es  de 
la  religion  payenne  fulTent  regardés 
An.  3x4.  comme  des  crimes  d’Ecar. 

Les  termes  de  cet  Edit,  ôc  la  liberté 
Tolérance  de  que  confetva  encore  long  tems  le  pa- 
Conftancin.  ^ prouveiit  quc  Coiiftaiitin  fut 

par  la  douceur  la  défenfe 
God.Geogr.  qu’il  fit  de  facrifier  aux  idoles  3 & 
P*  2, 1,3^*  qu’en  même-tems  qu’il  en  proferivoit 
le  culte , il  fermoit  les  yeux  fur,  l’in- 
docilité des  idolâtres  obftinés.  En 
effet  d’un  coté  il  eft  hors  de  doute  que 
l’ufage  des  cérémonies  payennes  fut 
interdit  à tous  les  fujets  de  l’Empire 
fur  tout  aux  Gouverneurs  des  pro- 
vinces 3 qu’il  fut  défendu  de  pratiquer 
même  dans  le  fecret , les  myfteres  pro- 
fanes 3 que  les  plus  célébrés  idoles 
furent  enlevées  , la  plupart  des  tem- 
ples dépouillés  5 fermés  3 plufieurs 
détruits  de  fond  en  comble.  D’un  au- 
tre côté  il  n’eft  pas  moins  certain  que 
les  délateurs  ne  furent  pas  écoutés  3 
que  l’idolâtrie  continua  de  régnera 
Rome  où  elle  étoit  maintenue  par 
l’autorité  du  Sénat  3 qu’elle  fubfida 
dans  une  grande  partie  de  l’Empire  , 
mais  avec  plus  d’éclat  que  par-tout 
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ailleurs  en  Egypte, où,  félon  la def- 
cription  d’un  Auteur  qui  écrivoit  fous  Constan- 
Conftance  , les  temples  étoient  encore 
fuperbement  ornés,  les  minières  & les  * 
adorateurs  des  dieux  en  grand  nom~ 
bre  , les  autels  toujours  fumaiis  d’en- 
cens , toujours  chargés  de  viétimes  3 
où  tout,  en  un  mot,  refpiroit  l’ancien- 
ne fuperftition. 

La  religion  entroit  dans  toute  la  x. 
conduite  de  Conftantin.  Il  s’attacha  ^ 

\ 1 1 1 ! rr  1 /'  Conltantin. 

a combler  de  largeiles  & de  raveurs  ^ ^ • 7 , 

* /*  J ■ A.*  ' 1 ' ' EuftVlt» 

ceux  qui  le  dittmguoienc  par  leur  pic-  c.  i / Z4.  /. 
té.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
étendre  bien  loin  l’extérieur  du  Chrif- 
tianifme.  Auffi  Eufebe  remarque-t-il , 
que  par  un  effet  de  fa  candeur  natu- 
relle il  devenoit  fouvent  la  dupe  de 
i’hypocrifie,  & que  cette  crédulité  le 
fit  tomber  dans  des  fautes  , qui  font 
'autant  de  taches  dans  une  fi  belle  vie  : 
peut-être  Eufebe  lui-même  eft-il  un 
exemple  de  la  trop  grande  facilité  de 
Conftaiitin  à fe  laiffer  éblouir  par  une 
apparence  de  vertu.  Le  Prince  ai- 
inoit  à s’entretenir  avec  les  Evêques  , 
quand  les  affaires  de  leur  Eglife  les 
atîiroienc  à fa  cour  ^ il  les  logeoit 


TIN. 
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clans  fon  Palais  3 il  écrivpit  fréquem-*’' 
C.ONSTAN-  autres.  Il  faifoit  par  lettres 

des  exhortations  aux  peuples  qu’il  ap- 
pelloit  fes  freres  êc  Tes  conferviteurs  3 
il  fe  regardoit  lui-même  comme  l’Evê- 
que de  ceux  qui  étoient  encore  hors 
de  l’Egiife.  Il  donna  une  grande  au- 
torité dans  fa  maifonà  des  Diacres  ôc 
à d’autres  EccléEaftiques  dont  il  con- 
îioifToît  la  fageffe  , la  vertu  , le  dédii- 
téreffement , Ôc  qui  durent  y produire 
un  grand  fruit , s’ils  ne  s’occupèrent 
que  du  miniftere  fpirituel.  Il  palEoic 
quelquefois  les  nuits  entières  à médi- 
ter les  vérités  de  la  Religion. 

La  piété  du  maître  donnoit  fans 
de  fa  Cour,  doiitc  le  toii  a toutc  la  cour.  Le  vice 
Aurel,  ra.  démafquer  5 mais  il  ne  per- 

Zof.  L Z.  doit  rien  de  fa  malice , & il  favoic 
bien , hors  de  la  vue  du  Prince  , fe  dé- 
£V«m»M-dommager  de  cette  contrainte.  Au 
lieu  de  le  punir  5 rEmperelir  plaçoic 
^ fon  zélé  dans  des  fonàions  étrangè- 

res à ce  que  fon  rang  exigeoit  de  lui  : 
il  compofoit  des  difcours  ôc  les  pro- 
nonçoit  lui-même.  On  peut  croire 
qu’il  ne  manquoit  pas  d’auditeurs.  H 
preiioit  ocdinairement  pour  texte 

quelque 
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c[uel<]iie  point  de  morale , & quand 
fon  fujet  le  conduifoit  à parler  Jes 
matières  de  religion  , alors  prenant 
un  air  plus  grave  8c  plus  recueilli , il 
combattoit  l’idolâtrie , il  prouvoit  l’u- 
I nité  de  Dieu , la  Providence  , l’In- 
; carnation  j il  repréfentoit  à fes  courti- 

[fans  la  févérité  des  jugemens  de  Dieu, 

8c  cenfuroit  avec  tant  de  force  leur 
avarice  , leurs  rapines  , leurs  violen- 
\ ces  5 que  les  reproches  de  leur  conf- 
cience , réveillés  par  ceux  du  Prince , 
les  couvroient  de  confuhon.  Mais  ils 
t roiigiffoient  fans  fe  corriger.  Quoi- 
que l’Empereur'  tonnât  dans  fes  loix 
éc  dans  fes  difcours  contre  rinjuftlce , 
fa  foiblelTe  dans  l’exécution  donnoit 
' Pedbr  â la  licence  8c  aux  conciiffions 
des  Officiers  8c  des  Magiftrats.  Les  ■ 
I Gouverneurs  des  provinces  imitant 
cette  indulgence  laiffioient  les  crimes 
impunis  ^ Scfous  un  bon  Prince  , l’Eni- 
pire  étoit  en  proie^â  l’avidité  de  mille 
tyrans  , moins  puiffians  â la  vérité  , 
mais  par  leur  acharnement  8c  leur 
multitude  , plus  ficheux  peut-être 
que  ceux  qu’il  -avoic  détruits.  Auffi  le 
plus  grand  reproche  que  lui  fiffie 
Tome  L R 
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i’hiftoire  , c’eft  d’avoir  donné  fa  con- 
CoïJSTAN-  fiance  à des  gens  qui  en  écoient  in- 
A dignes  j d’avoir  épuifé  le  tréfor  pu- 

“•32'4«  par  des  libéralités  mal  placées; 
d’avoir  laiiîé  libre  carrière  à l’ava- 
rice de  ceux  qui  l’approchoient.  Le 
Prince  , audî  bien  que  les  peuples  , 
gémilToit  de  l’abus  qu’on  faifoit  de  fa 
bonté  5 ëc  prenant  un  jour  par  le  bras 
un  de  ces  courtifans  infatiables  : Et  ! 
quoi  J lui  dit-il , ne  mettrons-nous  ja- 
mais de  frein  à notre  cupidité  ? Alors 
décrivant  fur  la  terre  avec  le  bout  de 
fa  pique  la  mefure  d’un  corps  humain  : 
Accumule^  j ajouta- t-il  , ^ vous  le 
pouvc^  toutes  les  richejj'es  du  monde  y 
acquére':^^  le  monde  entier  ; il  ne  vous 
rejîera  qu  autant  de  terre  que  j\n  viens 
de  tracer  ^ pourvu  meme  qu  on  vous 
l'accorde.  Cet  avertilTement , dit  Eu- 
, febe  5 fut  une  prophétie  : ce  courti- 

fan  & pluheurs  de  ceux  qui  avoient 
abufé  de  la  foiblelTe  de  l’Empereur  , 
furent  malfacrés  après  fa  mort  & pri- 
vés de  la  fépulcLire» 

YdL  11  compofoit  fes  difcours  en  Latin 
Bifcoufsde  faifoit  traduire  en  Grec.  Il  nous 

s*  t 11 

en  fêfte  un^  qu  il  prononça  dans  le  rems 
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[ de  la  pafîîon.  On  ne  fait  en  quelle  an- 

née.  M.  cieTillemont  conjeéture  que  Constan- 
ce  fut  entre  la  défaite  de  Maximin  <k 
celle  de  Licinins.  Il  eft  adreffé  à Taf- 
femblé  des  Saints , c’eft-à-dire  , à TE-  SanËor  ', 
glife  5 & n’a  rien  de  remarquable 
que  la  longueur.  Ce  goût  de  Coni- 
tantin  palla  à fes  fuccelfeurs.  Il  s’in- 
troduifit  dans  la  cour  de  Conftantino- 
ple  un  mélange  bifarre  des  fondions 
eccléiiaftiques  avec  les  fondions  im- 
périales. C’étoit  un  article  du  cérémo- 
nial , que  les  Empereurs  préchaiïent: 
leur  cour  dans  certaines  fêtes  de  l’an- 
née j ôc  pluEeurs  d’entre  eux  étant 
tombés  dans  l’héréEe  , comme  ils 
avaient  la  puiliance  exécutrice  , ôc 
que  la  foudre  fuivoit  leur  parole  , ils 
furent,  malgré  leur  incapacité,  de  très- 
redoutables  tfè^- dangereux  prédi- 
cateurs. 

Conftantin  avoir  delTein  de  faire 

Oj  n ' J*  Troubles  de 

rient , c elt-a-dire  , en  l’Ariumfme. 

! Syrie  & en  Egypte.  Ces  provinces  v«.  i, 
nouvellement  acquifes  avoient  befoin^*  7-^ 
de  fa  préfence.  Sur  le  point  du  dé- 

!part  une  aftligeaiife  nouvelle  l’obli- 
gea de  changer  d’avis , ne  voulant  pas 

i 
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être  témoin  de  ce  qu’il  n’apprenoîc  I 
qu’avec  une  extrême  douleur.  Une  i 
TïN,  iiéréfie  fadieufe  , hardie  , violente  , 
née  pour  fuccéder  aux  fureurs  de 
l’idolâtrie  , excitoit  de  grands  trou- 
bles dans  Alexandrie  ôc  dans  toute 
l’Egypte.  C’étoit  l’Arianifme  , dont 
nous  allons  expofer  la  naiflance  ôc  les 
progrès. 

XIV.  Vers  l’an  zoi  Mélece  Evêque  de 

Commence-  ..  ^ . 

mens  d’A-  Lycopolis  en  X nebaide , convaincu 
de  plufieiirs  crimes  & entre  autres 
Athan.  apol.  d’avoir  facrifié  aux  idoles  , fut  dépofé 
^iocr.^  I.  c.  dans  un  Concile  par  Pierre  Evêque 
5*  , , d’Alexandrie,  & commença  un  fchif- 

me  qui  s accrédita  beaucoup  & qui 
duroit  encore  cent  cinquante  ans 
Tagiin  B a-  après.  Arius  s’attacha  d’abord  â Mé- 
TUl  Arian  S’étant  réconcilié  avec  Pierre , 

'^rL  3.  il  fut  fait  Diacre  3 mais  comme  il  con- 
îinuoit  de  cabaler  en  faveur  des  Mé- 
léciens  excommuniés,  Pierre  le  chalîa 
de  l’Eglife.  Ce  faint  Evêque  ayant 
reçu  la  couronne  du  Martyre  , Achil- 
las  fon  fucceifeur  fe  lailTa  toucher  du 
repentir  que  témoignoit  Arius  3 il 
l’admit  â fa  communion  , lui  conféra 
la  prçtrife  , & le  chargea  du  foin  d’une 
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1 Eglife  d’Alexandrie  nommée  Baucale. 
Alexandre  fuccéda  bieii-tdt  à Achil- 
ias*  Arius  plein  d’ambition  avoir  pré- 
tendu à TEpifcopat,  dévoré  de  ja- 
ï loLilie  5 il  ne  regarda  plus  fon  Evêque 
que  comme  un  rival  heureux  : il  cher- 
cha toutes  les  oecahons  de  fe  venger 
de  la  préférence.  Les  mœurs  d’A- 
lexandre ne'donnoient  point  de  prife 
à la  calomnie  i Arius  armé  de  toutes 
les  fubtilités  de  la  dialeétique  , prit  le 
I parti  de  l’attaquer  du  coté  de  la  doc- 
! trine.  Un  jour  qu’ Alexandre  inRiui- 
foit  fon  clergé  , comme  il  parloir  du 
premier  ôc  du  plus  incompréhenfible 
de  nos  myfteres,  il  dit , félon  l’expref- 
lion  de  la  foi , que  le  Fils  eft  égal 
au  Pere  , quRl  a la  même  fubftance  , 
enforte  que  dans  la  Trinité  il  y a uni- 
té. Arius  fe  récrie  aulîi-tbt  que  c’eft-là 
l’héréfie  de  Sabelîius  profcrite  foixan- 
I te  ans  auparavant  , qui  confondoit 
: les  perfonnes  de  la  Trinité  : que  fi  le 
I fis  efl:  engendré  , il  a eu  un  com- 
i mencementj  qu’il  y a donc  eu  un  teins 
: où  il  n’étoit  pas  encore  , d’où  il  s’en- 
|;  fuit  qu’il  a été  tiré  du  néant.  Il  ne 
roughToit  pas  d’admettre  les  confé- 

R üj 


CoîîSTAN-* 

TIN. 

An. 


35)0  Histoire 

qiiences  impies  qui  fortoient  de  c& 
CoNSTAî^-  principe  , & ü ne  donnoic  au  Fils  de 
An.  "h#  le  privilège  d'être  une  créa- 

ture choifîe  5 Ôc  5 difoit-il  5 infiniment 
plus  excellente  que  les  autres.  Alexam 
dre  s’efforça  d’abord  de  ramener  Arius 
par  des,  avertiiTemens  charitables  &c 
par  des  conférences  où  il  lui  laififa  la 
liberté  de  défendre  fon  opinion.  Mais 
voyant  que  ces  difputes  ne  fervoient 
qu’à  échauffer  fon  opiniâtreté,  & que 
plufiears  Prêtres  & Diacres  s’étoient 
déjà  lailfés  féduire , il  l’interdit  des 
fondions  du  facerdoce  5c  l’excom- 
munia. 

XV.  Les  talens  d’Arius  contribiioienc 
Son  portrait.  ^ Valoir  une  dodrine , qui  fe  prê- 
Eprph»  hxr,  toit  d’ailleurs  à la  foiblefie  orgueil- 
leufe  de  la  raifon  humaine.  C croit  le 
plus  dangereux  ennemi  que  l’Eglife 
eut  encore  vu  fortir  de  fon  fein  pour 
la  combattre.  Il  étoit  de  la  Libye  Ch 
rénaïque  , quelques-uns  difent  d’A- 
lexandrie. Inftruit  dans  les  fciences 
humaines,  d’un  efpritvif,  ardent ^ 
fubtil , fécond  en  refiburces  , s’expri- 
mant avec  une  extrême  facilité  , il 
paffoit  pour  invincible  dans  la  difpu-r 
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Te.  Jamais  poifon  ne  fut  mieux  pré-  - _ !m 
j paré  par  le  mélange  des  qualités , dont  Const  at- 
il  favoit  déguifer  les  unes  de  montrer 
les  autres.  Son  ambition  fe  déroboit 
fous  le  voile  de  la  modeftie  , fa  pré- 
fomption  fous  une  feinte  humilité. 

Rufé«S:  à la  fois  impétueux,  prompt  à 
pénétrer  le  cœur  des  hommes  & ha- 
bile à en  mouvoir  les  relTorts  ] plein 
de  détours,  né  pour  Pintrigue  , rien 
ne  fembloit  plus  fîmpîe  , plus  doux, 
plus  rempli  de  franchife  & de  droi- 
ture, plus  éloigné  de  toute  cabale. 

Son  extérieur  aidoit  à la  fédudion  3 
une  taille  haute  & déliée , un  vifage 
compofé , pâle , mortifié  3 un  abord 
gracieux  , un  entretien  flatteur  de 
perfuafif  : tout  en  fa  perfonne  fem- 
bloit ne  refpirer  que  vertu , charité  , 
zélé  pour  la  Religion. 

Un  homme  de  ce  caradère  devoir  XVî, 
s’attirer  beaucoup  de  fedateurs.  Auflî  l’AdanTfLc.^ 
féduifit-il  un  grand  nombre  de  fini-  5-^^  / j ^ 5 
j pies  fidèles , des  Diacres , des  Prêtres,  Theod.  l,  i. 
\ des  Evêques  même.. Second  , Evêque  i.  c, 
i de  Ptolémaïde  dans  la  Pentapole  , & 14.  . 

I Theonas  Evêque  de  Marmarique  fu- 
xent  les  premiers  à fe  déclarer  pour 

R iv 
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lui.  Les  fenipies  far- tout  fe  laifTerènr 
prendre  à cette  apparence  d’une  dé- 
votion tendre  & inf  nuante  3 & fepc 
cents  vierges  d’Alexandrie  & de  la 
Maréote  s’attachèrent  à lui  comme  à . 
leur  pere  fpirituel.  Ces  profélytes 
faifoient  jour  & nuit  des  affemblées  , 
où  l’on  débitoit  des  blafphêmes  contre 
J.  C.  & des  calomnies  contre  rEvê- 
que.  Ils  dogmatifoient  dans  les  pla- 
ces publiques  3 ils  obtenoient  par  ar- 
tifice des  lettres  de  communion  de  la 
part  des  Evêques  étrangers,  ôc  s’en 
faifoient  honneur  auprès  de  leurs,  ad- 
hérans , qu’ils  entretenoient  ainfi  dans 
l’erreur.  Plufcurs  d’entre  eux  fe  ré- 
pandoient  dans  les  autres  Eglifes , 3c 
s y faifant  d’abord  admettre  par  leur 
adreffe  à déguifer  leur  héréhe,  ils  réuf- 
fiffoient  bien-rôt  à en  communiquer 
le  venin.  Pleins  d’arrogance  , ils  mé- 
prifoienc  les  anciens  Doéteurs  de  pré.- 
teiidoient  pofféder  feuls  la  fageffe  , U 
connoiffance  des  dogmes  de  l’intelli- 
gence des  myfteres.  On  n’entendoic 
plus  dans  les  villes  de  dans  les  bour- 
gades d’Egypte  , de  Syrie  , de  Palef- 
tine  5 que  difputes  de  conceftadoii^ 
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fuir  les  queftions  les  plus  difficiles  ; iiizrr 

chaque  me  , chaque  place  étoit  deve-  Constan» 

nue  une  école  de  Théologie,  : les 
A J O J’  c ‘c  ‘ An* 

maîtres  de  part  & d autre  lailoienc 

publiquement  affiaut  de  docSIrinej  & 
le  peuple  fpeélateur  du  combat  s’eti 
rendoit  juge  & prenoit  parti.  Les  fa- 
milles étoient  divifées , toutes  les  maL 
fons  retentiffioient  de  querelles  3 & 
refprit  de  contention  armoit  les  frè- 
res les  uns  contre  les  autres. 

Afin  d’arrêter  ces  défordres  par  xVi?. 
les  voies  canoniques  , Alexandre 
convoqua  un  Concile  à Alexandrie.  Il  lexandrie 
s’y  trouva  près  de  cent  Evêques  d’E-  contre  Anus, 
gypte  & de  Libye.  Ariusy  fut  ana- 
rhématifé  avec  les  Prêtres  & les  Dia-  S'ocA,  r.  c.6. 
cres  de  fon  parti.  On  n’épargna  pas 
Second  <Sc  Théonas.  L’héréliarque  Epiph.hcsr. 
effiaya  de  foulever  contre  ce  jugement  in  vit, 

il  leur  Eufebe. 

. ^ TilL  Arian,- 

^ art.  4, 


tous  les  Evêques  d’Orient  , 
envoya  fa  profeffion  de  foi 
plaignit  amèrement  de  Einjuftice  d’u- 
ne conda^nnation  , qui  enveloppoit  , 
difoit  il , tous  les  orthodoxes.  Ses  plus 
grands  cris  s'^adrefierent  à Eufebe  de 
Nicomcdie  , qui  engagea  plulieurs  au- 
tres Evêques  à foliiciter  Alexandre  de 

R.  V 
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rétablir  Arius  dans  fa  communion. 
Pour  prévenir  une  féd uélion  généra- 
le 5 Alexandre  écrivit  de  fon  côté  à 
tous  les  Evêques  d’Orient  une  lettre 
circulaire , & une  autre  en  particulier 
à l’Evêque  de  Byzance  portoit  le 
même  nom  que  lui , Ôc  que  fa  vertu 
rendoit  recommandable,  dans  toute 
l’Eglife.  Î1  développe  fort  au  long 
dans  ces  lettres  la  dodrine  d’Arius  ; 
il  rend  compte  de  ce  qui  s’eft  palîé 
dans  le  Concile  , il  prévient  fes  collè- 
gues contre  les  fourberies  des  nou- 
veaux hérétiques , & fur- tout  d’Eufe- 
be  de  Nicomédie  5 dont  il  démafqiie 
l’hypocrifie. 

C’étoit  la  plus  ferme  colonne  du 
parti  3 de  peut-être  étoit-il  Arien  avant 
x\rias  même.  Audi  défendit-il  cette 
hérélie  avec  chaleur.  Les  Ariens  lui 
’donnoient  le  nom  de  Grand  ^ de  lui 
, actribuoient  des  miracles.  Auparavant 
Evêque  de  Beryte  , il  avoir  été  trans- 
féré à Nicomédie  par  le  crédit  de 
Conftantie , Princeffe  crédule  de  d’un 
efprit  faux  5 plus  digne  d’avoir  Lici- 
nius  pour  mari , que  Condantin  pour 
frere.Dans  fa  jeunelfe  il  avoir  apofta- 
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fié  durant  la  perfécutioii  de  Maximin, 
auüi  bien  que  Maris  & Tiiëognis  qui 
furent  depuis  , l’iin  Evêque  de  Chai- 
ccdoine  , l’autre  de  Nicée  , & Ariens 
déclarés.  S.  Lucien  les  avoir  rame- 
nés au  fein  de  i’Eglife  3 ils  précen- 
doient  dans  ia  nouvelle  doétriiie  ne 
fourenir  que  celle  de  leur  maître,  ôc 
s’honoroient  5 auffi  bien  qu’Arius , du 
titre  de  Collucianiftes.  Eufebe  intri- 
guant 5 hardi fait  au  manège  de  la 
cour , devint  puiirant  auprès  de  Lici- 
nius.  Quelques-uns  le  fbupçoniioienc 
de  serre  prêté  aux  fureurs  de  ce 
Prince  , & d’avoir , pour  lui  plaire  „ 
perfécuté  plulieurs  faints  Evêques. 

D’abord  ennemi  de  Condantin  , il 
fut  pourtant  le  regagner  par  fon  adref- 
fe  ; & il  étoit  bien  avant  dans  fa- 
eonfiance , quand  les  premiers  trou^ 
blés  éclattercnt  a Alexandrie. 

Tandis  qu’Eufebe  de  Nicomédie  xiT. 
intriguoit  à la  cour  en  faveur  de  TA- 
rianifme,  un  autre  Eufebe  auffi  cour-  yihan.de 
rifan  que  lui , quoiqii’éloigné  de  la  Synod  Arym^ 
cour,  donnoit  afyie  à Arius  qui  s’é- c. 
toit  retiré  d’Alexandrie.  G’ecoit  l’E-  2.1. 
vêque  de  Céfarée  , fameux  par  {on 
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hiftoire  eccléfiaftiqiie  , & par  d’au-^ 
très  grands  ouvrages..  Il  tenoit  un 
rang  conddérable  entre,  les  Prélats  de 
rOrienr , plus  encore  par  fon  favoir , 
par  Ton  éloquence  & par  la  beauté 
efprit  5 que  par  la  dignité  de 
ilicehp.Call.Xow  Eglife  , métropole  de  la  Paleitine. 

Ij't'conc  ï^^^ciple  du  célébré  Martyr  Pamphile, 
cecwm.  aÆ  6.  il  fut  foupçoiiné  d’avoir  évité  la  more 
en  facrifianr  aux. idoles  \ &c  ce  foupçon 
Baron,  an.  ne  fut  jamais  bien  éclairci.  Ce  n’étoic 
^^Valef.  rapport  qui  pouvoit  fe 

Bufeb.  trouver  entre  les  deux  Eufebes.  Tous 
deux  flatteurs  , inhiuians , fe.  pliant 
P‘S)9^  aux  circonftances  y mais  le  .premier 
plus  haut  5 plus  entreprenant  , plus 
décidé,  jaloux  de  la.qualité  de  chef 
de  parti,  ëc  déterminément  méchant: 
Fautre  circonfpeéi: , timide  , plus  vain 
que  dominant.  L’un  devenoir  fouple 
par  néceffité,  Fautre  Fétoit  par  caraàè- 
re.  Us  aglifoient  d’intelligence  j ce- 
pendant FEvêque  de  Céfarée  ne  fe 
prêtoit  qu’avec  réferve  aux  violentes 
impreffions  de  Fautre.  Quelques- 
uns  croyent  fans  beaucoup  de  fon- 
dement , qu  ils  étoient  freres  ou  du 
moins  proches  parens.  On  a voulu 
purger  du  foupcoii  d’Arianifme  u© 
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Ecrivain  aulîi  utile  à l’Eglife  qu’Eufe- 
be  de  Céfarée  j mais  toute  fa  conduite  Cokstan-- 
l’accufe  5 & fes  écrits  ne  le  juftifient 
pas.  Le  feptieme  Concile  œcuménique 
le  déclare  Arien  j Sc  ce  qui  prouve 
qu’après  avoir  enfin  confenti  à figiier 
la  confubftantialité  du  Verbe  dans  le 
Concile  de  Nicée  , il  continua  d’être 
Arien  dans  le  cœur , c’eft  que  dans 
tout  ce  qu’il  écrivit  depuis  ce  tems- 
là,  il  évite  avec  foin  le  terme  de 
confubftantiel  j que  dans  fon  hiftoire 
il  ne  nomme  pas  Arius<;  qu’il  le  cou- 
vre de  toute  fon  adrefie  ; que  dans  le 
récit  du  Concile  de  Nicée,  il  ne  parle 
que  de  la  queftion  de  la  Paqiie  , &c 
comme  pour  éblouir  ôc  donner  le 
change  > il  s’étend  avec  pompe  fur  la 
forme  du  Concile  , fans  toucher  un 
feul  mot  de  l’Arianifme  qui  en  étoit 
le  principal  objet  y c’efi;  enfin  qu’il 
conferva  toute  fa  vie  des  liaifons 
avec  les  principaux  Ariens  , & fe  prê- 
ta conftamment  à la  plupart  de  leurs 
manœuvres. 

Tout  étoit  en  mouvement  dans  fes  xX. 
Eglifes  d’Egypte,  de  Libye  , <1’0- 
rient.  Ce  n étoit  que  mefiTages , que^^e. 
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lettres  foufcrices  par  les  uns , reje£^ 
tées  par  les  autres.  Eufebe  de  Nica- 
médie  n’étoitpas  homme  à pardoniieir 
à Alexandre  le  portrait  que  celuhei 
avoir  ofc  faire  de  lui  dansîa  lettre  cir- 
culaire : il  ne  cefToic  pourtanr  pas  de 
lui  écrire  en  faveur  d’Arius^  mais  en 
mème-tems  il  s’efForçoit  de  foulever 
contre  lui  toutes  les  Eglifes.  L’efprit 
de  parti  ne  ménageoit  pas  les  injures  3, 
ôc  le  fcandale  étoit  fl  public , que  les^ 
Payens  en  prenoient  fujet  de  rifée  , 3c 
jouoieiit  fur  les  théâtres  les  divifions 
de  i’Eglife  Chrétienne.  Pour  augmen- 
ter le  trouble,  Mélece  Sc  fes  adhérans 
favorifoient  les  Ariens.  Cependant 
on  affembloit  partout  des  Synodes. 
Arius  retiré  en  Paleftine  obtint  d’Eii- 
febe  de  Céfarée , Sc  de  plufieurs  au- 
tres Evêques , la  permidion  de  faire 
les  fondions  du  facerdoce  ; ce  qui 
par  une  réferve  affedée  ne  lui  fut 
pourtant  accordé  , quà  conditionr 
qu’il  refteroit  fournis  de  cœur  à fon 
Evêque  Sc  qu’il  ne  cefleroit  de  tra- 
vailler à fe  réconcilier  avec  lui.  Après 
quelque  féjour  en  Paleftine  , il  alla  fe 
jetter  entre  les  bras  de  fon  grand  pro- 
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teneur  Eufebe  de  Nicomédie  : delà  il 
écrit  à Alexandre , Sc  en  lui  expofant 
le  fonds  de  fon  hérélîe  , il  a l’audace 
de  protefter  qu’il  n’enfeigne  que  ce 
qu’il  a appris  de  lui-même.  Ce  fuc 
dans  cet  afyle  que  pour  inlinuer  plus 
agréablement  fon  erreur  , il  compofa 
un  pocme  intitulé  Thalie  : ce  titre 
n’annonçoit  que  la  joie  des  feftins  &C 
de  la  débauche  ^ l’exécLition  de  l’ou- 
vrage étoit  encore  plus  indécente  ; il 
étoit  verfifié  dans  la  même  mefure 
que  les  chanfons  de  Sotade  , décriées 
chez  les  Payens  même  pour  la  lubrici- 
té qu’elles  refpiroient  5 & qui  avoienc 
coûté  la  vie  à leur  Auteur.  Arius  y 
avoir  femé  tous  les  principes  de  fa 
doélrine  ; & pour  la  mettre  à la  portée 
desefprits  les  plus  grolîîers  , dont  le 
zélé  brutal  rend  un  héréliarque  re- 
doutable 5 il  fit  des  cantiques  accom- 
modés au  génie  des  divers  états  du 
peuple  : il  y en  avoir  pour  les  Nau- 
tonniers  , pour  ceux  qui  tournoient 
la  meule  , pour  les  voyageurs.  La 
qualité  de  profcrit  , de  perfécuté  5, 
qii’ Arius  favoit  bien  faire  valoir  , lui 
atciroit  la  compaifion  du  vulgaire  y 
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qui  ne  manque  prefque  jamais  cî'e 
croire  les  hommes  innocens , dès  qu’il 
les  voit  malheureux. 

Eufebe  de  Nicomédie  fervit  fon 
ami  avec  chaleur  en  faifant  afTembler 
en  concile  les  Evêques  de  Bithynie» 
Il  y futréfolu  d’écrire  à tous  les  Evê- 
ques du  monde  , pour  les  exhorter  à 
ne  pas  abandonner  Arius  , dont  la 
doctrine  n’avoit  rien  que  d’orthodo- 
xe 3 & à fe  réunir  pour  vaincre  l’in- 
jufte  opiniâtreté  d’Alexandre.  Toutes 
les  lettres  écrites  par  les  deux  partis 
depuis  le  commencement  du  procès 
furent  recueillies  en  un  corps  , d’un 
côté  par  Alexandre  , de  l’autre  par 
Arius;  & compoferent  , pour  ainli 
dire , le  Code  des  Orthodoxes  & ce- 
lui des  Ariens. 

Conftantin  fut  averti  de  ces  agi- 
: tâtions  de  l’Eglife  d’Orient , lorfqu’il 
fe  difpofoit  â partir  pour  la  Syrie  & 
l’Egypte.  Il  gémhïbit  de  voir  s’éle- 
ver dans  le  fein  du  Chrihianifme  une 
divifion  capable  de  rétouffer  ou  du 
moins  d’en  retarder  les  progrès.  Il  ne 
jugea  pas  â propos  de  fe  rendre  té- 
HToinde  ces‘ défordresj  de  peur  d'^ 
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compromettre  fou  autorité  , ou  de  fe ^ 

mettre  dans  la  nécefîité  de  punir.  Il  Constah- 
prit  donc  le  parti  de  fe  tenir  éloigné  , 

& d’employer  les  voies  de  la  douceur.^  ^ ^ 
Eufebe  de  Nicomédie  profita  de  cette 
difpoiition  pacifique  du  Prince  pour  * ^ ^ 

lui  perfuader  qu’il  ne  s’agifiToit  que  7. 
«d’une  difpute  de  mots  ; que  les  deux 
. partis  s’accordoient  fur  les  points 
fondamentaux  ^ ôc  que  toute  la  que- 
relle ne  rouloit  que  fur  des  fubtilités 
où  la  foi  n’étok  nullement  intérelTée. 
L’Empereur  le  crut  j il  écrivit  à Ale- 
xandre  de  à Arius  qui  étoit  apparem- 
ment déjà  retourné  à Alexandrie.  Sa 
lettre  avoir  pour  but  de  rapprocher 
les  efprits  : il  y blâmoit  run  & l’au-  ^ 

tre  d’avoir  donné  l’efibr  à leurs  pen- 
fées  ôc  à leurs  difeours  fur  des  objets 
impénétrables  a l’efprit  humain  : il 
prétendoit  que  ces  points  n’étant  pas 
eflèntiels  , la  différence  d’opinion  ne 
devoir  pas  rompre  l’union  Chrétien- 
ne ; que  chacun  pouvoir  prendre  in- 
térieurement le  parti  qu’il  voudroit , 

1 mais  que  pour  l’amour  de  la  paix  il 
I falloir  s’abftenir  d’en  difeourir.  Il 
i jcomparoit  ces  diiTeufions  aux  difputes 
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des  Philofophes  d’une  même  fede  ^ 
qui  ne  laiiToienc  pas  de  faire  corps  y 
quoique  les  membres  ne  s’accordalTenC 
pas  fur  plufieurs  queftions.  Ce  bon 
Prince  animé  d’une  tendreife  pater- 
nelle finilToit  en  ces  termes  : » Ren- 
dez-moi  des  jours  fereins  de  des 
» nuits  tranquilles  j faites-moi  jouir 
35  d’une  lumière  fans  nuage.  Si  vos 
» divilions  continuent,  je  ferai  réduit 
3*  à gémir,  à verfer  des  larmes  ; il  n’y 
» aura  plus  pour  moi  de  repos.  Où  en 
3>  trouverai-je  , fi  le  peuple  de  Dieu , 
39  fi  mes  conferviteurs  fe  déchirent 
33  avec  opiniâtreté  ? Je  voulois  vous 
30  aller  vifiier  j mon  cœur  étoit  déjà 
» avec  vous  : vos  difeordes  m’ont 
33  fermé  le  chemin  de  I Orient. Réunif 
30  fez  vous  pour  me  le  rouvrir.  Don- 
30  nez-moi  la  joie  de  vous  voir  heii- 
30  reux  comme  tous  les  peuples  de 
30  mon -Empire  : que  je  puiffe  joindre 
30  ma  voix  â la  votre,  pour  rendre  de 
30  concert  au  fouverain  Etre  des  ac- 
3>  rions  de  grâces  de  îa  concorde 
30  qu’il  nous  aura  procurée  «.  Il  mit 
cette  lettre  entre  les  mains  d’Ofius  ^ 
pour  la  porter  à Alexandrie.  H con^^ 
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ptoit  beaucoup  fur  la  fagelfe  de  ce 
vieillard  , Evêque  de  Cordoue  depuis 
trente  années  , refpedté  dans  toute 
l’Eglife  pour  fon  grand  favoir  Ôc  pour 
le  courage  avec  lequel  il  avoir  con- 
felTé  Jefus-Chrift  dans  la  perfécution 
^de  Maximien.  Afin  d’étouffer  toute 
femence  de  divifion  , il  lui  recom- 
• manda  aufii  de  travailler  à réunir  les 
Eglifes  partagées  fur  le  jour  de  la  cé- 
lébration de  la  Pâque.  C’étoit  une 
difpute  ancienne  , qui  n’avoit  pu  être 
terminée  par  les  décidons  de  plufieurs 
Conciles.  Tout  l’Occident  & une 
grande  partie  de  l’Orient  célébroienr 
la  fête  de  Pâque  le  premier  Diman- 
che après  le  quatorzième  de  la  lune 
de  Mars  : la  Syrie  ôc  la  Méfopotamie 
perfiftoient  â la  folemnifer  avec  les 
Juifs  le  quatorzième  de  k lune  , en 
quelque  jour  de  lafemaine  qu’il  tom- 
bât. C’étoit  dans  le  culte  une  diverfité 
qui  doiinoit  occafion  â des  contef- 
tations  opiniâtres  & fcandaleufes. 

Ofius  fut  chargé  de  tâcher  de  rétablir 
aufii  dans  ce  point  l’uniformité. 

Ce  grand  Evêque  avoir  affez.de^  XXIÎL 

n O J • / J • Second  coipi 

zeie  oc  de  capacité  pour  s acquitterdie  d’Aie-.  ' 
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d’ime  commiffion  fî  importante.  II 
affembla  â Alexandrie  un  Concile 
nombreux.  Mais  il  trouva  trop  d’ai- 
greur dans  les  efprits.  Il  ne  tira  d’au- 
tre fruit  de  fes  démarches  que  de  fe 
convaincre  lui-même  de  la  mauvaife 
foi  d’Arius , 6c  du  danger  de  fa  doc- 
trine. On  renouvella  pourtant  dans  ce 
Concile  la  condamnation  de  Sabellius 
6c  de  Méîece.  On  y condamna  un 
Prêtre  nommé  Coiluthe  qui  avoit  fait 
fchifme  6c  ufurpé  les  fonétions  de 
l’Epifcopat  : il  fe  fournit  6c  rentra  dans 
fon  rang  de  limple  Prêtre  ; mais  plu- 
fieurs  de  fes  feétateurs  fe  joignirent  a 
ceux  de  Mélece  6c  d’Arius.  Conftan- 
tiii  étoit  retourné  à Thelfalonique  dès 
le  commencement  de  Mars.  Ofius  s’é- 
tant rendu  auprès  de  lui , le  détrompa, 
il  lui  lit  ouvrir  les  yeux  fur  la  jullice 
6c  la  fagelfe  de  la  conduite  d’Alexan- 
dre. Eufebe  méritoit  d’être  puni  pour 
en  avoir  impofé  au  Prince  \ cet  adroit 
courtifan  fur  fe  mettre  à couvert. 
Arius  ofa  mêpie  envoyer  à l’Empe- 
reur une  apologie  : nous  avons  une 
réponfe  attribuée  à l’Empereur  , 6c 
adrelfée  à Arius  6c  aux  Ariens.  C’efè 
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xine  piece  fatyrique  , remplie  de  rai-  — ^ 

foniiemens  confus , & plus  encore  stan- 
d’invedtives  d’ironie  , d’alliifions 

/*  *1  /•  11  n • 3 "4* 

froides  ôc  d’injures  perfonnelles.  Si 
c’eft  l’ouvrage  du  Prince  dont  elle 
porte  le  nom , Sc  non  pas  celui  de 
quelque  déciamateur  , il  faut  avouer 
que  ce  ftyle  n’eft  pas  digne  de  la  Ma- 
jefté  Impériale.  Il  ne  convenoit  pas 
à Conftantin  d’entrer  en  lice  contre 
un  Sophifte  : il  étoit  né  pour  dire  6c 
faire  de  grandes  chofes , & pour  don- 
ner de  grands  exemples. 

Il  donna  aux  Princes  dans  cette  xxiv. 

1-1)  1 ' • Généreiife 

occahon  celui  d une  clemence  vrai-  réponfe  de 

~ uin. 

Chryi 

2, 

moient  contre  les  Evêques , h-s  peu- 
ples contre  les  peuples.  Toute  l’Egyp- 
te depuis  le  fond  de  la  Thébaïde  juf- 
qu’à  Alexandrie  étoit  dans  une  horri- 
ble confuhon.  La  fureur  ne  refpeda 
pas  les  ftatues  de  l’Empereur.  Il  en 
fut  informé^  le  zélé  courtifan  toujours 
ardent  à la  punition  d’autrui  î’exci- 
toit  à la  vengeance  ; on  fe  récrioit  fur 
rénormitéde  l’attentat on  ne  trou- 


ment  magnanime.  L audace  de  lem-Conitai 
portement  des  hérétiques  croifloient 
tous  les  jours.  Les  Evêques  s'zï-hom.z] 
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voie  pas  de  fupplice  aflTez  rigoureux 
pour  punir  des  forcenés  qui  avoient 
infulté  à coups  de  pierres  la  face  du 
Prince  : dans  la  rutneur  de  cette  indi- 
gnation univerfelle , Conftantin  por- 
tant la  main  à fon  vifage , dit  en  (ou- 
tizni:  P our  moi  je  ne  me  fens  pas^blejfé. 
Cette  parole  ferma  la  bouche  aux 
courtifans , & ne  fera  jamais  oubliée 
de  la  poftérité. 

Contre  un  parti  h turbulent , fî 
audacieux  , déjà  foutenu  de  plulieurs 
Evêques  , Conftantin  crut  devoir 
réunir  toutes  les  forces  de  l’Eglife. 
Maître  de  tout  l’Empire , il  conçut 
une  idée  digne  de  fa  puiftance  & de  fa 
piété  : ce  fut  d’aftembler  un  Concile 
univerfel.  Il  choiiit  Nicée  pour  le 
lieu  de  l’afTemblée.  C’étoit  une  ville 
célébré , en  Bithynie  fur  le  bord  du 
lac  Afeanius , dans  une  plaine  étendue 
ôe  fertile.  L’Empereur  y invita  tous 
les  Evêques  de  fes  Etats.  11  donna  or- 
dre de  leur  fournir  aux  dépens  du  pu- 
blic les  voitures  , les  mulets , les  che- 
vaux dont  ils  auroient  befoin  , de  n’e- 
xigea d’eux  que  la  diligence.  Le  ren- 
dez-vous étoit  indiqué  au  mois  de 
Mai  de  l’année  fiiivante. 
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L’Empereur  refta  jufqu’à  ce  tems-  -i 

!à  partie  à Theflalonique , partie  à Constan- 
Nicomédie.  On  ne  voit  pas  qu’il  ait  An,  324. 
fait  alors  autre  chofe  que  des  loix.  11 
régla  les  difpenfes  d âge  que  le  Prin-  Occupations 
ce  accordoit  aux  mineurs  pour  l’ad- 
miniftration  de  leurs  biens.  Afin  de  l’ouverture 
diminuer  les  occalions  de  procès,  ü Concile. 

JL  ^ ^ J 7 *7  - 

donna  une  nouvelle  étendue  à l’auto-  ; f’* 

rite  des  peres  & des  meres  par  ra^33« 
port  au  partage  des  biens  entre  leurs 
enfans.  Il  défendit  aux  Magiftrats  de  *7. 
toucher  aux  contributions  des  pro- 
vinces  5 gardées  dans  les  dépôts  pu- 
blics , <Sc  d’en  changer  la  deftination  3 
même  à deffein  de  les  remplacer  en- 
fuite.  L’ufure  n’a  voit  plus  de  bornes  : 
pour  la  reftraindre  , il  permit  à ceux 
qui  prêtoient  des  fruits  fecs  ou  liqui- 
des , comme  du  bled , du  vin  , de 
l’huile , d’exiger  moitié  en  fus  de  ce 
qu’ils  auroient  prêté  : par  exemple  , 
trois  boilfeaux  de  bled  pour  deux 
boideaux  3 quant  à Tintérêt  de  l’ar- 
gent il  le  réduhit  àdouze  pour  cent. 

Cette  ufure  toute  excelTive  qu’elle  eft , 
étoic  le  dernier  aurorifé  par  les  loix 
Romaines.  Il  ajoure  que  le  créancier 
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qui  refufera  le  remboiirfenienr  du 
C-oNSTAN-  principal  pour  prolonger  le  profit  de 
A«  rintérêr , perdra  l’intérêt  Sc  le  princi- 
pal.  Cette  loi  ne  pouvoir  etre  d uiage 
que  pour  les  Fayens  ; elle  ne  fut  ja- 
mais adoptée  par  TEglife  , qui  a tou- 
jours défendu  le  prêt  ufuraire.  Et  ce 
fut  fans  doute  pour  affermir  en  ce 
point  fa  difcipline  , que  trois  mois 
après  3 elle  déclara  par  un  canon  ex- 
près dans  le  Concile  de  Nicée  , que 
tout  Clerc  qui  prêteroit  à intérêt , de 
quelque  maniéré  que  ce  fût , feroit 
retranché  du  Clergé.  En  faveur  de 
ceux  qui  expofent  leur  vie  pour  le  fa- 
lut  de  l’Etat  3 il  ordonna  que  leur  der- 
nière volonté  3 s’ils  mouroient  en 
campagîîe3  feroit  exécutée  fans  contefè 
ration , de  quelque  maniéré  qu’elle  fut 
manifeftée.  Ainfi  leur  difpofition  tef- 
tamentaire  écrite  avec  leur  fang  fur  le 
fourreau  de  leur  épée  j fur  leur  bou- 
clier 3 ou  même  tracée  avec  leur  pi- 
que fur  la  poufiiere  du  champ  de  ba- 
taille où  ils  perdoient  la  vie  3 avoir  la 
force  d’un  aéie  revêtu  de  routes  les 
formalités,  C’étoit  bien  eaeffetle  plus 
noble  caraélère  3 & la  forme  la  plus 
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facrée  dans  laquelle  un  teftainenc  put 

être  conçu.  Quelques-unes  de  ces  Constan- 

loix  furent  publiées  pendant  le  Conci- 

le.  Le  Prince  donnoit  au  réglement 

de  l’Etat  tous  les  momens  que  lui  laif- 

foient  alors  les  affaires  importantes 

de  l’Eglife.  Il  publia  encore,  en  atcen-  ^ 

dant  l’ouverture  du  Concile,  plufieurs 

autres  ordonnances  , que  nous  avons 

déjà  indiquées  à l’occafîon  des  loix 

faites  dans  les  années  précédentes. 

Au  commencement  de  l’année 
315,  fous  le  confulat  de  Paulin  ôc  de  ■ xxvii 
Julien  , les  Evêques  accompagnes  des  LesE  vêques 
plus  favans  de  leurs  Prêtres  ôc  de  ^ 

leurs  Diacres  , qui  faifoient  prefque 
toute  leur  fuite  , accouroient  à Nicée  ^ 
de  toutes  parts.  Ils  quittoient  leurs  ii^^’ 
Eglifes  au  milieu  des  prières  ôc  des 
vœux  de  leurs  peuples.  Toutes  les 
villes  de  leur  paiîage  recevoient  avec 
vénération  ôc  avec  joie  ces  géné- 
reux athlètes  , qui  , pleins  d’efpé- 
rance  ôc  d’ardeur  pour  rétablir  la 
paix  , voioient  à la  guerre  contre 
les  ennemis  de  TEglife.  Ils  laif- 
foient  par-tout  fur  leur  route  l’o-  ' 

Tome  I,  V S 
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deur  de  leurs  vertus , ôc  les  préfa- 
ges  de  leur  vidoire.  Conftantiii  étoic 
à Nicomédie  au  commencement  de 
Février  , & dès  le  moins  de  Mai  il  fe 
rendit  à Nicée  pour  y recevoir  les 
Peres  du  Concile.  Il  leur  faifoit  l’ac- 
cueil le  plus  honorable  : on  leur  four- 
nit à fes  dépens  pendant  leur  féjour 
les  chofes  néceflaires  à la  vie  , avec 
une  magnificence  qui  n’étoit  bornée 
que  par  la  fimplicité  ik  l’auftérité  de 
ces  faints  perfonnages.  Jamais  tant  de 
vertus  n’avoient  été  réunies.  Nicée 
recevoir  dans  fon  enceinte  ce  que  la 
terre  avoir  de  plus  augufte  & de  plus 
fâint.  C’étoit  le  champ  de  bataille  où 
la  religion  & la  vérité  alloient  com- 
battre Fimpiété  & l’erreur.  On  y 
voyoit  les  plus  illiiftres  chefs  des 
Eglifes  du  monde  depuis  les  confins 
de  la  haute  Thébaïde  jufqu’au  pays  - 
des  Gors , depuis  FEfpagne  jufqu’en 
Perfe.  Rien  ne  reffembloit  mieux  , 
dit  Eufebe  , à cette  première  afiem- 
blée  5 dont  il  eft  parlé  dans  les  ades 
des  Apôtres  , lorfqii’au  jour  de  la 
nniTmcQ  de  FEglife  un  grand  nom» 
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bre  d’hommes  religieux  de  craignans 
Dieu  J de  toutes  les  nations  qui  font  Cokstan- 
fous  le  Ciel , accoururent  au  bruit  de  a 
la  defeente  du  Saint- Efprît.  C’étoit 
auffila  première  fois  que  i’Eglife  avoit 
pu  s’aflembler  toute  entière  : elle  re- 
nalifoiten  quelque  forte  parla  liberté 
dont  elle  commençoit  à jouir  j & c’é- 
toit le  même  Efprit  qui  devoir  def- 
cendre.  Le  Prince  révéroit  dans  ces 
illuftres  confeflEurs  les  preuves  de 
, courage  que  pluheiirs  d’entre  eux 
portoient  fur  leur  corps  ; il  diftinguoit 
entre  les  autres  Paphnuce  Evêque 
dans  la  haute  Thébaïde , homme  hm- 
pie  ôc  pauvre , mais  recommandable 
par  la  fainteté  de  fa  vie,  par  fes  mira- 
cles , de  par  la  perte  d’un  de  fes  yeux 
au  tems  de  la  perfécution  de  Maximin; 
c’étoit  auprès  de  l’Empereur  le  plus 
beau  titre  de  noblelTe  j il  faifoit  îou- 
vent  venir  Paphnuce  au  Palais  * il  bai- 
foic  avec  refpeét  la  cicatrice , de  lui 
rendoit  les  plus  grands  honneurs. 

Le  Concile  fut  compofé  de  trois  ^xYiii 
cents  dix-huit  Evêques,  entre  lefqiiels  Evêques  6r- 
il  n’y'  en  avoit  que  dix-fept  qui  fuf- 
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fent  infedés  d’Arianirme.  11  appar- 
tient à rhiftoire  de  i’Eglife  de  faire 
coniioître  tons  ceux  dont  les  noms  fe 
font  çonfervés.  Je  ne  nommerai  que 
les  plus  célébrés  , dont  l’hifcoire  eft 
' liée  avec  celle  de  Conftantin  ou  de 
fes  enfans.  Euftathe  étoic  né  à Side  en 
Pamphylie  : il  avoir  été  Evêque  de 
Bérée  en  Syrie , & transféré  malgré 
lui  à Antioclie  par  le  fuffrage  unani- 
me des  Evêques , du  Clergé  & du  peu- 
ple après  la  mort  de  Philogone.  Ce 
Prélat  étoit  également  illuftre  par  fa 
fcience  & par  fa  vertu  : il  avoit  con- 
felTé  la  foi  en  préfence  des  tyrans , 
& étoit  deftiné  à fouffrir  encore  une 
perfécution  plus  opiniâtre  de  la  part 
des  Ariens.  De  trois  Alexandres  qui 
affilièrent  au  Concile  , fun  Evêque 
d’Alexandrie  , l’autre  de  Byzance 
font  déjà  connus  3 le  troifîeme  gou- 
vernoit  l’Eglife  de  Theffialonique  , & ■ 
il  fe  ligna  la  dans  la  fuite  par  fon  zélé 
pour  faint  Athanafe  perfécuté.  Ma- 
caire  Evêque  de  Jérufalem  étoit  un 
des  Orthodoxes  que  les  Ariens  haïf- 
foient  davantage  : il  féconda  dans  la 
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fuite  rimpératriceHélene  dans  la  dé- 
couverte de  la  Croix.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  Cécilien  , Evêque  de 
Carthage.  Marcel  d’Ancyre  dès  lors 
célébré  parfon  oppolition  aux  Ariens, 
le  fut  encore  depuis  par  les  erreurs 
dont  il  fut  accufé  , & qui  ont  fait  de 
fon  orthodoxie  un  fujet  de  difpute. 
Jacques  Evêque  de  Nilibe,  en  Méfo- 
potamie  , fameux  par  fes  auftérités  ôc 
par  fes  miracles  , fut  ving-cinq  ans 
après  le  plus  fort  rempart  de  fa  ville 
épifcopale  contre  l’armée  innombra- 
ble de  Sapor  , ôc  força  ce  Prince  à 
lever  le  liège.  Le  plus  -conlîdérable 
de  tous  ces  Prélats  étoit  le  grand 
Olius  , que  nous  avons  déjà  fait  con- 
noître.  Le  Pape  Sylvellre  retenu  à 
Rome  par  fa  vieillelTe  envoya  deux 
Prêtres,  Vitus  & Vincent,  en  qualité 
de  Légats.  Mais  le  plus  formidable  en- 
nemi que  les  Ariens  éprouvèrent  dans 
ce  Concile , fut  le  jeune  Athanafe  , 
Diacre  d’Alexandrie.  L’Evêque  Ale- 
xandre qui  l’avoit  élevé  3c  qui  le  ché- 
rilToit  comme  fon  fils,  l’avoit  amené 
avec  lui.  Les  Ariens  le  connoilToient 
déjà  3c  le  haiffoient  mortellement  : 

S iij 
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ils  attribuoient  à fes  confeils  la  ferme- 
CoîJSTAN-  inflexible  d’Alexandre.  La  provi- 
An.  dence  qui  le  deflinoit  à combattre 
pour  TEglife  pendant  le  cours  d une 
longue  vie  jufqu  au  dernier  foupir  , 
lui  fit  faire , pour  ainfl  dire  , fes  pre- 
mières armes  dans  ce  Concile  ; il  y 
foutint  avec  gloire  à la  face  de  l’Eglife  J 
univerfelle  les  plus  vioiens  alfauts , Sc 
fe  flgnala  dès  lors  par  une  éloquence 
3c  une  force  de  raifonnement , qui 
confondit  plufîeurs  fois  les  plus  habi- 
les d’entre  les  Ariens , 3c  Arius  lui- 
mème  , 3c  qui  étonna  l’Empereur  3c 
toute  fa  cour.  Outre  les  Prêtres , les 
Diacres,  3c  les  Acolytes  , les  Evêques 
s’étoient  fait  accompagner  de  plu* 
fleurs  Laïcs  habiles  dans  les  lettres 
humaines. 

XXIX.  Ariens  dont  l’héréfle  s’étoit  ré-  , 

Ev  échues  pandue  depuis  la  haute  Libye  juf- 
Thiierft  i T Lithynie  , ne  purent  pourtant  ' 

c.  9.  6- * zèf  raflembler  que  dix- fept  Evêques.  Les 
God,  dijfcit.  renommés  font  Second  dePtolé- 
maïde , Théonas  ou  Théon  de  Mar- 
marique  , le  fameux  Eufebe  de  Céfa- 
rée  , Théognis  de  Nicée  , Maris  de 
Chalcédoine , 3c  le  grand  défenfeur  de 
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tout  le  parti  , Eufebe  de  Nicomédie. 
Arius  les  animoit  par  fa  préfence  Ôc 
leur  prêtoit  fes  rufes&  fes  artifices. 

Avant  l’ouverture  du  Concile  les 
Théologiens , par  une  efpece  de  pré- 
lude , eurent  à s’exercer  contre  quel- 
ques philofophes  Payens.  Ceux-ci 
étoient  venus  les  uns  par  curiofité  , 
pour  s’inftruire  de  la  doélrine  des 
Chrétiens  ; les  autres  par  haine  ôc  par 
jaloufie  5 pour  les  embarraflTer  dans  k 
difpute.  Un  de  ces  derniers , arrogant 
Ôc  avantageux , fe  prévaloir  de  fa  dia- 
lectique, ôc  traitoit  avec  mépris  les 
Eccléfiaftiques  qui  entreprenoient  de 
le  réfuter  j lorfqu’un  vieillard  du  nom- 
bre des  confeileurs , laïc  iimple  ôC 
ignorant , fe  préfenta  pour  entrer  en 
lice.  Sa  prétention  fit  rire  d’avance 
les  Payens  qui  le  connoifibient  , ôc  fit 
craindre  aux  Chrétiens  qu’il  ne  fe  ren- 
dit vraiment  ridicule.  Cependant  on 
n’ofa  par  refpeCt  lui  fermer  la  bouche. 
Alors  impofant  filence  au  nom  de  Je- 
fus  Chrift,  à ce  fuperbe  philofophe  : 
Ecoute  , lui  dit  il  : ôc  après  lui  avoir 
expofé  en  termes  clairs  ôc  précis , 
mais  fans  entrer  dans  la  difculfion  des 
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preuves  ^ les  myfteres  les  plus  in- 
compréhenfibles  de  la  religion,  la 
Trinité  , l’Incarnation , la  mort  du  fils 
de  Dieu,  fon  avènement  futur:  Voilà^ 
lui  ajouta-t-il , ce  que  nous  croyons 
fans  curiofité.  Cejfe  de  raifonner  en 
yain  fur  des  vérités  qui  ne  font  accefjl- 
hles  qu  CL  la  foi  j & réponds-moi  f tu 
les  crois.  A ces  mots  la  raifon  du  phi- 
lofophe  fut  terraffée  par  une  puiirance 
intérieure  \ il  s’avoua  vaincu  , remer- 
cia le  vieillard  5 devenu  lui- même 
prédicateur  de  l’évangile,  il  protefloit 
avec  ferment  a fes  femblables  , qu  il 
avoir  fenti  dans  fon  cœur  l’impreilion 
d’une  force  divine  : dont  il  ne  pou- 
voir expliquer  le  fecret. 

De  tant  d’Evêques  raifemblés  plu- 
geiTedeConf-^^^^^  avoieiit  entre  eux  des  querelles 
lantin.  particulières.  Ils  croyoient  l’occafion 
favorable  pour  porter  leurs  plaintes  au 
Prince  & en  obtenir  juftice.  G’étoir 
tous  les  jours  de  nouvelles  requêtes , 
de  nouveaux  mémoires  d’accufation. 
L’Empereur  en  ayant  reçu  un  grand 
nombre, les  fit  rouler  enfemble,  fceller 
de  fon  anneau^  & afiigna  un  jour  pour 
y répondre.  Il  travailla  dans  cet  inter- 
valle à réunir  les  efprits  divifés.  Le  jour 
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venu,  les  parties  s’étant  rendues  de- 
vaut  lui  pour  recevoir  la  décifion  , il  Coî^stan- 
fc  dt  apporter  le  rouleau  , de  le  tenant 
: entre  fes  mains:  » Tous  ces  procès  , ^ 

I » dit-il , t)nt  un  jour  auquel  ils  font 
53  alignés  j c’eft  celui  du  jugement 
33  général  ; ils  ont  un  juge  naturel , 

» c’eft  Dieu  même.  Pour  moi  qui  ne 
» fuis  qu^un  homme  , il  ne  m’appar- 
» tient  pas  de  prononcer  dans  des  cau- 
I » fes  où  les  aceufateurs  de  les  accu- 
I 33  fés  font  des  perfonnes  confacrées  à 
33  Dieu.  C’eft  à eux  à vivre  fans  mé- 
33  riter  de  reproches  de  fans  en  faire. 

33  Imitons  la  bonté  divine  de  par- 
33  donnons  ainft  qu’elle  nous  pardon- 
33  ne  ; effaçons  jufqu’à  la  mémoire  de 
33  nos  plaintes  par  une  réconciliation 
1;  33  fincere  , de  ne  nous  occupons  que 
^ 33  de  la  caufe  de  la  foi  qui  nous  ralTem- 
1 33  bie««. Après  ces  paroles  il  jerta  au  feu 
tous  ces  libelles , affurant  avec  fer- 
I ment  qu’il  n’en  a voit  pas  lu  un  feul  : 

I II  faut^  difoit-il,yg  donner  de  garde  de 
I révéler  les  fautes  des  Minïflr es  du  Sel- 
, gneur  j de  peur  de  feandalifer  le  peuple 
& de  lui  prêter  de  quoi  autorifer  fes 
défordres.  On  dit  même  qu’il  ajouta, 

S V 
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que  s’il  Airprenoit  un  Evêque  en  adul- 
Constan-  ^ jg  coLivriroiC  de  fa  pourpre  , 
Atu^^zS,  pour  en  cacher  le  fcandale  aux  yeux 
des  fidèles.  Il  marqua  en  même-tems 
le  dix-neuvieme  de  Juin,  pôur  la  pre- 
mière féance  publique. 

Conférences  Eli  attendant  ce  jour les  Evêques 
préiiminai-  s’afiTenibletent  plufieurs  fois  en  parti- 
culier , pour  préparer  & débattre  les 
matières,  ils  firent  venir  Arius  , ils 
l’écoute rent , ils  difcuterent  fes  opi- 
nions. Ce  fut  dans  ces  conférences 
que  d’un  coté  Arius  mit  en  œuvre 
tous  fes  talens , toute  fonadrelTe,  tan- 
tôt dévoilant  fa  doétrine  pour  fonder 
les  efprits,  tantôt  la  repliant  j pour 
ainfi  dire , 3c  l’enveloppant  de  termes 
orthodoxes  pour  en  déguifer  l’hor- 
reur 5 3c  que  de  l’autre,  Athanafe pa- 
rut comme  une  vive  lumière  qui  dé- 
concertoit  l’héréfie , 3c  la  pourfuivoic 
dans  fes  détours  les  plus  ténébreux. 
XXXIII.  La  première  féance  fe  tint  le  dix- 
Conciie!''^''  neuf  de  Juin.  L^antiquité  eccléfiafti- 
nous  a précieufeme nt  confervé  la 
c.  Il,  &prœ-  dodrine  de  ce  grand  Concile, & tout 

71710  operis,  • j .r*  ^ u* 

So^.  L i.c.  ce  qui  S y palla  d important  par  rap- 

Conc  Chdc  ^ points  hifto- 
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riques  les  plus  fûrs  Sc  les  mieux  conf-  ^ ''il-ii: 
racés.  C’eft  aulïî  le  feul  qui  intéreire  Constak- 
véritablement  l’Eglife,  dont  les  viétoi- 
res  doivent  être  immortelles.  Mais  * 

pour  les  articles  de  pure  cunolite  ^tels  p,  282. 
que  le  nombre  des  féances , leur  dif-  an» 

tindion  , le  lieu  où  elles  fe  tinrent , pjgi  in  Ba- 
combien  de  fois , & en  quels  jours  . 

. , ’ , \ Valef.not.in 

Conftantm  y allifta  , quel  rut  1 hveque  Eufei.vit.  h 
qui  y préfida , tout  cela  eft  refté  dans 
l’obfcurité.  La  caufe  de  ces  incertitu-  Herm.vîede 
des,  c’eft  que  les  ad^s  du  Concile  ne 
furent  pas  rédigés  par  écrit  ; on  n’é-  TilL  Arian» 
crivit  que  la  profelîion  de  foi , les  ca- ^ 
nous  5 & les  lettres  fynodiques.  Il  eft 
impolfible  de  rien  déterminer  fur  le 
nombre  des  feflîons , & de  diftinguer 
ce  qui  fe  fit  dans  chacune.  Quant  au 
lieu  de  l’aftemblée  Sc  à lapréfence  de 
Conftantin,  il  me  paroît  très-propable 
que  1 es  Peres  s’aftemblerent  dans  l’Egli- 
fe  de  Nicée,  mais  qu’ils  fe  rendirent  au 
Palais  pour  la  derniere  feflion,à  laquelle 
Conftantin  voulut  aflîfter , Sc  qui  fit  la 
clôture  du  Concile.  Pour  ce  qui  regar- 
de le  Préfîdent , les  uns  font  portés  à 
croire  que  ce  fut  Euftathe  d’Antioche  ; 
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c’étoit  en  effet  un  des  plus  grands 
Evêques  de  l’EgKfe  3 il  écoit  affis  le 
premier  à droite  , 5c  Ton  croit  que 
ce  fut  lui  qui  harangua  Conftantin  au 
nom  du  Concile.  Mais  le  terme  de 
droite  employé  ici  par  Eufebe  eft  équi- 
voque 3 & peut  auffi  bien  lignifier  la 
droite  en  entrant  3 ce  qu’on  appelle 
dans  l’Eglife  le  coté  de  l’épître , que 
le  coté  oppofé  , qui  étoit  dans  le 
Concile  la  place  d’honneur , comme 
on  le  voit  par  les  féances  de  celui  de 
Chalcédoine.  Il  n’eft  pas  même  bien 
certain  que  ce  foit  Euftathe  qui  ait 
porté  la  pargle  à l’Empereur  : Eufebe 
iernble  dire  que  ce  fut  lui- même  3 So- 
zomene  confirme  ce  fentiment , 5c 
d’autres  attribuent  cet  honneur  à l’Evê- 
que d’Alexandrie.  Quoi  qu’il  en  foit , 
il  ne  paroît  pas  néceffaire  que  ce  foit  le 
Préfident  du  Concile  qui  ait  haran- 
gué l’Empereur  ; cette  fonction  a pu 
être  donnée  à celui  qu’on  regardoit 
comme  le  plus  éloquent.  L’opinion 
qui  me  femble  la  mieux  appuyée  c’efl: 
qu’Ofius  préfida  au  Concile  au  nom 
du  Pape  Sylveftre  3 le  nom  d’Olius 
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fe  trouve  avec  celui  des  deux  autres  ^ 

Légats  Vitus  ou  Vidor  & Vincent  à 

la  tête  des  foufcriptions.  An.  32^. 

Les  fe  liions  durèrent  jufqu’au  vingt-  xxxiv. 
cinquième  d’Août.  On  voit  par  les 
ades  du  Concile  d’Ephefe  qu’elles  ^ , 

etoient  alors  tort  longues  , commen-  io. 
çant  fur  les  huit  ou  neuf  heures  du  Theod.l.ï. 
matin  & durant  jufqu’au  foir.  On  met-  Soc.l.  i.c.7. 
roir  fur  un  trône  ou  pupitre  au  milieu  i* 

de  l’alTemblée , le  livre  des  Evangiles. 

Après  qu’on  eut  difcuté  les  queftions 
de  foi  5 entendu  les  Ariens  , arrêté 
les  canons  de  difcipline  qu’il  étoit  à 
propos  de  confirmer  par  l’autorité  de 
l’Eglife  univerfelle  , les  Peres , pour 
prononcer  le  jugement  définitif,  fe 
rendirent , félon  le  délit  du  Prince , 
dans  la  plus  grande  falle  du  Palais. 

On  leur  avoir  préparé  des  fiéges  à ' 
droite  ôc  à gauche.  Chacun  prit  fa 
place  & attendit  en  filence  l’arrivée 
de  l’Empereur.  Bien-tôt  on  le  vit 
paroître  fans  gardes  , accompagné 
feulement  de  ceux  de  fes  courcifans 
qui  profefiToient  le  Chriftianifme.  A 
fon  approche , les  Evêques  fe  leve-  . 
rent.  11  parut,  dit  Eufebe,  comme 
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Constan- 
tin, 
An.  3 2 J , 


un  ange  de  Dieu  : fa  pourpre  enrî-' 
chie  d’or  ôc  de  pierreries  éblouiiroir 
par  fon  éclat^  mais  ce  qui  frappoit  bien 
plus  les  yeux  de  ces  faints  Prélats , c’é- 
toit  la  noble  piété  que  refpiroit  tout 
fon  extérieur.  Ses  yeux  baillés , la  rou- 
geur de  fon  vifage , fa  démarche  mo- 
defte  ôc  refpeéirueufe  ajoutoient  une 
grâce  Chrétienne  à la  hauteur  de  fa 
taille  5 à la  force  de  fes  traits , ôc  à cet 
air  de  grandeur  qui  annonçoit  le  maî- 
tre de  l’Empire.  Après  avoir  traverfé 
ralTemblée  il  fe  tint  debout  au  haut 
de  la  falle  devant  un  liège  d’or  plus 
bas  que  celui  des  Evêques  , ôc  ne  s’af- 
lit  qu  après  qu^ils  l’en  eurent  prié  par 
des  lignes  de  refped.  Tous  s’alîirenr 
après  lui  : alors  un  des  Prélats  com- 
plimenta le  Prince  en  peu  de  mots  au 
nom  du  Concile , ôc  rendirà  Dieu  au 
nom  du  Prince  des  adions  de  grâces. 
Quand  cet  Evêque  eut  celfé  de  parler, 
tous  les  autres  dans  un  profond  filence 
fixèrent  les  yeux  fur  l’Empereur , qui' 
promenant  des  regards  doux  ôc  fe- 
reins  far  cette  angufte  compagnie , ôc 
s’étant  un  peu  recueilli , parla  en  ces 
termes. 
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î>  Mes  vœux  font  accomplis.  De 
» toutes  les  faveurs  dont  le  Roi  du 
39  ciel&  de  la  terre  a daigné  me  com- 
>5  bler  5 celle  que  je  déiîtois  avec  le  xxxv. 

95  plus  d’ardeur  , c’étoit  de  vous  voir  Difcours  de 
39  alTemblés  & réunis  dans  le  meme  Gonftantm, 
30  efprit.  Je  jouis  de  ce  bonheur  ^ gra-  f ^ 
39  ces  en  foient  rendues  au  Tout-puif- 
»'fanr.  Que  rennemi  de  la  paix  ne 
39  vienne  plus  troubler  la  notre.  Après 
39  que  par  le  fecours  du  Dieu  Sauveur 
39  nous  avons  détruit  la  tyrannie  de  ces 
95  impies  qui  lui  faifoient  une  guerre 
I 30  ouverte  , que  i’efprit  de  malice  n’o- 
95  fe  plus  déformais  attaquer  par  la  ru- 
39  fe  de  l’artifice  notre  fainte  Religion. 

35  Je  le  dis  du  fond  du  cœur  ; les  dif- 
39  cordes  inteftines  de  l’Egîife  de  Dieu 
I 39  font  à mes  yeux  les  plus  périlleux  de 
I 33  tous  les  combats.  Vidorieux  de  mes 
39  ennemis  , je  me  flattois  de  n’avoir 
33  plus  qu’à  louer  l’auteur  de  mes  vie- 
39  toires  , 8c  à partager  avec  vous  ma 
30  reconnoiflance  & le  fruit  de  mes 
99  fuccès.  La  nouvelle  de  vos  divi- 
39  fions  m’a  plongé  dans  une  douleur 
39  amere.  C’efi:  pour  remédier  à ce  mal 
39  le  plus  funefte  de  tous , que  je  vous 
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affemblés  fans  délai.  La  joie  que 
33  me  donne  votre  préfence  ne  fera 
33  parfaite  que  par  la  réunion  de  vos 
33  cœurs.  Miniîlres  d’un  Dieu  pacifi- 
» que  3 faites  renaître  entre  vous  cec 
:»  efprit  de  charité  que  vous  devez 
33  infpirer  aux  autres  3 étouffez  toute 
33  femence  de  difcorde , affermilTez  en 
33  ce  jour  une  paix  inaltérable.  Ce  fera 
33  roffrande  la  plus  agréable  au  Dieu 
33  que  vous  fervez , & le  préfent  le 
33  plus  précieux  à un  Prince  qui  le 
33  fert  avec  vous  a. 

Ce  difcoLirs  prononcé  en  latin  par 
l’Empereur , fut  enfuite  interprété  en 
grec  5 la  plupart  des  Peres  du  Concile 
n’entendant  que  cette  langue.  Conf- 
tantin  les  parloit  toutes  deux  3 mais 
le  latin  étoit  encore  la  langue  régnan- 
te 5 & la  majefté  impériale  ne  s’expri- 
moit  point  autrement.  L’Empereur 
ne  donna  aucune  atteinte  à la  liberté 
du  Concile  : il  la  laiffa  toute  entière 
aux  Ariens  avant  que  le  jugement  fût 
prononcé.  Dans  les  vives  contefta- 
tions  qui  s’élevèrent  entre  eux  & Tes 
Catholiques , le  Prince  écoutoit  tout 
avec  attention  6c  avec  patience  j il 
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fe  pic  toit  aux  propofirions  de  part  3c 
d autre  , il  appuyoir  celles  qui  lui  pa- 
roiffoient  propres  à rapprocher  les 
efprics  ; il  s’efForçoit  de  vaincre  Topi- 
niâcreté  par  fa  douceur,  par  la  force  de 
fes  raifons,  par  des  inftances  prenantes 
ôc  par  des  remontrances  aliaifonnées 
d’éloges.  Il  faut  pourtant  convenir  que 
la  préfence  du  Souverain  dans  un 
Concile  étoit  un  exemple  dangereux , 
dont  Conilance  abufa  depuis  dans  les 
Con  ciles  d’Antioche  & de  Milan. 

Les  Ariens  préfenterent  une  pro- 
fedion  de  foi  arrificieufement  com- 
pofée.  Elle  révolta  tous  les  efprits  j 
on  fe  récria^  elle  fut  mife  en  .pièces. 
On  lut  une  lettre  d’Eùfebe  de  Nico- 
médie  remplie  de  blafphèmes  fi 
OLitrageans  contre  la  perfonne  du 
Fils  de  Dieu,  que  les  Peres  , pour 
ne  les  point  entendre  fe  bouchèrent 
les  oreilles  : on  la  déchira. avec  hor- 
reur. Les  Catholiques  vouloient  dref- 
fer  un  fymbole  , qui  ne  fût  fufcepti- 
ble  d’aucune  ambiguité  , d’aucune 
interprétation  favorable  au  dogme 
impie  d’x^rius  , & qui  exclût  ab- 
folumenc  de  la  perfonne  de  Jefus- 
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Chrift  toute  idée  de  ^créature.  Les 
Coî^sTAN-  Ariens  _au  contraire  ne  cherchoient 

'l’iN.  fortir  d’embarras  en  fauvanr  l’er- 

An.  52<,  ^ !>/  • J 

reur  tous  1 équivoque  des  termes» 

D’abord  on  exigea  d’eux  qu’ils  re- 
connufTent , félon  les  faintes  Ecritu- 
res 5 que  Jefus-Chrift  eft  par  nature 
Eils  unique  de  Dieu  , fon  verbe  , fa 
vertu  5 fon  unique  fagelTe  , fplendeur 
de  fa  gloire , caraétère  de  fa  fubftance» 
ils  ne  firent  aucune  difficulté  d’adop- 
ter tous  ces  termes  , parce  que  félon 
eux  5 ils  n’étoient  pas  incompatibles 
avec  la  qualité  de  créature.  Ils  trou- 
voient  moyen  de  pratiquer  dans  ton- 
tes ces  exprefiions  un  retranchement 
à l’erreur.  Mais  on  les  força  tout  à fait, 
quand  en  ramaffant  dans  un  feul  mot 
les  notions  répandues  dans  l’Ecriture 
touchant  le  Fils  de  Dieu , on  leur 
propofa  de  déclarer  qu’il  étoit  confubf- 
tantiel  à fon  Pere.  Ce  mot  fut  pour 
eux  un  coup  de  foudre  ; il  ne  laiOoit 
aucu  fubterfuge  à l’héréfie  ; c’étoic 
reconnoître  que  le  Fils  eft  en  tout 
égal  à fon  Pere  Sc  le  même  Dieu  que, 
lui.  Aufti  s’écrierent-iîs  que  ce  terme’ 
étoit  nouveau,  qu’il  n’étoit  point  au- 


DU  Bas-Empire,  Liv.  IV,  417 

torlfé  par  les  Ecritures.  On  leur  répli-  ■ ■ — 
quaque  les  termes  donc  ils  fe  fervoient  Constah- 
poLir  dégrader  le  Fils  de  Dieu  ne  fe 
trouvoient.pas  non  plus  dans  les  livres 
faints  j que  d’ailleurs  ce  mot  étoic  déjà 
confacré  par  l’ufage  qu’en  avoient 
fait  près  de  quatre-vingt  ans  aupa- 
ravant d’illuftes  Evêques  de  Rome 
& d’Alexandrie  ( c’étoient  les  deux 
faints  Denys  ) pour  confondre  les 
adverfaires  de  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift.  Les  Peres  du  Concile  fe  tin- 
rent conftamment  attachés  à ce  ter- 
me qui  cranclioit  toutes  les  fubtilités 
d’Arius , ôc  qui  fut  depuis  ce  rems  le 
, lignai  diftinétif  des  Orthodoxes  & 

^ des  Ariens,  Ce  qu’il  y a de  remar- 
quable 5 c’eft  que  ce  glaive  donc  ils 
égorgeoienc  l’héréfie  , leur  avoir  été 
fourni  par  Fhérélie  même  : 011  avoir 
lu  une  lettre  d’Eufebe  de  Nicomédie  , 
dans  laquelle  il  difoit  que  reconnoî- 
tre  le  Fils  iiicréé  , ce  feroit  le  déclarer 
j confubftantiel  à fon  Pere. 

Tous  les  Orthodoxes  étant  d’ac-  xxxvîii. 
cord  fur  la  foi  de  FEglife  , en  fouf- 
crivirent  le  formulaire  drelFé  par  Athan.  ad 
, Oiiiis  J Sc  prononcèrent  l’anathême 
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' — ^ contre  Arius  & fa  dodrine.  Les  dîx-^ 
fept  partifans  de  i’héréfiarque  refL^• 
An,  3*15,  fereiic  d’abord  de  foafcrire  j mais  la 
Socr  l I réunirent , du  moins  en  ap^ 

€.7,  parence.  La  crainte  de  l’exil  , dont 
l’Empereur  menaçoit  les  réfraclaires , 
Folk.  apud\Qs  fit  ligner  contre  leur  confcience  , 
^Thèod.l.  I.  comme  ils  le  firent  bien  voir  dans  la 
9.  8 , i 2>  fuite.  Eiifebe  de  Céfarée  balança  & 
1. 1.  enfin.  La  lettre  qu’il  adreiTâ 

Baron,  an.  a fon  Eglife  5 feinble  faite  pour  raffu- 
ihid.  rcr  les  Ariens  de  Céfarée  que  la  nou- 

Herm.  vie  yelle  de  fa  figiiatute  avoit  fans  doute 
de  S.Athan.  ,,  'il  r 1 1 

/.  2.  allarmes.  il  y explique  le  terme  de 

Till.  eonfubilantiel  & l’afibibiit  en  Pexpli- 

F/ef/ry  HzT?.  quant.  On  fent  un  coiirtifan  qui  fe 
Ecdef.  l.ii.  piig  circonfiances  & qui  ne  chan- 
BayUdîa.^Q  que  de  langage.  Eufebe  de  Nico- 
Anus  j-fji^die  & Théognis  de  Nicée  difpute- 
rent  long-tems  le  terrein.  Le  premier 
employa  tout  le  crédit  qu’il  avoit  au- 
près du  Prince  pour  fe  mettre  à cou- 
vert fans  être  obligé  d’adhérer  à la  dé- 
cifion  du  Concile.  Enfin  vaincu  par  la 
fermeté  de  l’Empereur,  il  confentic  à 
figner  la  profeffïon  de  foi , mais  non 
pas  l’anathème  : il  connoiiToit  trop  , 
difoit'il  J l’innocence  & la  pureté  de 


c.  15, 


art. 

rem. 
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la  foi  d’Arius.  Il  paroît  que  Théognis 
le  fuivir  pas  à pas  dans  toutes  fes  dé- 
marches. Philoftorge  prétend  que  par 
le  confeil  de  Conftantie  , attachée  à 
la  nouvelle  doétrine  , les  Ariens  trom- 
pèrent l’Empereur  Sc  les  Orthodoxes, 
en  inférant  dans  le  mot  grec  qui  fîgni- 
i fie  confubjlanticl  ^ une  lettre  qui  en 
change  le  feus,  & réduit  ce  mot  à n’ex- 
, primer  que  femb labié  en  fubjlance  : il 
\ n’eft  guerre  probable  que  ce  foible  ar- 

* tifice  ait  échappé  à tant  d’yeux  clair- 
voyans.  Second  6c  Théonas  refterent 
feuls  obftinés  : on  les  condamna  avec 

• Arius  6c  les  autres  Prêtres  ou  Dia- 
cres déjà  frappés  d’anathême  dans  le 
-Concile  d’Alexandrie , tels  que  Pille 

: 6c  Euzoïus  5 qui  à la  faveur  des  trou- 
: blés  de  l’héréfie  ufurperent  quelque 
tems  après,  l’un  le  liège  d’Alexandrie  , 
l’autre  celui  d’Antioche.  Les  écrits 
d’Arius  6c  en  particulier  fa  Thalie 
furent  condamnés.  En  exécution  de 
ce  jugement  du  Concile  , que  la  Puif* 
fance  féculiere  appuya , mais  qu’elle  ne 
prévint  pas,  Conftantin  dans  une  lettre 
adrelTée  aux  Evêques  abfens  6c  à tous 
les  hdéles  , ordonne  que  ces  livres 


CONSTAN-, 

TIN. 

An,  3 ^ f . 


Constan- 

tin, 

An.  315. 
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pernicieux  foient  jettes  au  feu  , fous 
peine  de  mort  contre  tous  ceux  qui  en 
feront  trouvés  faifis.  Le  Concile  avoir 
défendu  à Arius  de  retourner  à Ale- 
xandrie 5 TEmpereur  le  relégua  à Ni- 
cée  en  illyrie  avec  Second  , Théonas 
de  ceux  qui  avoient  fubi  ranathême. 
On  a blâmé  Conftantin  de  cette  dif- 
proportion  dans  les  peines  : on  lui  a 
reproché  d’avoir  condamné  à more 
ceux  qui  liroient  des  ouvrages  dont 
il  fe  contentoit  de  bannir  rauteur.  On 
ne  peut  exculer  ce  défaut  que  par  un 
autre  que  nous  avons  déjà  relevé  ôc 
qui  femble  avoir  fa  racine  dans  la 
bonté  meme  du  Prince  : il  étoit  bien 
plus  févere  à l’égard  des  crimes  à com- 
mettre 5 qu’a  l’égard  des  crimes  com- 
mis : l’amour  du  bon  ordre  le  porroic 
à faire  craindre  les  châtimens  les  plus 
rigoureux  , & fa  clémence  naturelle 
arrêtoit  la  punition;  ainli,  par  l’évé- 
nement,les  peines  prononcées  dans  fes 
loix  devenoient  limplement  commina- 
toires. Il  eut  fans  doute  mieux  rempli 
le  devoir  de  Légillateur  ôc  de  Souve- 
rain,s’il  eut  été  plus  retenu  dans  les  me- 
naces ÔC  plus  ferme  dans  l’exécution. 


An,  31^, 
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îl  veut  dans  la  même  lettre  que  les  v.i 
Ariens  foient  déformais  nommés  Por-  Constan 
pliyriens , à caufe  de  la  conformité 
qu’il  trouve  entre  Porphyre  &c  Arius , 
tous  deux  ennemis  mortels  de  la  Reli^ 
gionChrétienne  qu’ils  ont  attaquée  par 
des  écrits  impies  3 tous  deux  exécra- 
bles a la  poiîérité  & dignes  de  périr 
avec  leurs  ouvrages.  Mais  cette  déno- 
mination ne  prit  pas  faveur^  Ôc  ce  n’eft 
pas  la  feule  fois  que  le  langage  s’eft 
louftrait , ainli  q^ie  la  penfée  , à toute 
l’autorité  des  Souverains. 

Conftantin  avoir  fort  à cœur  l’uni- 
formité dans  la  célébration  de  la  Pâ- 
que. On  s’accorda  fur  ce  point,  il  fut 
décidé  que  cette  fête  feroit  fixée  au  Euf.l.  3.  <r. 
premier  Dimanche  d’après  le  quator- ^ 
zieme  de  la  lune  de  Mars , & qu’on  34  ^ 3 5- 
fe  ferviroit  du  cycle  de  Méton. 
une  révolution  de  dix-neuf  ans , après  cydis,  p, 
lefquels  la  lune  recommence  â faire  ^ Baron,  an, 
les  mêmes  lunaifons.  Eufebe  de  Céfa-  3 2- 5* 
rée  fe  chargea  de  compofer  un  canon 
. Pafcal  de  dix-neuf  années  ; il  l’adreffa 
â Conftantin  avec  un  traité  complet 
fur  cette  matière.  Nous  avons  la  let- 
tre de  l’Empereur  qui  le  remercie  de 
cet  ouvrage,  L’Aftronomie  fleuriffoit 
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alors  fur-roLic  en  Egypte  : ce  fut  dans 
la  faite  l’Evêque  d’Alexandrie  qui  fut 
chargé  de  faire  pour  chaque  année 
le  calcul  de  la  Pâque  , ôc  d’en  don- 
ner avis  â l’Evêque  de  Rome.  Celui- 
ci  en  inllruifoit  les  autres  Eglifes.  Cet-  ' 
te  coutume  fut  long-tems  obfervée  3 
mais  lorfque  le  fiége  d’Alexandrie 
fut  occupé  par  des  Prélats  héréti- 
ques 5 on  ne  voulut  plus  recevoir 
leurs  lettres  Pafcales.  Malgré  ce  ré- 
glement du  Concile.4ie  Nicée , il  y eut 
quelques  Evêques  qui  s’obftinerent 
long  tems  à célébrer  la  Pâque  le  même 
jour  que  les  Juifs  : ils  firent  fchifme 
ôc  furent  nommés  Quartodécimains. 

Le  Concile  auroit  bien  fouhaité 
terminer  toutes  les  difputes  c|ui  agi- 
toient  l’Eelife.  Il  traita  Méiece  avec 

O 

plus  d’indulgence  qu’Arius  : il  lui 
lailfa  le  nom  & la  dignité  d’Evêque; 
mais  il  lui  ôta  les  ordinations.  Quant 
aux  Evêques  que  Méiece  avoit  éta- 
blis 5 ils  dévoient , après  une  nouvelle 
impofition  des  mains , conferver  leur 
titre  5 â condition  qu’ils  céderoient 
le  rang  â ceux  qu’Àlexandre  avoit 
ordonnés , de  â qui  ils  pourroient  fuc* 

céder 
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céder,  en  obfervant  les  formes  canoni- 
ques.Cette  fage  difpofition  du  Concile  Cowstan- 
fut  rendue  inutile  par  l’indocilitc  de 
Mélece,  qui  perpétua  les  troubles  en 
fe  nommant  un  fuccelfeur  quand  il  fe 
1 vit  près  de  mourir.  Tliéodoret  dit  que 
de  fon  tems  5 c’eft-à-dire , plus  de  cent 
i ans  après  le  Concile  de  Nicée,  ce  fcliif- 
. me  lüblidoit  encore  , fur-tout  parmi 
' quelques  Moines  d’Egypte  qui  s ecar- 
toient  de  la  fainte  doélrine  Sc  qui  fe 
1 liyroient  à des  pratiques  ridicules  Sc 
! liiperftitieufes.  I/Eglife  éroit  enco- 
re divifée  depuis  quatre-vingt  ans 
, par  le  fchifme  des  Novatiens.  11  avoir 
eu  pour  auteur  Novatien,  qui  s’étanr 
! féparé  du  Pape  Corneille , avoir  pris  le 
titre  d’Evèque  de  Rome.  Ces  héréti- 
ques affedoient  une  févérité  outrée 
I ëc  fe  donnoient  pour  cette  ralfon  un  ' 
nom  qui  dans  la  langue  grecque  ligni- 
fie purs.  Ils  retranchoient  pour  tou- 
' jours  de  leur  ccramunion  ceux  qui 
depuis  leur  baptême  avoient  commis 
des  crimes  fournis  à la  pénitence  publi- 
que : ils  prétendoient  que  Dieu  feiil 
pouvoir  abfoudre,  & ils  broient  à 
TEglife  le  pouvoir  de  lier  ôc  de 
Tome  L X 
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CorîSTAN- 


îier.  Ils  condamnoient  les  fécondés 


noces  comme  des  adultérés.  Leiirfec- 
[ An.  325.  étendue  : elle  avoir  en 

Occident  5 &c  plus  encore  en  Orient 
des  Evêques , des  Prêtres  , des  Egli- 
fes.  L’extérieur  de  régularité  la  ren- 
doit  la  moins  odieufe  de  toutes  les 
fedes  hérétiques  , & elle  fubiifta  juf- 
que  dans  le  huitième  fiécle.  Les  Peres 
de  Nicée  confentoient  à les  recevoir 
dans  le  fein  de  l’Eglife , s’ils  vouloient 
renoncer  à leurs  fauOes  préventions  : 
ils  offroient  à leurs  Prêtres  de  les  con- 
ferver  dans  le  Clergé,  à leurs  Evêques 
de  les  ad  mettre  au  nombre  des  Prêtres, 
même  de  leur  lailTer  leur  titre  , mais 
fans  fondion  & feulement  par  hon- 
neur , fl  les  Evêques  catholiques  des 
lieux  ne  s’y  oppofoient  pas.  Ces  of- 
fres furent  inutiles.  L’Empereur  lui- 
même  s’employa  en  vain  à leur  réu- 
nion : il  fit  venir  à Nicée  Acéfius  , 
Evêque  Novatien  de  Byfance , qu’il 
eftimoit  pour  la  pureté  de  fes  mœurs, 
îl  lui  communiqua  les  décidons  du 
Concile , & lui  demanda  s’il  approu«» 
voit  la  profellion  de  foi  de  ce  qu’on 
^wït  ftatué  fur  la  Pâque.  Acéfius 
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répondit  qu’on  n’avoit  rien  établi 
de  nouveau  , & que  ces  deux  points  Constan- 
ctoient  conformes  à la  croyance  & à 
lapratiqueapoiloliquerPo^^r^/^oi^/o/zc, 
lui  dit  Conftantin  , vous  tenei^vous 
féparé  de  communion  ? Alors  l’Evê- 
que prévenu  des  maximes  excellives 
des  Novatiens , fe  rejetta  fur  la  cor- 
ruption où  il  prétendoit  que  l’Eglife 
etoit  tombée  en  s’attribuant  le  pou- 
voir de  remettre  les  péchés  mortels  : 

& l’Empereur  fentic  qu’un  orgueilleux 
rigorifme  n’eft  p^s  moins  difficile  à 
guérir  que  le  relâchement. 

Nous  laiffions  à l’kiftoire  de  l’Eglife  le  xu. 
détail  des  canons  de  ce  faint  Concile.  ^ 

Entre  les  tréiors  de  la  tradition  ecclé-  Nkée, 
fiaftique  , c^eft  la  fource  la  plus  pure , Canon.  Nie, 
où  l’Eglife  puife  encore  fes  réglés 
de  difeipline.  La  célébré  profeiîion 
de  foi,  qui  Etc  depuis  ce  temps  la 
terreur  & l’écueil  de  l’Arianifine  , eft 
ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  fym- 
bole  de  Nicée.  Le  fécond  Concile  gé- 
néral tenu  à Conftantinople  y a lait 
quelques  additions  pour  développer 
davantage  les  points  elfentiels  de 
notre  croyance.  L’Eglife  d’Efpague 
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parle  confeil  du  Roi  Récarede  à la  fin 
CoîîSTAN-  fixieme  lîécle , fut  la  première  qui 
An,  jlj,  chanta  à la  MeflTe , pour  affermir 
dans  la  foi  les  Gots  nouvellement 
fortls  de  rArianifme.  Sous  Charlema- 
gne on  commença  à le  chanter  en 
France.  Cet  ufage  n’étoit  pas  encore 
- établi  à Rome  fous  le  Pontificat  de 
Jean  VIII  du  tems  de  Charles  le 
XLiî  Chauve. 

î^cttres  du  Après  avoir  réglé  ce  qui  regardoit 
Conftanttnf ^ la  foi  ôc  la  difcipliiie,  le  Concile  char-? 
Soc  lier,  nommément  les  principaux  Evê- 
Çeiafi Cyiic,  qnes  d’en  inftruire  mutes  les  Eglifes, 
hz,ç,^7.  ^ jçm-  afiigna  à chacun  leur  dé- 
partement. Mais  il  jugea  a propos 
d’appliquer  lui-mèmc  le  remede  à la 
partie  la  plus  malade,  Il  écrivit  une 
lettre  fynodale  aux  Eglifes  d’Alexan- 
drie , d’Egypte  ^ de  Libye  & de  Pen- 
tapole.  On  y remarque  la  douceur 
évangélique  de  ces  faints  Evêques  : 
loin  de  triompher  de  l’exile  d’Arius 
ils  en  paroiffent  affligés  : Fous  ave:^ 
fans  doute  appris  ^ difent-ils  ^ ou  vous 
apprendre':^  bien-tôt  ce  qui  eji  arrivé  à 
fauteur  de  Vhéréjiç,  : Nous  n avons 
mrde 


d'in 


à un  homme 


q^ui 
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reçu  la  punition  que  méritoit  fa  fau” 
te.  lis  n’en  difent  pas  davantage  fur  Cokstaî^" 
le  châtiment  d’Arius.  Cette  lettre  fut 
accompagnée  d’une  autre  adreffée 
par  le  Prince  â J’Eglife  d’Alexandrie  : 
il  y remercie  Dieu  d’avoir  confondu 
l’erreur  â la  lumière  de  la  vérité  , il 
rend  témoignage  auxPeres  du  Concile 
de  leur  fcrupuleufe  exactitude  â exa- 
miner & à difeuter  les  matières  3 il 
gémit  fur  les  blafphcrnes  que  leà 
Ariens  ont  ofé  prononcer  contre 
JefuS'Chrift  • il  exhorte  les  membres 
féparés  à fe  rejoindre  au  corps  dè 
l’Eglife  ; & il  finit  par  ces  paroles  : 

J.a  fentence  prononcée  par  trois  cens 
Bvêques  doit  être  révérée  comme  for-^ 
tic  de  la  bouche  de  Dieu  même  ; cétoit 
le  Saint-Efprit  qui  les  éclairoit  & qui 
parloit  en  eux  : Qu  aucun  de  vous  rîhé- 
fite  à les  écouter  : Rentre:^  tous  avec 
emprefjement  dans  la  voie  de  la  véri-- 
té  ^ afin  quà  mon  arrivée  je  puijfe  de 
concert  avec  vous  rendre  grâce  à celui 
qui  pénétré  le  fond  des  confciences. 

On  voit  qu’il  avoit  delfein  d’aller  in- 
delïàmment  en  Egypte  3 ce  qu’il  n’a 
pas  exécuté.  Il  écrivit  encore  deux 

Tiij 
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autres  lettres  à toutes  les  Eglifes;  runê 
eft  celle  dont  nous  avons  déjà  parlé , 
dans  laquelle  il  profcrivoit  la  dodri- 
ne  $c  les  écrits  d’Atius  : par  l’autre  il 
exhortoit  tous  les  fideles  à fe  confor- 
mer à la  décifion  du  Concik  fur  la  cé« 
lébration  du  jour  de  Pâque. 
ïLîîï.  La  fête  des  Vicennales  de  Conf- 

Viceunales  • i . • . • 

Conftan- tantin  tomboit  au  vingt- cinqiue me 

de  Juillet  de  cette  année  : c’étoit  le 
I*  commencement  de  la  vingtième  de 


u& 

Î5,  i6. 


fon  régné.  On  croit  que  pour  ne 
Theod,Lj,  ^^^  interrompre  des  affaires  plus  im- 
So^.h  I.  c.  portantes  , cette  cérémonie  fut  remi- 
^PagiadBa-  ^ Coiicile  5 qiû  fe  termina 

ro;i,an.  315.  le  vingt-ciiiquieme  d*Août.  Eufebe 
Tiilaru  Céfarée  fit  en  préfence  de  l’Affem- 
blée  réloge  de  l’Empereur;  & celui- 
ci  invita  tous  les  Evêques  à un  feftin 
qu’il  fît  préparer  dans  fon  palais.  Ils 
furent  reçus  entre  deux  haies  de  gar- 
des qui  avoient  l’épée  nue.  La  falle 
étoit  richement  ornée  ; on  y avoir 
dreffé  plufieurs  tables.  L’Empereur 
Et  affeoir  à la  fîenne  les  plus  illuftres 
Prélats  5 8c  diflingua  par  des  hon- 
neurs 8c  des  careffes  ceux  qui  por- 
toient  les  marques  glorieufes  de  leurs 
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; combats  pour  Jefus-Chrift  : il  le  fen- 
toit  en  les  embralTant  échaufFer  d’un 
nouveau  zele  pour  la  foi  qu’ils  avoienc  ^2,^^ 

* fl  généré ufemenc  défendue.  Tout  fe 
palfa  avec  la  grandeur  Sc  la  modeftie 
convenable  à un  Empereur  & à des 
Evêques.  Après  le  feftin  il  leur  fit  des 

i préfens  & leur  donna  des  lettres  pour 
les  Gouverneurs  de  fes  Provinces  ; il 
ordonnoit  à ceux-ci  de  diftribuer 
tous  les  ans  du  bled  dans  chaque  ville 
■ aux  veuves  , aux  vierges , aux  minif- 
, très  de  l’Eglife.  La  quantité  en  fut  me- 
fiuée  5 dit  Théodoret , fur  la  libéra- 
. lité  du  Prince , plutôt  que  fur  le  be- 
foin  des  pauvres.  Julien  abolit  cette 
j diftribiition.  Jovier^  n’en  rétablit  que 
le  tiers  : la  difette  qui  afïligeoit  alors 
i l’Empire , ne  lui  permit  pas  de  la  re- 
! nouveller  en  entier  : mais  ce  tiers 
meme  étoit  fort  conlidérable  & fe  dif- 
tribuoit  encore  du  tems  de  Théodo- 

* ret.  L’Empereur  acheva  la  folenmité 
de  fes  Vicennales  à Nicomédie  ôc  la 
réitéra  à Rome  l’année  fuivante. 

Avant  que  les  Evêques  fe  féparaf-  xirr, 
fent,  Conftantiii  les  ht  alTembler  en-^îu^Concïc^^ 
cote  une  fois  3 il  les  exhorta  à confer-£z//'.riî./..  5., 
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ver  entre  eux  cette  heureufe  unîa*i  ^ 
qui  rendroit  la  religion  vénérable 
même  aux  payens  & aux  hérétiques  ; 
à bannir  tout  efpi:it  de  domination  5. 
de  contention  , de  jaloulie.  Il  leur 
confeilla  de  ne  pas  employer  feule- 
ment les  paroles  pour  convertir  les 
hommes  5 il  en  eft  peu , leur  dit-il , 
qui  cherchent  hncérement  la  vérité  ^ 
il  faut  s’accommoder  à leur  foiblelTe  j, 
acheter  pour  Dieu  ceux  qu’on  ne  peut 
con vaincre  j mettre  en  œuvre  les  aumô- 
nes, la  proteétion,  les  marques  de  biei> 
veillancedespréfensmèmesjenunmor, 
comme  un  habile  Médecin , varier  le 
traitement  félon  la  difpolîtion  de  ceux 
qu’on  veut  guérir.  Enfin  après  leur 
avoir  demandé  le  fecours  de  leurs 
prières  & leur  avoir  dit  adieu,  il  les 
renvoya  dans  leurs  Diocèfes , & les 
d-éfraya  pour  le  retour , comme  iJ 
avoir  fait  depuis  qn’ils  étoîent  fortis 
de  leurs  Eglifes.  Telle  fut  la  conclu- 
hon  du  Concile  de  Nicée , le  modèle 
des  Conciles  fuivans  ; refpeétable  à 
jamais  par  la  grandeur  de  la  caufe 
qui  y fut  traitée , & par  le  mérite  des 
Evêques  qui  la  défendirent.  L’Bglife  3? 
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lit  la  revue  de  fes  forces  y elle  apprit 

à Terreur  à redouter  ces  faintes  ar-  Cokstah- 
lîîées , compofées  d’autant  de  chefs , 
où  le  Saint-Efprit  commande  & don- 
ne à la  vérité  une  viéloire  aflurée. 

Mais  ce  qui  jette  fur  ce  Concile  une 
plus  vive  lumière , c’eft  que  TEglife 
fortant  alors  des  longues  épreuves 
des  perfécutionSj  fe  préfente  à nos 
efprirs  avec  toute  la  pureté  ôc  tour 
Téclat  de  Tor  qui  fort  de  la  fournaife, 

La  mémoire  de  cette  aflfemblée  a été 
confacrée  par  la  vénération  des  fidè- 
les y de  TEglife  d’Orient  folemnife  la 
fête  des  Evêques  de  Nicée  le  vrngc- 
huitieme  de  Mai  félon  le  ménologe 
des  Grecs, 

Auflî-tôt  après  la  féparation  des  Exnaîufe*. 
Evêques,,  Eufebe  de  Nicomédie  & be  & de 
Théognis  de  Nicée  levèrent  le  maf- 
que  Ôc  recommencèrent  à enfeigner 
leurs  erreurs.  Ils  fe  déclarèrent  pro-  Fhiio^.u  t, 
tedeurs  de  quelques  Ariens  obftinés , ^ ^ . 

que  Gonltantin  avoir  mandes  a la/.3.c.î. 
Cour,  parce  qiTils  femoienc  de  non- 
veaux  troubles  dans  Alexandrie,  Le  & nou  8» 
Prince  irrité  de  la  mauvaife  foi  des 
deux  Prélats,  fit  alîembler  un  Concile 

Tv 
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de  quelques  Evêques  trois  mois  après 
CoNSTAN-  Nicée.  Ils  y furent  condam- 

An.  32^*  nés  & dépofés.  L’Empereur  les  relé» 
gua  dans  les  Gaules,  & écrivit  à ceux 
de  Nicomédie  pour  les  en  inftruire, 
ïl  dépeint  dans  cette  lettre  Eufebe 
comme  un  fcélérac  qui  s’étoit  prêté 
avec  fureur  à la  tyrannie  de  Licinius  ^ 
au  malTacre  des  Evêques,  à laperfé- 
cution  des  fideles  : il  le  traite  comme 
fon  ennemi  perfonnel  : il  exhorte  fes 
Diocéfains  à fe  préferver  de  la  con- 
tagion d’un  il  pernicieux  exemple , & 
menace  de  punition  quiconque  pren- 
dra le  parti  de  cet  apoEat.  On  mit  à 
la  place  de  ces  deux  Prélats  Am- 
phion  fur  le  liège  de  Nicomédie , ôc 
Chreftus  fur  celui  de  Nicée.  Nous  ra- 
conterons dans  la  fuite  par  quels  ar- 
tifices ces  deux  hérétiques  fe  procu- 
rèrent , à trois  ans  de-là,  le  rappel  de  le 
rétablilfement  dans  leurs  lièges, 

XL VI.  Cinq  mois  après  le  Concile  de  Nî- 

s.  Athanafe  TEvêque  d’Alexandrie  alla  rece- 
iexaudrie.  voit  la  recompenie  de  les  travaux,. 
Etant  prêt  de  mourir  il  déligna  par 
^Tkeod  l I prophétique  Athanafe  pour 

«r,  26.  * ' * fon  fuccefleur.  Ce  diacre  qui  dans  un 
âge  peu  avancé  égaloic  en  mérite  les 
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plus  anciens  Prélats  & en  modeftie  les 
plus  humbles , fe  cacha , fut  décou-  Constan- 
vert  5 Ôc  malgré  fes  réiiftances  élu  félon 
les  formes  canoniques.  Il  fut  pendant  ji^rman  vïs. 
quarante-fix  ans  que  dura  fon  épifco-  S.Athm* 
pat , le  chef  de  Tarmée  dlfrael , 6c  le  * 
plus  ferme  rempart  de  fEglife.  Cinq 
lois  banni,  fouvent  en  danger  de  per- 
dre la  vie , toujours  en  butte  à la  fu- 
reur des  Ariens,  il  ne  fe  lailTa  jamais 
ni  vaincre  par  leur  violence , ni  fur- 
prendre  par  leurs  artifices.  Génie 
vraiment  héroïque , plein  de  force  Ôc 
de  lumières , trop  élevé  pour  être  en 
prifes  aux  féduétioiis  de  la  faveur , 
inébranlable  au  milieu  des  orages ,, 
il  réfifta  à des  cabales  armées  de 
toute  la  puilfarice  de  fenfer  6c  de 
la  cour.  Ce  fut  dans  la  fuite  un  mal- 
heur pour  Conftantin  6c  une  des  plus 
grandes  taches  de  fon  régné , de 
s’être  lailfé^  prévenir  contre  un  Evc- 
vêqiie  fi  digne  de  fa  confiance  ; 6c  rien 
ne  montre  mieux  combien  les  enne- 
mis d’Athanafe  étoienc  adroits  6c  dan- 
gereux. 

L’Empereur  pafia  le  refte  de  Tan- 

' O I J 1 r • Loix  ds 

Eee  oc  le  commencement  de  la  lui-  corJiaDûn, 

T v| 


444 


K ï s T O I R 


^ Yanre  en  Thrace  5 en  Méfie  , en  Pan- 


Co^sTAN-  nonie.  Ce  tems  de  repos  fut  employé 
An.  3z*f;  ^ fies  loix  utiles.  C’étoit  une  re- 
Cod.  Th.  lib,  fie  fitoitj  que  le  demandeur  feul  fût 
39.  obligé  i faire  preuve  de  lajuftice  de  fs 
li.  prétention  : (i^onltantin  pour  ne  lailleî: 

Euf.  aucun  nuage  dans  refp rit  des  Juges  j,. 
5Ôc.V  i.<;.  voulut  qu’en  certains  cas  le  défen- 
II  aftreint  à prouver  la-  légiti- 

Laà.inji.î.xmié.  de  fa  pofieffion.  Quant  a la  na- 
6.  C.  20.  preuves  judiciaires  , telles 

Idem.^pit.c,  , K ^ f.  , • -1 

6.  que  les  écritures  ôc  les  témoins  .,  il  or- 

donna  dans  les  années  fui  vantes  qu’on 
tf.  7.  n aiiroit  egard  a aucunes  des  écritures 

produites  par  une  des.  deux  parties ,, 
Cod.  ta. /..fi  elles  fe  combattoient  l’une  l’autre  ; 

J uji.  témoins  préteroient  le  fer- 

nib^ak,  71. .mont  avant  que  deparler;  que  les  té- 
moignages auroient  plus  ou  moins  de 
poids  félon  le  rang  & le  méiite  desi* 
perfonnes’j  mais  que  la  dépofition 
d’un  feul  5- de  quelque  rang  qu’il  fût  ^ 
ne  feroit  jamais  écoutée.  Une  loi  bien 
plus  célébré  efi:  celle  qui  défendoit 
les  combats  de  gladiateurs , & qm 
pour  l’avenir  condamnoit  au  travail 
des  mines  ceux  que  la  fentence  des 
Juges  ayok  coutume  de  réferver  pout 


•4 
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ces  divertilTemens  cruels.  Les  Chré- 
tiens avoienc  toujours  détefté  ces 
jeux  fanglans  : Ladance  venait  en- 
core d’en  montrer  l’horreur  dans  fes 
Inftitutions  divines  qui  avoient  paru 
quatre  ou  cinq  ans  auparavant  j Ôc  il 
y a lieu  de  croire  que  les  Peres  de  Ni- 
cée  dans  les  entretiens  qu’ils  eurent 
avec  l’Empereur  5 n’avoient  pas  oublié 
cet  article.  Conftancin  qui  avait  pla- 
fieurs  fois  fait  couler  le  fang  des  cap- 
tifs dans  ces  affreux  fpedacles,  devenu 
plus  laumain  par  la  pratique  des  ver- 
tus chrétiennes , fentoi't  toute  la  bar- 
barie de  ces  combats.  Il  eut  bien 
voulu  les  détruire  dans  tout  l’Empi- 
re 5 on  le  fent  par  fa  loi.  II.  paroît  ce?- 
pendant  qu’elle  n’eut  d’effet  que  pour 
Béryte  en  Phénicie  , où  elle  fut  adref- 
fée.  Cette  Ville  croit  fameufe  par  un 
amphitliéatre  magnifique,  qu’avoit  au- 
trefois bâti  Agrippa  Roi  de  Judée  t 
elle  étoit  fort  adonnée  à ces  fpec- 
tacles.  Cette  coutume  inhumaine 
régna  long-tems  en  Orient  & plu«^ 
encore  à Rome , où  elle  ne  fut  abolie 
que  par  Honorius.  Libanius  parle  d’un 
i;ombat  de  gladiateurs  qui  fut  donné 
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à Antioche  en  318,  c’eft-â-dire  ^ 
CoNSTAN-  ^,^5  après  cette  loi.  L’Empe- 
rear  remédia  à un  abus  qu’avoir  in- 
troduit l’avidité  des  Officiers  mili° 
taires.  Ils  dévoient  recevoir  par  jour 
une  certaine  quantité  de  vivres , 
qui  fe  droit  des  dépôts  publics , dans 
lefquels  on  les  tehoit  en  réferve.  Ils 
fe  faifoient  donner  leurs  rations  en 
argent  3 d’où  il  arrivoit  deux  incon- 
véniens  : les  dépolitaires  des  vivres 
ne  vuidant  pas  leurs  magalins,  exi^ 
geoient  des  Provinces  de  l’argent  au 
lieu  des  denrées  dont  ils  n’avoient 
que  faire  3 & les  vivres  féjournant 
trop  loiig-tems  dans  les  greniers  s’al- 
téroient  Ôc  fe  diUribuoient  en  cet  état 
aux  foldats.  Conftantin  défendit  fous 
peine  de  mort,  aux  gardes  des  maga- 
iins  de  fe  prêter  à ce  commerce.  Il  pref- 
crivir  auffi  de  nouvelles  formalités 
pour  l’aliénation  des  biens  des  mineurs 
qui  fe  trouvoient  débiteurs  du  fifc. 

Au  mois  d’Avril  de  l’an  ^16  Conf- 
tantin Conful  pour  la  feptieme  fois  5. 
ayant  pris  pour  collègue  fon  fils  ConE 
tance  âgé  de  huit  ans  &-demi  de  déjà 
Céfar  ^ réfolut  d’aller  a Rome  ^ dons 


An.  325. 
XLVIII. 
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Crifpe. 

îdac^. 
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il  étoit  abfent  depuis  long-tems.  Il  -■  --rra 
pafTa  par  Aquilée  de  par  Milan  , où  il  Constan- 
paroît  qu’il  fit  quelque  féjour.  Il  etoic 
à Rome  le  huitième  de  Juillet , & y 
demeura  près  de  trois  mois.  Il  y cé- 
lébra  de  nouveau  fesVicennales.  Le 
concours  des  décennales  des  deux 
Céfars  Crifpe  de  Conftantin  augmen-  'Butr.i.  10. 
ta  la  folemnité.  Mais  la  joie  de  ces^'^î^i!’^* 
fetes  fe  changea  en  deuil  par  un  évé- 

r ^ • r ^ 15  T-  Sidon,  hpiju 

nement  runelte  , qui  rut  pour  1 Em-  s,L  5. 
i pereur  jufqu’a  la  fin  de  fa  vie  une  four-  ^ 

^ J,  ^ ^ . . ^GonJi.p.Wi 

ce  d amertume.  Crilpe  qui  avoir  11 
heureufement  remplacé  fon  pere  dans 
la  guerre  contre  les  Francs,  qui  l’a- 
voit  fécondé  avec  tant  de  fuccès  de 
de  gloire  dans  la  défaite  de  Licinius  , 
de  qui  donnoit  encore  de  plus  grandes  ' 
efpérances , fut  aceufé  par  fa  belle- 
1!  mere , d’avoir  conçu  pour  elle  une 
I!  pafiion  inceftueufe  , & d’avoir  ofé  la 
j lui  déclarer.  Quelques  Auteurs  attri- 
! buent  cette  méchanceté  de  Faufta  à 
la  jaloufie  que  lui  infpiroient  les  bril- 
lantes qualité  du  fils  de  Minervine  t 
d’autres  prétendent  qu’embrafée  d’un 
criminel  amour  pour  ce  jeune  Prince 
de  rebutée  avec  horreur , elle  l’accufa 
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du  crime  dont  elle  étoit  feule  coupst^ 
ble.  Tous  conviennent  que  Conftan^ 
tin  emporté  par  fa  colere , le  condam- 
na à mort  fans  examen.  11  fut  mené 
loin  des  yeux  de  fon  pere  à Pola  en 
Iftrie  5 où  il  eut  la  tête  tranchée.  Si- 
donius  dit  qu’on  le  fit  mourir  par  le 
poifon,  11  étoit  âgé  d’environ  trente 
ans.  Sa  mort  fut  bien-tot  vengée.  Le 
pere  infortuné  commença  par  fe  pu- 
nir lui-même.  Accablé  des  reproches 
de  fa  mere  Hélene  Sc  plus  encore  de 
ceux  de  fa  confcience , qui  l’accufoit 
fans  cefife  d’une  injufte  précipitation  ^ 
il  fe  livra  â une  efpece  de  défefpoir» 
Toutes  les  vertus  de  Crifpe  irri- 
toient  fes  remords  : il  fembloit  avoir 
renoncé  â la  vie.  11  palTa  quarante 
jours  entiers  dans  les  larmes , fans 
faire  ufage  du  bain , fans  prendre  de 
repos.  Il  ne  trouva  d’autre  confola- 
tion  que  de  fignaler  fon  repentir  par 
une  (latue  d’argent  qu’il  fit  drelfer  i 
fon  fils  y la  tête  étoit  d’or  ^.fur  le  front 
étoient  gravés  ces  mots  r Ceji  mo/z 
jils  injujlement  condamné.  Cette  fia- 
$ue  fut  enfuice  tranfportée  â Confiant 
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tinople , où  elle  fe  voyoit  dans  le  lieu  — 
appelle  Smyrnium, 

La  more  de  Crifpe  chéri  de  tout  An.  3 té, 
l’Empire , attira  fur  Faufta  l’indigna-  xlix. 
tion  publique.  On  ofa  bien-tot  aver-  Mort  de 
tir  Conftantin  des  défordres  de  ^ ^ 
fa  perfide  époufe.  Elle  fut  aceufée  Vhiiofi.u’z, 
d’un  commerce  infâme  , qu’il  avoit^y.^*  ^ 
peut-être  feul  ignoré  jufqu’alors.  Ce  Hutr.Tio^ 
nouveau  crime  devint  une  preuve  de 
la  calomnie.  Audi  malheureux  mari 
que  malheureux  pere  , également 
aveugle  dans  fa  colere  contre  fa  fem- 
me èc  contre  fon  fils , il  ne  fe  donna 
pas  non  plus  cette  fois  le  temps  d’avé-' 
rer  l’accufation,  & il  courut  encore 
le  rifque  de  l’injuftice  ôc  des  remords. 

Il  fit  étouffer  Faufta  dans  une  étuve. 

Plufieurs  Officiers  de  fa  Cour  furent 
enveloppés  dans  cette  terrible  ven- 
geance. Le  jeune  Licinius  qui  n’avoit 
pas  encore  douze  ans , & dont  les 
Donnes  qualités  fembloient  dignes 
d’un  meilleur  fort , perdit  alors  la  vie  ^ 
î fans  q^i’on  en  fâche  le  fujet.  Ces  exé- 
j curions  firent  horreur.  On  trouva  affi- 
^ chés  aux  portes  du  Palais  deux  vers 
j fatyriqueSj^  où  l’on  rappelloic  la  mô-j 
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K moire  de  Néron.  Des  évcnemens  fi 

CoKSTAN-  tragiques  onr  noirci  les  dernieres  an- 
An,  -’zô,  Gonftanrin  : ils  contribuèrent 

fans  doute  à l’éloigner  de  la  ville  de 
Rome , où  s’étoient  palTées  tant  de 
fcenes  fanglantes  ^ il  la  regarda  com- 
me un  lé  jour  funefte. 

Rome  de  fon  coté  ne  lui  épargna 
îftfukes  que  p^s  [es  malédiclions  & les  injures.  On 

Couitantm  ^ . //•/*!/ 

reçoit  àRo-  racoDte  qu  uii  jour  ayant  ete  inluite 
par  le-peupie  il  conrulta  deux  de  fes 
Liban,  or. 1^,  fretes  fut  la  conduite  qu^il  devoir  te- 

Jju  Canpe  . ■‘’t  j i • 

fam.  Byi.  HH*  en  cette  rencontre.  L un  lui  con- 
feiila  de  faire  malTacrer  cette  ca- 
»nailie  infol  en  ce  & s’offrit  à fe  mettre 
à la  tête  des  troupes , l’autre  fut  d’avis 
qu’il  convenoit  à un  grand  Prince  de 
fermer  les  yeux  Sc  les  oreilles  à ces 
outrages.  L’Empereur  fuivit  ce  der- 
nier confeil , éc  regagna  par  cette 
douceur  ce  que  les  rigueurs  précé- 
dentes lui  avoient  fait  perdre  dans 
le  cœur  du  peuple.  L’auteur  qui  rap- 
porte ce  trait,  ajoute  que  Conftantin 
diftingua  par  des  emplois  & des^digni- 
tés  celui  de  fes  freres  qui  l’avoit  porté 
à la  clémence , & qu’il  lailfa  l’autre 
dans  une  efpece  d’obfcurité.  Ce  qui 
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peut  faire  croire  que  le  premier  étoit 
Jûle  Conftance  qui  fut  Conful  & pa-  Co^'STAî^r 
trice,  ou  Delmace  qui  fut  Cenieur  ôc 
employé  dans  les  plus  grandes  affai- 
res ; & que  l’autre  écoit  Hanniballien 
qui  eut  en  effet  fi  peu  de  diftindion  , 
que  plufieurs  Auteurs  le  retranchent 
du  nombre  des  freres  de  Conftantiii 
Sc  le  confondent  avec  Delmace. 

Ces  dégoûts  que  l’Empereur  avoit  li. 
éprouvés  à Rome , joints  à l’attache- 
ment  que  cette  ville  énivrée  du  fang  pour  n’y  plus 
des  Martyrs  confervoit  pour  le  paga-*^^^^^^*^* 
nifme  , lui  firent  naître  la  penfée  d’é-^^^''^"* 
tablir  ailleurs  le  fiége  de  fon  Empire.  y^mm.Z.  14, 
On  peut  juger  par  le  peu  de  réfidence^* 
qu’il  avoit  fait  à Rome , depuis  qu’il 
s’en  étoit  rendu  maître , que  cette 
ville  n’avoit  jamais  eu  pour  lui  beau- 
coup d’attraits.  En  effet  ce  n’étoit 
plus  depuis  long-rems  le  féjour  de  la 
vertu  Sc  d’une  fimplicité  magnanime  : 
c’étoit  le  rendez-vous  de  tous  les  vices 
Sc  de  toutes  les  débauches.  La  mol- 
leffe  5 la  parure , la  pompe  des  équi- 
I pages  5 l’oftentation  des  richeffes  5 la 
i dépenfe  de  table  y tenoient  lieu  de 
t mérite.  Les  grands  dominoient  en  ty-  ^ 
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raiis  5 êc  les  petits  rampoient  en  efcla^ 
ves.  Les  hommes  en  place  ne  récom- 
penfoient  plus  que  les  fervices  hon- 
teux ou  les  talens  frivoles.  La  fcience 
& la  probité  étoient  rebutées  comme 
des  qualités  inutiles  ou  même  impor- 
tunes. On  achetoit  des  valets  la  faveur 
des  maîtres.  Les  études  férieufes  fe 
eachoient  dans  le  iilence  ; les  amufe- 
mens  étoient  feuls  en  honneur  3 tout  re- 
tentiiïbit  de  chants  Sc  de  fymphonie. 
Le  Muficien  3c  le  Maître  de  danfe  te- 
noienc  dans  Féducation  une  place 
plus  importante  que  le  philofophe  3c 
l’orateur.  Les  bibliothèques  étoient 
des  folitudes  ou  plutôt  des  fépulcres , 
tandis  que  les  théâtres  3c  les  falles  de 
concert  regorgeoient  d’auditeurs  : 3c 
dans  une  difette  publique , où  l’on 
fut  obligé  de  faire  fortir  les  étrangers, 
on  chaÏTa  tous  les  Maîtres  des  Arts 
libéraux , 3c  l’on  garda  les  comédien- 
nes 5 les  farceurs , trois  mille  dan- 
feufes  avec  autant  de  pantomimes, 
tant  la  fcience  3c  la  vertu  étoient  de- 
venues étrangères.  Ajoutez  à cette 
peinture  toutes  les  intrigues  de  la  cor- 
ruption , toutes  les  manœuvres  de 
1 ambition  3c  de  Favarice , l’ivrogne- 


DU  Bas-Empire.  Liv.  IV.  ^ 5 3 

rîe  de  la  populace  j la  paffion  défef-  as 

pérée  du  jeu,  la  fureur  de  la  cabale  Cokstan- 
des  fpedacles.  Telle  eft  l’idée  que 
nous  donne  de  cette  ville  un  Auteur 
judicieux , qui  peignçit  à la  poftérité 
ce  qu’il  avoit  fous  les  yeux.  Conftan- 
tin  l’abandonna  pour  n’y  plus  reve- 
nir , fans  être  encore  déterminé  fur  le 
choix  de  fa  nouvelle  demeure.  11  en 
fortit  vers  la  fin  de  Septembre,  de 
retourna  en  Pannonie  en  pafiant  par 
Spolete  de  par  Milan. 

Il  demeura  toute  l’année  fuivante 
5^7  dans  l’Illyrie  de  dans  la  Thrace, 
pendant  le  confulat  de  Confiance  de 
de  Maxime.  Ce  Confiance  n’étoic 
pas  de  la  famille  de  Conftantin  ; il  Xhi 
avoit  alors  avec  le  confulat  la  dignité  f 
de  Préfet  du  prétoire.  Cette  année  2 
eft  à jamais  mémorable  par  la  décou- 
verte de  i’inftrumei>:  de  notre  Ré- 
demption ; qui  après  avoir  été  enfe- 
veli  pendant  près  de  trois  cens  ans , 
reparut  à la  chute  de  l’idolâtrie , de 
s^éleva  â fon  tour  fur  fes  ruines. 

Conftantin  avoit  réfolu  d’honorer  Découverte 
Jérufalem  d’un  monument  digne  de 
fon  refped  pour  cette  terre  facrée, 


An. 


LU. 

Confiils, 
Chron,  Coi, 


■ycl. 
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ir. 


Hier  on  eptji. 
ïz. 


Hélene  fa  mere , remplie  de  te  noble 
partie  de  Rome  l’année 
An.  3 17.  précédente  après  la  mort  de  Crifpe, 
Theod  l I chercher  quelque  confola- 

c.  17,  1*8*.  * tion  fur  les  veftiges  du  Sauveur.  Agée 
^auii-^'epiji  ^oïx^ntQ  6c  dix-neuf  ans,  elle  ne  fe 
rebuta  pas  des  fatigues  d’un  fi  long 
voyage.  A fon  arrivée,  fa  piété  fut 
attendrie  de  l’état  déplorable  où  elle 
trouYoic  le  Calvaire.  Les  payens , 
pour  étouffer  le  Chriftianifme  dans 
îbn  berceau  meme,  avoient  pris  à tâ- 
che de  défigurer  ce  lieu  : ils  avoient 
élevé  fur  la  colline  quantité  de  terre, 
& après  avoir  couvert  le  fol  de  gran- 
des pierres,  ils  l’avoient  enviionné 
d’une  muraille.  C’étoit  depuis  Ha- 
drien un  Temple  confacré  à V énus,  où 
la  ftatue  de  la  Déefiè  recevoir  un  en- 
cens profane , & éloignoit  les  homma- 
ges des  Chrétiens  qui  n’ofoient  appro- 
cher de  ce  lieu  d’horreur.  Ils  avoient 
perdu  jufqu’â  la  mémoire  du  Sépulcre 
de  JefuS'Chrift.  Hélene  fur  les  in- 
dices d’un  Hébreu  plus  inftruit  que 
les  autres,  fit  abattre  les  fiatues  & le 
Temple  , enlever  les  terres  qui  furent 
jettées  loin  de  la  ville , de  découvrir 
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le  Sépulcre.  En  fouillant  aux  envi- 

rons , on  trouva  trois  croix  , les  Constan- 

cloLis  dont  le  Sauveur  avoit  été  atta- 

ché , & féparément , l’infcription  telle  * ^ ^ * 

qu’elle  eft  rapportée  par  les  Evangc- 

liftes.  Un  miracle  Et  diftinguer  la 

croix  de  Jefus-Chrift. 

La  découverte  d’un  fi  riche  tréfor 
combla  de  joie  TEmpereur.  Il  ne  pou-  sépulcre.^ 
voit  fe  lâfier  de  louer  la  Providen- 
ce  J qui  ayant  fi  long-tems  confervé  *''• 
un  bois  de  lui-même  corruptible  , le 
manifefioit  enfin  au  ciel  & à la  terre,  i.^.c.  u 
iorfque  les  Chrétiens  devenus  libres 
pouvoient  marcher  fans  crainte  fous  fieuryHîji^ 
leur  étendard  générai.  Il  fit  bâtir  une  c. 

Eglife  qui  eft  nommée  dans  les  Auteurs 
tantôt  l’Anaftafe , c’eft-â-dire , la  Ré- 
furrection , tantôt  l’Eglife  de  la  Croix 
ou  de  la  Paflion , tantôt  le  faint  Sépul- 
cre. L’Empereur  recommanda  à l’Evê- 
que Macaire  de  ne  rien  épargner 
pour  en  faire  le  plus  bel  édifice  de 
Punivers.  Il  donna  ordre  â Dracilien  , 

Vicaire  des  Préfets  ôc  Gouverneur  de 
Palefiine , de  fournir  tous  les  ouvriers  \ 

de  les  matériaux  que  demanderoit  l’E- 
yêque.  11  envoya  lui- même  les  pier- 


I 
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=5^ — reries , For  , 3c  les  plus  beaux  maf4 
Co-NSTAN-  bres.  Selon  quelque  Auteurs  , EulV 
Ânf^zy,  Prêtre  de  Byzance  en  fut  FAr- 
chitede.  Voici  la  defcription  que  fait 
Eufebe  de  ce  Temple  magnifique. 
La  façade  fuperbement  ornée  s’éle- 
voit  fur  un  large  parvis , Sc  donnoit 
entrée  dans  une  vafte  cour  bordée 
de  portiques  à droite  Sc  à gauche. 
On  entroit  dans  le  Temple  par  trois 
portes  du  côté  de  FOccident.  Le 
bâtiment  fe  divifoit  en  trois  corps. 
Celui  du  milieu  , que  nous  appelions 
la  nef  5 de  qu’on  nommoit  proprement 
la  bafîlique  , étoit  très-étendu  dans 
fes  dimenfions , Ôc  fort  exhaufTé. 
L’intérieur  étoit  incrufté  des  marbres 
les  plus  précieux  : au  - dehors  les 
pierres  étoient  fi  bien  liées  ôc  d’un 
fi  beau  poli , quelles  rendoient  Fé- 
clat  du  marbre.  Le  plafond  , formé 
de  planches  exadement  jointes , dé-; 
Goré  de  fculpture  ôc  revêtu  entiè- 
rement d’un  or  très-pur  ôc  très-éclat- 
tant  5 fembloit  un  océan  de  lumière 
. fufpendu  fur  toute  la  bafîlique.  Le 
toit  étoit  couvert  de  plomb.  Vers 
l’extrémité  s’éievoit  un  dôme  en 

plein 
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foLitenu  fui:  douze 


CO-  *!: 


plein  cintre  , 
lonnes  , dont  le  nombre  repréfen-  Constan- 
toit  celui  des  Apôtres  j fur  les  cha- 
piteaux étoient  placés  autant  de 
grands  vafes  d’argent.  De  chaque 
côté  de  la  bahlique  s’étendoit  un  por- 


TIN. 

An.  3x7» 


tique 


dont  la  voûte  étoit  enrichie 


et  or.  Les  colonnes  qui  lui  étoient  com- 
munes avec  la  balilique,  avoient  beau- 
coup d’élévation;  l’autre  partie  por- 
toit  fur  des  pilaftres  très-ornés.  On 
avoir  pratiqué  fous  terre  un  autre  por- 
tique 5 qui  répondoit  au  fupérieur  dans 
toutes  fes  dimenfions.  De  l’Eglife  on 
piiToit  dans  une  fécondé  cour  pavée 
de  belles  pierres  polies , autour  de  la- 
quelle régnoient  des  trois  côtés  de 
longs  portiques.  Au  bout  de  cette  cour 
de  au  chef  de  tout  l’édihce  étoit  la  cha- 
pelle du  faint  Sépulcre  , où  l’Empe- 
reur s’étoit  efforcé  d’imiter  par  l’é- 
clat de  l’or  & des  pierres  précieufes  ^ 
la  fplendeur  dont  avoir  brillé  ce  faine 
lieu  au  moment  de  la  réfurreélion. 
Cet  édifice  commencé  fous  les  yeux 
d’Hélene  ne  fut  achevé  6c  dédié  que 
huit  ans  après.  11  n’en  rede  plus  de 
veftiges , parce  qu’il  a été  plufieiirs 
Tome  L V 


Constan- 

tin. 

An,  327, 


LV. 

Pièce  d’Hé’ 
lene. 

l^uf.  vit.  l.  3 
c.  41.  6-  feq. 
Socr.  l.  I, 

c.  17. 

So^.  l.  i.  C.I 

Theoph.  p. 

S nid.  il 
in  E’iJni. 


458  Histoire 

ï fois  ruiné  : il  fe  forma  à l’entour  une 
■ autre  ville , qui  reprit  l’ancien  nom  de 
Jérufalem  , ëc  qui  fembloit  être  , dit 
Eufebe  , la  nouvelle  Jérufalem  , pré- 
dite par  les  Prophètes.  Celle-ci  renfer- 
moit  le  faint  Sépulcre  ôc  le  Calvaire. 
L’ancienne  , qui  depuis  Hadrien  por- 
toit  le  nom  d’Ælia  fut  abandonnée  j 
Ôc  dès  ce  tems-Ià  commencèrent  les 
pèlerinages  & les  offrandes  des  Chré- 
tiens 5 que  la  dévotion  y appelioit  de 
toutes  les  parties  du  monde. 

La  pieufe  PrincelTe  bâtit  encore 
' deux  autres  Eglifes  , Tune  à Bethléem 
. dans  le  lieu  où  étoit  né  le  Sauveur , 
l’autre  fur  le  mont  des  Olives  d’où  il 
s’étoit  élevé  au  Ciel.  Elle  ne  fe  borna 
* pas  à la  pompe  des  édifices.  Sa  ma- 
gnificence fe  fit  encore  bien  mieux 
‘ connoître  par  les  bienfaits  qu’elle  ai- 
moit  à répandre  fur  les  hommes. 
Dans  le  cours  de  fes  voyages  elle 
verfoit  fur  le  public  & fur  les  parti- 
culiers les  tréfors  de  l’Empereur  ^ qui 
foLirniiïoit  fans  mefure  à toutes  fes  li- 
béralités : elle  embellüToit  les  Eglifes 
ëc  les  oratoires  des  moindres  villes  ; 
elle  faifoit  de  fa  propre  main  des  lar- 
ge Ifes  aux  foldats  j elle  noiirriffoit  ôc 
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habilloit  les  pauvres  , elle  déiivroit  — 
les  prifonniers  , faifoit  grâce  â ceux  Constan- 
qui  étoient  condamnés  aux  mines  , 
droit  d’oppreffion  ceux  qui  gémif- 
foienc  fous  la  tyrannie  des  grands , 
rappeiloit  les  exilés , en  un  mot , dans 
ce  pays  habité  autrefois  par  le  Sau- 
veur du  monde  , elle  retraçoit  fon 
image  , faifant  pour  les  corps  ce  qu’il 
I y avoir  fait  pour  les  âmes.  Ce  qui  la 
; rapprochoit  encore  davantage  de  cet- 
■ te  divine  relTemblance  , c’écoit  la  fîm- 
plicité  de  fon  extérieur  , & les  prati- 
i ques  d’humilité  qui  voiloient  la  ma- 
[jefté  impériale  fans  l’avilir.  On  la 
: vôyoit  profteniée  dans  les  Eglifes  au 
milieu  des  autres  femmes  dont  elle  ne 
fe  diftinguoit  que  par  fa  ferveur.  Elle 
airemblaplufieurs  fois  toutes  les  fd les 
ide  Jérufalem  qui  faifoient  profefnon 
ide  virginité  , elle  les  fervit  à table, 

& ordonna  qu’elles  fulTent  nourries 
! aux  dépens  du  public. 

Après  avoir  rendu  aux  faints  lieux  lvi. 
tout  leur  éclat , elle  partit  pour 
rejoindre  fon  fils.  La  fainte  Croix  en-  ^ 
fermée  dans  une  châlle  d’argent,  fut  17. 
mife  entre  les  mains  de  rEvèque,qui^^g^‘^‘^'^‘  ^* 

V ij 

i 

i 
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tin, 

An.  327, 
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: ne  la  montroit  au  peuple  qu’une  fois 
l’année  au  vendredi  Saine.  Conftandn 
reçut  de  fa  mere  les  clous  , Tinferip- 
tion  & une  portion  confidérable  de 
’la  Croix , dont  il  envoya  une  partie  à 
Rome  avec  l’inferiprion  : il  la  fit  dé- 
pofer  dans  labafilique  du  Palais  Sefib- 
rien  , qui  fut  pour  cette  raifon  appel- 
lée  l’Eglife  de  fainte  Croix , ou  TE- 
glife  d’Hélene.  Il  garda  l’autre  par- 
tie 3 qu’il  fit  dans  la  fuite  enfermera 
Conftantinople  dans  fa  ftatue  pofée 
fur  la  colonne  de  porphyre.  L’ufage 
qu’il  fit  des  clous  n’efi:  pas  aufli  clai- 
rement énoncé  : tout  ce  qu’on  peut 
tirer  des  exprefiions  des  Auteurs  ori- 
ginaux , c’eft  qu’il  les  fit  entrer  dans 
la  compofition  de  fou  cafque  & du 
mords  de  fon  cheval , pour  lui  fervir 
de  fauve-garde  dans  les  batailles.  Le 
Pape  Sylveftre  établit  une  fête  de 
l’Invention  de  Sainte-Croix  au  troifie- 
xns  de  Mai. 

Hélene  ne  vécut  pas  long-tems 
après  cette  pieufe  conquête.  Elle 
‘mourut  au  mois  d’Août  , âgée  de 
. quatre-vingts  ans  , entre  les  bras  de 
fon  fils  5 qu’elle  fortifia  dans  la  foi 
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par  Tes  dernieres  paroles , & qu’elle 
combla  de  bénédiétions.  11  fit  porter 
fon  corps  à RomejOii  il  fut  mis  dans  un 
tombeau  de  porphyre  au  milieu  d’un 
maufolée  que  Conftantin  fit  con(-c.ïS^f' 
truite  fur  la  voie  Lavicane,  près  de  f- 

la  bafilique  de  faint  Marcellin  ôc  àQSyiveft^^’ 
faint  Pierre.  Il  orna  cette  bafilique  P* 

d-’un  grand  nombre  de  vafes  précieux,  j^iceph,  CalU 
Les  Romains  prétendent  encore  pof-  ^ 3 ' • 

féder  le  corps  de  cette  Princefie.  Si p.  28”3. 
l’on  en  croit  les  Hiftoriens  Grecs  , il 
fut  deux  ans  après  tranfporté  à Conf-  Phiiofi.i.  z, 
tantinople  & dépofé  dans  l’Eglife  des  ^'/ufiln  Coll 
faints  Apôtres.  Ce  qu’il  y a de  cer-  4.  îit%  7 O nov, 
tain  , c’efi:  aue  ce  Prince  avoir  comblé 

> i 1 r • -1 

G honneurs  la  mere  pendant  la  vie  ^il  316. 


lui 


Qonna 


le  titre 


d’Augufte 


il  fit 


graver  le  nom  d’Hélene  fur  les  mon- 
! noies  ; il  la  laifia  maîtrefie  de  fes  tré- 
• fors.  Elle  n’en  ufa  que  pour  fatisfaire 
une  piété  magnifique  Ôc  une  charité 
I inépuifable.  Mais  il  eft  vraifemblable 
■ que  d’un  côté  l’enlevemenr  de  toutes 
' les  richelfes  des  temples , de  l’autre 
les  pieufes  profufions  d’Hélene  font  le 
' principal  fondement  du  rej^iroche , 
que  les  Auteurs  Payens  font  a Conf- 

V iij 
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^ — tanrin  , d’avoir  prodigué  d’une  mairt 

CoNSTAN-  çQ  ravilfoit  de  l’autre.  Après  la 

An!  p7,  d’Hélene  ^ fon  fils  ne  ceifia  d’ho- 
norer  fa  mémoire.  11  lui  érigea  une 
ftatue  à Conftantinopie  dans  une  pla- 
ce qui  prit  de  U le  nom  d’Auguftéon. 
Ayant  fait  une  ville  du  bourg  de  D re- 
pane en  Bichynie , pour  honorer  faint 
Lucien  Martyr , dont  les  reliques  y 
repofoient , il  Fappella  Hélenopolis, 
de  déclara  exempt , tout  le  terrein  d’a- 
lentour 5 jiifqu’où  la  vue  pouvoir  s’é- 
tendre. Quelques-uns  difent  que  ce 
fut  Hélene  elle-même  , qui  à fon  re- 
tour augmenta  cette  bourgade  j ôc 
c’eft  ce  qui  leur  a donné  lieu  de  croi- 
re qu’elle  y étoit  née.  Sozomene  par- 
le encore  d’une  ville  de  Paleftine  que 
Conftantin  nomma  Hélénopoiis.  Il 
changea  aufiî  en  fon  honneur  le  nom 
d’une  partie  de  la  province  du  Pont  ; 
ôc  l’appella  Hélénoponr.  Juftinien 
étendit  enfuite  cette  dénomination  à 
tonte  la  province. 

Les  affaires  de  l’Eglife  dont  nous 
Guerres  con-  rendrons  compte  ailleurs , retinrent 
très  le  barba-  Conftantiii  à Nicomédie  une  grande 
partie  de  l’année  fuivante , où  Janua- 
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rinus  & Juftus  furent  Confuls.  Il  en 


COÎ'ST  AN- 
TIN. 


fortit  pour  une  expédition  dont  on 


: 1^  TT.,^  tin. 


paiïa  alors  pludeurs  fois  le  Danube,  & jf  JJ. 

qu’il  fit  bâtir  fur  ce  fleuve  un  pont  de  p.  240. 
pierre.  Théophane  s’accorde  avec 
elle  , ôc  ajoute  qu’il  remporta  une 
viétoire  fignalée  fur  les  Germains, 
les  Sarmates  ôc  les  Gots  j ôc  qu’après 
avoir  ravagé  leurs  terres , il  les  réduifit 
en  fervitude.  Mais  il  répété  la  même 
chofe  deux  ans  après , ôc  l’on  ne  peut 
compter  fur  l’exaétitude  de  cet  Au- 
teur. La  fituation  de  la  ville  d’Oëfcos 
dans  la  fécondé  Méfie  fur  le  Danube, 
où  Conftaiitin  étoit  au  commence- 
ment de  Juillet , peut  faire  conjeétu- 
rer  qu’il  laifoit  alors  la  guerre  aux 
Gots  ôc  aux  Taïfales.  Ceux-ci  étoient 
une  peuplade  de  Scythes  déjà  connue 
dans  l’Empire  ; ils  habitoient  une 
partie  de  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui 
Ja  Moldavie  Ôc  la  Valachie. 


Viv 
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Au  milieu  de  ces  expéditions  , l’Em- 
Cc^TAN-  pereur  ne  perdoit  pas  de  vue  le  def- 
An  328  avoit  forme  d’atfoiblir  i’ido- 

lâgie  : & tandis  que  pendant  cette 
^ fuivantes  , comme  je 
*îcs  idoles,  l’expliquerai  bien-tôt , TAlie  voyoic 
elle  capitale  s’élever  avec 
au-delà  du  Bofphore  , elle 
d’une  autre  part  le  fracas 
des  temples  qu’on  abat- 
toir en  Cilicie  , en  Syrie , en  Phéni- 
cie 5 provinces  infedées  des  plus  ab- 
fiirdes  & des  plus  honteufes  fuperfti- 
dons.La  prudence  du  Prince  fervoit  de 
guide  à fon  zélé  : pour  nej)as  donner 
l’allarme,  il  n’employoit  aucun  moyen 
violent  j il  envoyoic  fans  éclat  dans 
chaque  contrée  deux  ou  trois  Officiers 
de  confiance  5 munis  de  fes  ordres  par 
écrit.  Ces  Commiffaires  traverfant  les 
plus  grandes  villes , & les  campagnes 
îes  plus  peuplées  , détriiifoient  les  ob- 
iers de  l’adoration  publique..  Le  ref- 
ped  qu’on  avoit  pour  l’Empereur  leur 
tenoit  lieu  d’armes  & d’efcorte.  Ils 
obiigeoient  les  Prêtres  eux-mêmes  de 
tirer  de  leurs  fanduaires  obfcurs  leurs 
propres  divinités  j ils  dépouilloienc 


, • une  noiiv 

3-i-54, 57.  J 

I.I.C.  iplendeur 

enrendoit 


18. 

Soi.  1.2:, 


des  idoles 


TIN, 

An.  32.8, 
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ces  dieux  de  leurs  ornemens  à la  vue 
du  peuple  , & fe  plaifoient  à lui  en  Constan- 
montrer  la  difformité  intérieure.  Ils 
faifoient  fondre  1 or  ôc  l’argent , donc 
l’éclat  avoir  ébloui  la  fLîperftidon  3 
ils  enlevoient  les  idoles  de  bronze  3 
on  voyoit  traîner  hors  de  leurs  Tem- 
ples ces  ftatLies  célébrées  par  les  fa- 
bles des  Grecs , ôc  qui  paffoient  par- 
mi le  vulgaire  pour  être  tombées  du 
Ciel.  Le  peuple  quicrembloit  d’abord 
ôc  qui  croyoit  que  la  foudre  alloic 
écrafer , ou  la  terre  engloutir  ces  ra- 
viffeurs  facriléges  , voyant  Fimpuif- 
fance  ôc  la  honte  de  fes  dieux  , rou- 
giflbit  de  fes  hommages  3 comme  il 
ne  leur  avoir  attribué  qu’un  pouvoir 
temporel  ôc  terreftre , il  ne  les  regar- 
doir  plus  comme  des  dieux , dès  qu’on 
les  outrageoit  impunément;  ainhuiie 
erreur  guériffoit  l’autre.  Plufieurs  em- 
brafToiënt  la  religion  Chrétienne  3 les 
plus  indociles  ceffoient  d’en  fuivre 
aucune.  Leur  furprife  étoit  de  ne  voir 
dans  les  fouterrains  de  ces  fanétuaires, 

^dans  le  vuide  intérieur  de  ces  idoles 
que  quelques  ordures^&même  des  crâ- 
nes ÔC  des  olTemens relies  affreux  des 
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cérémonies  magiques  ou  des  facrifices 
de  vidimes  humaines,  liss’éconnoient 
de  n’y  trouver  aucun  de  ces  dieux 
qui  avoient  fait  autrefois  parler  ces 


images  , aucun  genie  , aucun 


fantô- 


IX. 

Temple 

d’Aphaque. 

Euf.  vit.  U 3 
C.5T- 


me  j 6c  ces  lieux  devinrent  méprifa- 
bles  dès  qu’ils  celîbrent  d’être  lecrets 
6c  inact  elîibies. 

11  y avoit  des  Temples  dont  l’Em- 
pereur fe  contentoit  de  faire  enlever 
les  portes  ou  découvrir  le  toit.  Mais 
il  faifoit  abattre  de  fond  en  comble 
ceux  dans  lefquels  triomphoit  plus 
Senec.  nûi.  infülemment  la  débauche  ou  l’impof- 
qu^jui.  3.C.  yndes  fommets  du  Liban, 

ÈtymoUin*  HéUopolis  & Byblos  5 près  du 
fleuve  Adonis  , étoit  un  lieu  nommé 
Aphaque.  Là  dans  une  retraite  écar- 
tée, au  milieu  d’un  bocage  épais  , 
s’élevoit  un  temple  de  Vénus.  À co- 
té étoit  un  lac  fi  régulier  dans  fon 
contour  , qu’il  fembloit  fait  de  main 
d’homme.  Dans  le  tems  des  fêtes  de 
la  Déefle,  on  voyoit  un  certain  jour, 
après  une  invocation  myftérieufe  , une 
étoile  s’élever  de  la  cime  du  Liban  6c 
s’aller  plonger  dans  l’Adonis  ; c^’étoit , 
difoit-on,  Vénus-Uranie.  Perfonne 
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De  coiiteftoit  la  réalité  de  ce  phéno- 
mène 5 ôc  Zohme  qui  fe  reftife  à tou- 
tes les  merveilles  du  Chriltianifme  , 
n’ofe  douter  de  celle-là.  Le  lac  étoic 
encore  fameux  par  un  autre  miracle  : 
les  dévots  de  la  Déelfe  y jettoient  à 
l’envi  des  offrandes  de  toute  efpece  : 
les  préfens  quelle  vouloit  bien  ac-* 
cepter , ne  manquoient  pas , difoit-on  , 
d’aller  à fonds,  f-uffent-ils  des  matières 
les  plus  légères , tels  que  des  voiles  de 
foie  Ôc  de  lin  : mais  ceux  que  la  divini- 
té refufoit , reftoient  fur  Teau  quelque 
pefans  qu’ils  fuffent.  Ces  fables  ac- 
créditées par  la  tradition  des  amours 
de  Vénus  ôc  d’ Adonis , dont  on  pla- 
çoit  la  fcène  en  ce  lien  , augmentoient 
les  charmes  de  cet  agréable  payfage. 
Tout  y refpiroit  la  volupté.  Des  fem- 
mes impudiques  & des  hommes  fem- 
blablesà  ces  femmes  venoient  célébrer 
dans  ce  Temple  leurs  infâmes  orgies; 
la  diffolution  n’y  craignoit  point  de 
cenfeur, parce  que  la  pudeur  & la  vertu 
n’en  approchoient  jamais.  Conftantin 
fit  détruire  jufqu’aux  fondemens  cet 
afyle  d’impureté, ainfi  que  les  idolesSc 
les  offrandes  ; il  en  fit  purifier  le  terrein 
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fouillé  de  tant  d’obfcénités , & arrêta 
par  de  terribles  menaces  le  cours  de 
cette  dévotion  impure  & facriiége. 
Ledéfordre  n'étoit  pas  une  dévo- 
Aucres  dé-tîoii , c’étoit  line  loî  immémoriale  â 
nîpa'ftitio^s  Héliopolis  dans  le  même  pays.  Les 
abolies.  femmes  y étoient  communes  , de  les 
^"/^^^^•g^-3'enfans  n’y  pouvoient  reconnoître 
’SocIl  U c.leurs  peres.  Avant  que  de  marier  les 
^$9  c prolHtuoit  aux  étran- 

*gers.  Conftantin  tâcha  d’abolir  par 
une  loi  févere cette  infâme  coutume,, 
de  de  rétablir  dans  les  familles  l’hon- 
neur de  les  droits  de  la  nature.  II  écri- 
vit aux  habitans  pour  les  appeller  â la- 
GonnoiiTance  du  vrai  Dieu  , il  fit  bâtir 
une  grande  bafiliqiie  ; il  y établit  un 
Evêque  de  un  Clergé  *,  de  pour  ouvrir 
uhe  voie  plus  facile  â la  vérité  , il  ré- 
pandit dans  la  ville  beaucoup  d’aumô- 
nes. Son  zélé  n’eut  pas  le  fuccès  qu’il 
en  attendoit  3 de  l’indocilité  de  ce 
^ peuple  fit  voir  que  les  cœurs  corrom- 
pus par  de  ' honteufes  voluptés , font 
les  moins  difpofés  â recevoir  les  fe- 
mences  de  l’Evangile.  Nous  verrons 
comment  ils  fe  vengerent  fous  Julien 
de  la  violence  que  Conftantin  leup 
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t Avolt  faite  pour  les  rendre  raifonna- 
^ blés.  L’Empereur  trouva  moins  d’opi-  Constan- 
; niâtreté  à Egès  en  Cilicie , où  il  ne  s’a- 
■^giiroit  que  de  détruire  l’impofture.On 
! accouroit  de  toutes  parts  au  temple 
; d’Efculape  pour  y recouvrer  la  fanté. 

, Le  Dieu  apparoilToit  pendant  la  nuit, 

'!  guériiïoit  en  fon^e  ou  révéloit  les  re- 
, medes.  Conftantin  étouffa  cette  char- 
! latannerie  en  renverfant  Ôc  le  dieu  ôc 
I le  temple.  L’Egypte  adoroit  le  Nil  „ 
comme  l’Auteur  de  fa  fertilité^elle  lui 
avoir  confac ré  une  fociété  de  Prêtres 
• efféminés  , qui  avoient  oublié  jufqu’à 
, la  diftinétion  de  leur  fexe.  La  mefure 
; dont  on  fe  fervoit  pour  déterminer 
l’accroiffement  du  Nil  étoit  en  dépôc 
, à Alexandrie  dans  le  temple  de  Sé- 
, rapis.  On  attribuoit  à ce  Dieu  le  pou- 
voir de  faire  répandre  le  fleuve  fur  les 
, terres.  Le  Prince  fit  tranfporter  cette 
mefure  dans  l’Eglife  d’Alexandrie. 

Toute  l’Egypte  en  fut  allarmée  j on 
ne  doutoit  pas  que  Sérapis  irrité  ne 
fe  vengeât  par  la  féchereffe  j & pour 
raffurer  les  efprits  ^ il  ne  fallut  rien 
moins  qu’une  inondation  plus  favo- 
lable  5 comme  elle  arriva  en  effet 
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plufieurs  années  de  faire.  Ce  que 
Conftantin  fit  fans  doute  de  trop  en 
cette  rencontre , c eft  qu’il  ordonna 
de  maifacrer  les  Prêtres  du  Nil.  C’é- 
toient  à la  vérité  des  hommes  abomi- 


nables \ mais  c’étoient  des  aveugles  , 
qu’il  devoir  au  moins  elTayer  de  dé- 
tromper avant  que  de  les  perdre. 

Lxii.  Une  autre  fuperftition  s’étoic  éta- 
M^nbré!  Paieftine.  A dix  lieues  de  Jé- 

l'ufalem  près  d’Hébron  étoit  un  lieu 
c.v.&feq.  nommé  le  Térébinthe  5 à caufe  d’un 
arbre  de  cette  efpece  qu’une  tradi* 
tion  populaire  faifoit  auftî  ancien  que 
il  monde.  Ce  lieu  s’appelloit  auffi  le 

chêne  de  Marnbré  , parce  qu’on  pré- 
tendoit  y avoir  encore  celui  fous  lequel 
Abraham  étôit  ailis  quand  il  fut  vilîré 
par  les  Anges  qui  alloienr  ruiner  So- 
clôme.  On  y montroit  le  tombeau  de 
ce  Patriarche.  C’étoitun  pèlerinage  6c 
une  foire  célébré , où  dans  un  certain 
tems  de  l’année  on  fe  rendoit  en  foule 
de  toutes  les  contrées  de  la  Palaftine , 
de  la  Phéniciejde  l’Arabie,  autant  pour 
acheter  6c  vendre  des  marchandifes  , 
que  par  dévotion.  Là  les  Chrétiens  , 
les  Juifs  6c  les  Payens  faifoient,  chacuji 
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à leur  maniéré  , les  ades  de  leur  reli-  - — 
gion.  On  y facrifioit  des  vidimes , 
on  y verfoit  des  libations  en  Thon-  ^^3^ 
neur  d’ Abraham , de  tout  tems  très- 
révéré  par  les  Orientaux.  Les  Anges 
repréfentés  en  peinture  à coté  des 
divinités  payennes  , le  chêne  même 
ôc  le  térébinthe , tout  étoit  un  ob- 
jet d’idolâtrie.  On  campoit  fous^  des 
tentes  dans  cette  plaine  nue  &c  dé- 
couverte j ôc  la  confuhon  ne  pro- 
duilbit  aucun  défordre  : une  exade 
continence  étoit  une  des  loix  de  la 
fête  , 3c  les  maris  l’obfervoient  mê- 
me avec  leurs  femmes.  Le  puits  d’A- 
braham  étoit  pendant  tout  ce  tems 
bordé  de  lampes  ardentes  j on  y jet- 
toit  du  vin  5 des  gâteaux , des  piè- 
ces de  monnoie  , 3c  des  parfums  de 
toute  efpece.  Eutropie  belle-mere 
de  l’Empereur  , que  la  piété  avoir 
apparemment  conduite  en  Paleftine  , 
l’inftruifit  de  cet  abus  par  fes  lettres. 

Il  écrivit  aufli-tbr  à Macaire  3c  aux 


autres  Evêques  de  la  province  , pour 
leur  faire  des  reproches  de  n’avoir 
pas  été  les  premiers  â remarquer  3c  à 
réprimer  ce  culte  fuperftitieux.  11  leur 
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fait  favoir  qu’il  a chargé  le  comre 
AcviCQ  de  briller  fans  délai  toutes  les 
images  qui  fe  trouveront  en  ce  lieu , 
de  détruire  l’autel , ôc  de  punir  févé- 
rement  tous  ceux  qui  oferont  dans  la 
fuite  y pratiquer  aucun  aéte  d’idolâ- 
trie. Il  recommande  aux  Evêques  de 
veiller  avec  foin  à maintenir  la  pure- 
té de  ce  lieu  de  de  l’avertir  de  tout 
ce  qui  pourroit  s’y  palTer  de  contraire 
au  culte  de  la  vraie  Religion.  On  y 
bâtit  par  ordre  de  l’Empereur  une 
belle  Églife.  Le  chêne  de  Mambré  ne 
fublifta  pas  long-tems  au-delâ,  il  n’en 
redoit  que  le  tronc  du  tems  de  faint 
Jérome.  Mais  la  fuperftition  échappa 
â l’autorité  de  Conîlan  tin  & â la  vigi- 
lance des  Evêques  : elle  duroic  encore 
dans  le  cinquième  hecle. 

En  même- tems  que  l’Empereur 
abattoit  les  temples  des  faux  dieux  , il 
en  élevoit  d’autres  au  véritable.  Il  en 
fit  bâtir  â fes  dépens  un  très-grand  de 
très-magnifique  â Nicomédie , de  le 
dédia  au  Sauveur  en  reconnoiffance 
de  fes  viétoires , que  Dieu  avoir  cou- 
ronnées en  cette  ville  par  la  foumif- 
fion  de  Licinius,  Il  n’y  avoir  guere 
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de  cité  qu’il  n’embeilit  de  quelque  -s 

édifice  coiifacré  au  culte  divin.  An-  Constan- 
tioche  éioit  comme  la  capitale  de  A.n.  318, 
l’Orient.  Il  la  décora  d’une  bafilique 
diflinguée  par  fa  grandeur  & par  fa 
beauté.  C’écoic  un  vaifTeau  de  forme 
octogone  , fort  élevé , au  centre  d’une 
fpacieufe  enceinte.  11  éroit  environné 
de  logemens  pour  le  Clergé  5 defalles 
& de  bâtimeus  à plufieurs  étages  jfans 
parler  des  fouterrains.  L’or  5 le  bron- 
ze 3 les  matières  les  plus  précieufes 
y étoient  prodiguées  : on  l’appeila 
i’Eglife  d’or.  Jofeph , perfonnage  coii- 
fidérable  entre  les  Juifs  , qui  très- en- 
durci d’abord  dans  fon  âveugleme*t 
s’étoit  enfin  converti  a force  de  mi- 
racles 5 ôc  que  l’Empereur  avoir  ho- 
noré du  titre  de  Comte  , muni  d’une 
commifîion  du  Prince  , fit  aufiî  conf- 
rruire  un  grand  nombre  d’Eglifes  dans 
toute  l’étendue  de  la  Judée.  Ce  Jo- 
feph fe  rendit  mémorable  par  fon  at- 
tachement à la  foi  orthodoxe.  C’étoic 
le  feul  catholique  habitant  de  Scytho- 
polis  5 ville  que  fon  Evêque  Patro- 
phile  avoir  entièrement  infeétée  d’A- 
rianifme.  La  dignité  de  Comte  le  mit 
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à l’abri  de  la  perfécution  des  Ariens,  | 
La  fplendeiir  que  Conftantin  pro-  1 
curoit  au  Chriftianifme , faifoit  ouvrir 
de  plus  en  plus  les  yeux  aux  payens,. 
On  n’entendoit  parler  que  de  villes  &: 
de  villages  qui  fans  en  avoir  reçu  aucun 
ordre  avoient  brûlé  leurs  dieux  , rafé 
leurs  temples  , conftruit  des  Egiifes. 
Une  ville  de  Phénicie  ( on  croit  que 
c’eft  Arade)  ayant  jetté  au  feu  un 
grand  nombre  d’idoles , fe  déclara 
Chrétienne.  Conftantin  en  récompen- 
fe  de  ce  zélé  changea  fon  nom  en 
celui  de  Conftantine.  Il  donna  le  nom 
de  fa  fœur  Conftantia  ou  de  fon  fils 
Conftantiusà  Maïuma  , qu’il  appella 
Conftantie.  Ce  n^’étoit  qu’un  bourg 
qui  fervoit  de  port  à la  ville  de  Gaza 
en  Paleftine.  Les  habitans  très-adon- 
nés  aux  fuperftitions  y renoncèrent 
tout-à-coup  comme  par  infpiration. 
L’Empereur  honora  ce  lieu  de  grands 
privilèges;  il  lui  donna  le  titre  de 
ville  5 l’affranchit  de  la  jurifdiélion  de 
Gaza  5 & voulut  qu’il  fût  gouverné 
par  fes  propres  loix  & par  fes_  pro- 
pres Magiftrats.  H y établie  un  Evê- 
que. La  jaloufie  qu’en  conçut  la  ville 
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de  Gaza  j attacha  celle-ci  plus  forte- 
ment  à l’idolâtrie.  Elle  fe  vengea  fous  Constah- 
Julien,  qui  dépouilla  Maïume  de  An.  328« 
tous  ces  droits , ôc  la  réduiht  à fon 
premier  état.  Mais  la  diftindion  fub- 
fifta  dans  l’ordre  eccléfiaftique  , Sc 
Maïume  continua  d’avoir  fon  Evê- 
que particulier.  Ce  qu’il  y a d’éton- 
nant , c’eft  que  cette  ville  devenue 
Chrétienne  conferva  cependant  une 
ftatue  fort  deshonnête  de  la  déelle 
Vénus,  qui  avoit  encore  quelques 
adorateurs.  Il  paroît ^ même  quelle 
lâiila  fubfifter  fon  théâtre , renommé 
par  des  fcènes  lafcives  , qui  firent 
donner  le  nom  de  Maïumes  à des 
fpedacles  licentieux  fort  â la  mode  , 
fur-tout  en  Syrie.  Ils  ne  furent  entiè- 
rement abolis  que  par  Arcadius  à la 
fin  de  ce  fiecle. 

Déjà  l’Empire  étoit  rempli  de  Chré- 


depuis 
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tiens.  La  vraie  religion  avoit  meme  Converfioa 
long-tems  franchi  les  bornes 
de  la  domination  Romaine  \ elle  avoit  ibénens. 
pafié  en  plufieurs  endroits  le  Rhin  Sc  Soc.i.  i.c, 
le  Danube.  Les  barbares  qui  depuis  le 
régne  de  Gallien  faifoient  de  fréquen-  <5.7,13. 
tes  incurfions  en  Europe  en  Afie 
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remportoient  la  foi  dans  leur  pays 
avec  les  tréfors  de  l’Empire  3 les  Prê- 
tres èc  quelquefois  les  Evêques  captifs 
leur  apprenoient  le  nom  de  Jefus- 
Chrill  3 & la  patience  , la  douceur , la 
vie  exemplaire , les  miracles  de  ces 
faints  perfonnages  leur  faifoient  ad- 
mirer & aimer  fa  religion.  Les  Gots 
avoienr  reçu  l’Evangile  : un  Roi  d’Ar- 
ménie nommé  Tiridate  avoir  conver- 
ti fon  peuple  3 èc  le  commerce  des 
Arméniens  & des  Ofrhoëniens  fai- 
foit  pénétrer  la  foi  bien  avant  dans  la 
Perfe.  Conllantin  eut  la  joie  de  voir 
fous  fon  régne  cette  lumière  fe  répan- 
dre dans  des  contrées  qu’elle  n’avoic 
jamais  éclairées  , du  moins  où  elle 
s’étoit  éteinte  auili-tôt  après  la  prédi- 
cation des  Apôtres  Sc  de  leurs  pre- 
miers fuccelTeurs.  Frumentius  établie 
la  foi  chez  les  Ethiopiens , & fut  or- 
donné par  faint  Athanafe  Evêque 
d’Auxume  , capitale,  du  pays.  Une 
captive  fut  l’Apôtre  de  i’îbérie  3 & le 
Roi  ayant  fait  bâtir  une  Eglife , députa 
à Conftantin  pour  faire  alliance  avec 
lui  5 & pour  lui  demander  des  Prê- 
tres capables  d’inftriiire  fa  nation.  La 
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conquête  de  ce  royaume  n’auroit  pas  — - — ^ 
caufé  autant  de  joie  à rEmpereur.  Il  Constak- 
envoyaà  ce  Prince  de  riches  préfens , 
dont  le  plus  précieux  étoit  un  Evêque 
rempli  de  l’efprit  de  Dieu,  & accom- 
pagné de  dignes  Miniftres.  La  foi 
jetta  de  profondes  racines  en  Ibérie, 
ôc  elle  s’y  efi:  long-tems  confervée 
dans  fa  pureté  , au  milieu  des  héréhes 
qui  l’environnoient. 

Ce  qui  acheva  fous  Conftantin  lxvi. 
d’affermir  TEglife  3c  de  rendre  com-  w'  - 
piette  5 pour  ainli  dire  , Ion  armee  nafteres. 
fpirituelle  , ce  fut  rétablilTement  des  Euf.vit.l.^i 
monafteres.  Les  perfécutions  avoient ^ 
fouvent  fait  fuir  les  Chrétiens  dans  iz/i3’ 14/ 
les  montagnes  3c  dans  les  déferts. 

Ç’avoit  été  l’occafion  de  la  vie  foli- 
taire.  Mais  cette  même  raifon  les  te- 
noit  féparés  les  uns  des  autres.  La 
paix  étant  rendue  , ces  âmes  célelfes 
fe  réunirent  3 il  fe  forma  des  commu- 
nautés nombreufes , où  les  mérites  de 
chaque  membre  devenoient  le  bien 
commun  de  tout  le  corps.  Les  dé- 
ferts furent  peuplés  de  vertus.  Saine 
Antoine  révéré  de  l’Empereur , com- 
me nous  le  verrons  bien-tot,  ralfem- 
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bla  le  premier  plufieurs  difcîpîes. 
Saint  Paeôme  fondoit  le  monaftére 
deTabenne  dans  le  tems  que  Conf- 
tantin  bâtilToit  Conftaiïtinople.  En 
peu  de  tems  ces  premiers  plants  de  la 
vie  cœnobitique  fe  multiplièrent  à 
l’ombre  d’un  gouvernement  qui  les 
protégeoit  \ Ôc  l’on  vit  s’élever  dans 
toutes  les  parties  de  l’Empire  ces 
monafteres  , E précieux  à l’Eglife  tant 
qu’ils  confervent  la  ferveur  du.  pre- 
mier inftitut  ou  de  la  réforme. 

Recueillons  en  peu  de  mots  ce  que 
fit  Conftantin  pour  la  religion  Chré- 
tienne 5 & l’état  où  il  la  laifia.  Di- 
fons  J pour  n’y  plus  revenir  , qu’il  la 
confulta  fur  les  mefures  qu’il  prit  pour 
la  favorifer,  &c  qu’il  n’employa  que  les 
moyens  qu’elle  approuve  elle-même. 
Il  diftingiia  par  des  faveurs  ceux  qui 
la  profeÜ'oient,  il  s’efforça  de  faire  mé- 
prifer  Ôc  oublier  le  Paganirme  en  fer- 
mant , deshonorant  ^ démoliflant  les 
temples,  en  les  dépouillant  de  leurs 
poiTefiions , en  manifeflant  les  artifi- 
ces des  Prêtres  idolâtres , en  interdi- 
fant  les  facrifices , autant  qu’il  put  y 
réulîir , fans  violence  fans  com- 
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promettre  la  qualité  de  pere  de  tous 
fes  fujets  5 même  de  ceux  qui  étoient 
dans  l’erreur.  Où  il  ne  put  abolir  la 
fuperftition  , il  étouffa  du  moins  les 
défordres  qui  en  étoient  la  fuite.  Il 
fit  des  loix  féveres  pour  arrêter  le 
cours  de  ces  horribles  déréolemens 

O 

que  la  nature  défavoiie.  11  prêcha  lui- 
même  Jefus-Chrift  par  fa  piété  , par 
fon  exemple  , par  fes  entretiens  avec 
les  députés  des  nations  infidèles , de 
par  les  lettres  qu’il  écrivit  aux  barba- 
res. Loin  de  faire  aux  dieux  des 
payens  l’honneur  de  placer  fa  ftatiie 
dans  leurs  temples  , comme  le  dit 
faufiTement  Socrate  , il  défendit  cec 
abus  par  une  loi  exprelfe  , félon  Eu- 
febe.  Il  honora  les  Evêques  ; il  en 
établit  en  beaucoup  de  lieux.  Il  ren- 
dit le  culte  extérieur  aiigufte  & ma- 
gnihque.  11  lit  planter  partout  le  ligne 
lalutaire  de  la  Croix  ^ fes  Palais  pré- 
fentoient  >cetre  image  fur  toutes  les 
portes, fur  toutes  les  murailles.  On  vit 
difparoître  de  deiUis  fes  monnoies  les 
inferiptions  qui  retraçoient  la  fuper- 
ftition  : on  l’y  repréfenta  le  vifage 
levé  vers  le  Ciel , & les  mains  étem 
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dues  en  poftiire  de  fuppîianr.  Mais  îl 
ne  fe  livra  point  à une  zélé  précipité  : il 
voulut  attendre  du  teins,  des  circonf- 
tances,  & fur-tout  de  la  grâce  divine,  la 
confommation  de  l’ouvrage  de  Dieu. 
Les  temples  fublifterent  à Rome  , à 
Alexandrie  , à Antioche  , à Gaza  , à 
Apamée , en  plufieurs  autres  lieux  , 
oif  leur  deftruétion  auroit  entraîné 
des  fuites  funeftes.  Nous  avons  une 
loi  affichée  à Carthage  la  veille  de  fa 
mort,  par  laquelle  il  confirme  les  pri- 
vilèges des  Prêtres  payens  en  Afri- 
que. Il  étoit  réfervé  à Théodofe  de 
porter  les  derniers  coups.  L’humani- 
té & la  religion  elle-même  favent  gré 
à Conftantin  de  n’avoir  pas  donné  de 
Martyrs  a l’idolâtrie. 

Ces  événemens  fi  intérefîans  pour 
la  religion , n’ont  point  de  date  affû- 
tée. Plufieurs  peuvent  être  antérieurs 
même  au  Concile  de  Nicée  3 d’autres 
poflérieurs  à la  fondation  de  Conf- 
tantinople.  Ils  firent  une  partie  con- 
fîdérable  des  foins  de  Conflantin  de- 
puis qu’il  fut  feul  Empereur  jiifqu’â  fa 
mort.  Nous  les  avons  réunis  fous  les 
yeux  du  ledeur , pour  n’être  plus  occu- 

pés 
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pés  que  de  rétablifTement  de  ia  non- 
velle  Rome.  On  fait  certainement  en  Constan- 
quel  rems  Conftantinople  fut  aciievée  tin, 
dédiée  : mais  on  ne  convient  pas 
du  rems  où  elle  fut  commencée.  Se-^r 

Ion  quelques  Auteurs  5 ce  fut  dès  l’an 

trois  cens  ving-dnq^  ; félon  d’au-  . ■ ^ 

ttes  ^ feuicment  a la  fn  de  trois  cens 
vingt-neuf.  Ce  qui  nous  paroît  plus 
probable,  c’ed  que  Constantin  étant 
forti  de  Rome  en  trois  cens  vin^'t-fx  ^ 
avec  le  projet  formé  de  donner^une  - •• 

ri  vale  a cette  ville  j,  il  fut  occupé  l’an-  ‘ • 

néefuivante  à chercber  un  lieupro-  ’c 
pre  à l’exécution  de  fon  delTein  * ôc  • 
qu’après  un  premier  effai  bien-tôt 
abandonné,  il  fe  fixaauterrein  de  By- 
zance 5 où  ayant  commencé  a bâtir  en 
trois  cens  vingt-huit,  il  continua  avec 
ardeur  , Sc  acheva  prelque  1 ouvrage 
l’année  fuivante  , enforte  que  la  ville 
fut  en  état  d’ètre  dédiée  au  mois  de 
Mai  trois  cens  trente.  Cette  conjedu-  * 
re  nous  détermine  à ranger  fous  Tan 
i trois  cens  vingt-neuf  tout  ce  qui  re- 
garde  la  fondation  de  Conftantinople, 
TEmpereur  étant  Conful  pour  la  hui- 
tième fois  , & fou-fiis  aîné  pour  la 
Tome  L X 


’^îl 


H 


I s T O I R E 


COîS'STAîs- 

TÎN. 
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IXÎX. 


quatrième 


pius  grande 


Il  pafiTa  la 

partie  de  ces  deux  années  dans  le  voi- 
linage  de  fon  nouvel  érablilTement  , 
afin  de  pouvoir  plusaiféinent  fe  tranf- 
porter foLivenc  furie  lieu  même,  pour 
diriger  & animer  les  travaux. 

Si  Ion  confulre  les  régies  d’une  fa- 
Motifs  de  gg  politique  , on  ne  peut  s’empêcher 
de  blâmer  Conftanrin  d’avoir  entre- 
une  nouvelle  pj.^3  bâtir  une  nouvelle  capitale , 3c 
de  divifer  les  forces  de  l’Empire  , 
ieia  Blette-  daus  lin  tems  ou  ce  grand  corps  la- 
fie.  Hiji.  de  de  la  longueur  des  guerres  ch 

J.  31^3»  ’ epuiie  par  la  tyrannie  3c  le 

luxe  de  tant  de  Princes  qui  l’avoienc 
en  même-tems  accablé , avoir  befoin 
de  réunir  3c  de  concentrer,  fes  efprits, 
pour  leur  donner  un  nouveau  refîort  : 
cette  diftraétion  ne  pouvoir  que  dif- 
fiper  un  relie  de  chaleur.  Conftanti- 
laople  formée  3c  nourrie  aux  dépens 
de  Rome  , fans  pouvoir  jamais  l’éga- 
ler en  vigueur  3c  en  puifiTance  , ne  fer- 
vit  qu’a  l’affoiblir.  Mais  les  raifons 
d’^état  cédèrent  aux  goûts  particuliers 
du  Prince , â l’éloignement  qu’il  avoir 
conçu  pour  Rome  3c  pour  fes  fuper- 
ftitions  ^ 3c  peut-être  aufii  à l’ambi- 
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tîon  d’être  regardé  comme  fondateur  — 
d’un  nouvel  Empire,  en  tranfportaiit 
le  deg-e  de  l’ancien.  Cette  réfolution  . 

f Q , ».  ^ 52.^» 

étant  une  roîs  bien  arretee,  il  sagil- 
foit  de  choifr  dans  la  vafie  étendue 
de  fa  domination  l’emplacement  de  fa 
ville  impériale.  La  Perfe  étoit  alors 
la  feule  puilîance  qui  pût  donner  de 
l’inquiétude  aux  Pvomains , & Conf- 
tantin  prévoyoit  que  Sapor  ne  refte- 
roit  pas  long-tems  en  paix.  Il  crut 
donc  qu’il  faüoit  reculer  vers  l’Orienc 
le  centre  de  fes  forces  , & oppofer  une 
barrière  plus  voiiine  à un  fi  redou- 
rable  ennemi. 

Le  bruit  avoir  couru  autrefois  que  . 

Jule  Céfar  voulait  tranfporter  à â 
Troye  toute  la  fplendeur  de  Rome.  *^“5- ^ 

Ce  fut  aulfi  la  première  vue  de  Conf- 
tanciiu  Le  fouvenir  de  Troye  étoit 4’* 
toujours  cher  aux  Romains  j ik,  les  Htjî!dcsLm- 
Dardaniens  d’Europe,  chez  lefquels^.y'y"'’'^  > 
il  avoir  pris  nailiance  , regardoient 
cette  ville  comme  la  patrie  de  leurs 
ancêtres.  D’ailleurs  il  fe  lailFa  fans 
doute  enchanter  par  la  beauté  6c  la 
renommée  des  rivages  de  l’Hellef- 
ponc  , plus  embellis  encore  par  la 

X ij 
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poëfie  d’Homere  que  par  la  nature  ^ 

CoKSTAK-  ^ qÙ  tout  lui  rappelloit  des  idées  hc- 

lïN.  roïques.  Il  traça  donc  l’enceinte  de 

An,  Zip,  r il  ? 1 

^ la  ville  encre  les  deux  promontoires 

de  Rhétée  ôc  de  Sigée  , près  du  tom- 
beau d’Ajax  j ëc  il  en  jetta  les  fonde- 
inens.  Les  murailles  fortoient  déjà  de 
terre  , quand  une  vilion  célefte,  félon 
Sozomene , ou  fa  propre  réflexion  lui 
fit  abandonner  l’entreprife  , êrpréfé- 
rer  l’afliette  de  Byzance.  Les  navi- 
gateurs appercevoient  encore  long- 
rems  après  les  portes  de  cette  ville 
commencée  fur  une  hauteur, 
txxi.  Grecs  jaloux  des  merveilles 

situanon  de  qui  ont  ennobli  lanaiiTaoce  de  Rome, 
^ f O f ufage  de  leur  fécondité  dans 

Dionyf  By-  l’invention.  Ils  promènent  le  leéfceur 
l ^ miracle  en  miracle.  Nous  nous 
Toiyb.  i.  A.  difpenfons  d'en  rapporter  aucun  : il 
jroc.de  adif.  fafloit  point  d’autte  pour  attirer 
GyiueBofp.  Couflantin  aByzance,  que  l’admirable 
TArac.  h I.  {i^.^ation  de  cette  ville  : elle  eft  unique 
dans  l’univers.  Située  fur  un  coteau 
dans  un  ifthme  à la  pointe  de  l’Europe 
& à la  vue  de  l’Afie , dont  elle  n’étoie 
réparée  que  par  un  détroit  de  fept  fta- 
^ 5 elle  joignoit  les  avantages  de 
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fureté  & du  commerce  avec  toutes  les  — - — 
faveurs  de  la  nature  , & les  charmes  Cot^staîî-* 
de  la  perfpedive.  Cécoit  la.  clé  de 
f Europe  Sc  de  l’Afie  , du  Pont-Ëuxin 
Sc  de  la  mer  Egée.  Les  vailTeaux  ne 
pouvoient  palTer  d’une  mer  dans  l’au- 
tre fans  le  congé  des  Byzantins.  Bai- 
gnée au  midi  par  la  Propontide  , à 
l’Orient  par  le  Bofphore , au  Septen- 
trion par  un  petit  golfe  nommé  Chry- 
focéras  ou  la  Corne  d’Or , elle  ne  te- 
noit  au  continent  que  par  le  coté  Oc- 
cidental. La  température  du  climat  ^ 
la  fertilité  de  la  terre  , la  beauté  & la 
commodité  de  deux  ports  , tout  con- 
tribuoit  à en  faire  un  féjour  délicieux. 

Les  poifTons , & fur-tout  les  Thons  , 
qui  viennent  en  affluence  du  Pont- 
Euxin  dans  la  Propontide  , effrayés 
d’une  roche  blanche  c]ui  s’élève  pref- 
que  à fleur  d’eau  du  côté  de  Chalcé- 
doine  , 6c  fe  rejettant  vers  Byzance  , 
y procuroient  une  pèche  abondante. 

La  ville  avoir  quarante  ftades  de  cir- 
cuit , c’eft-à-dire  , près  de  deux  lieues  , 
avant  quelle  eût  été  ruinée  par  l’Em- 
pereur Septinie  Sévére. 

^ T D ^ • • lxxtl 

Les  Byzantins  ne  manquoient  pas  Abic^é  dîT 

X iij 
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de  faire  remonter  leur  origine  juf- 
qu’aux  rems  fabuleux.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  certain , c’eft  que  les  Méga- 
riens ayant  bâti  Chalcédoine  de  l’au- 
tre coté  du  détroit , Byzas  chef  d’u- 
ne autre  colonie  de  Mégare  vint  fon- 
der Byzance  dix-fept  ans  après  , & 
plus  de  lix  cens  cinquante  ans  avant 
i’ere  Chrétienne.  On  ajoute  que  l’O- 
racle d’Apollon  lui  avoir  ordonné  de 
bâtir  fa  ville  vis-à-vis  des  aveugles  ÿ 
c’étoient  les  Chalcédoniens  affez  peu 
clairvoyans , pour  ne  s’ètre  pas  ap- 
perçiis  de  l’avantage  que  leur  offroic 
le  terrein  au-delà  dii  Bofphore.  Cette 
ville  d’abord  indépendante  tomba  fuc- 
cellivement  fous  la  puiflance  de  Da- 
rius , des  Ioniens  ^ de  Xerxès.  Paufa- 
nias  ralfujettit  aux  Lacédémoniens  , 
raiigmenta  & y établit  une  nouvelle 
colonie  3 ce  qui  l’a  fait  paffer  pour  le 
fécond  fondateur  de  Byzance.  Sept 
ans  après  les  Athéniens  s’en  empare- 
renc  ^ & les  deux  Républioues  s’eix 
difputerent  iong-tems  la  poirefilon.  A 
la  faveur  de  ces  querelles  les  Byzan- 
tins reprirent  leur  liberté  , rcndireir: 
refpedables  leurs  forces  maritimes 
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^éhftei'ent  à Philippe  de  Macédoine  ^ 

qui  les  aiîiégea  iniidlement , & foi'ti-  Cokstaîî'J 
rent  avec  honneur  de  pludeurs  guer- 
res  contre  de  piiilTans  ennemis.  Ils 
cédèrent  avec  le  refte  de  la  Grece  à 
la  valeur  Romaine , ôc  leurs  nouveaux 
maîtres  pour  les  payer  de  leurs  bons 
fervices  dans  la  guerre  contre  Mithri- 
date  5 leur  accordèrent  le  privilège  de 
fe  gouverner  par.  leurs  loix.  Byzance 
étoit  alors  riche , peuplée  ôc  embellie 
de  magnifiques  ftacues.  Elle  avoir  le 
titre  de  Métropole.  Vefpafien  lui  bta 
fa  liberté.  Pefcennius  Niger  qui  dif- 
putoit  rEmpire  à Sévere  s’en  étant 
emparé , &c  ayant  perdu  la  vie  , elle 
demeura  fidèle  au  parti  de  ce  Prin-* 
ce  5 meme  après  fa  mort , &c  foutint 
pendant  trois  ans  contre  le  vainqueur 
un  de  ces  fiéges  mémorables  par  l’o- 
piniâtre défenfe  des  afliégés,  Sc  par 
les  extrémités  les  plus  afireufes.  Sé- 
vete  maître  enfin  de  Byzance , traita 
fa  conquête  avec  la  plus  grande 
cruauté.  Les  principaux  habitans  fu- 
rent mis  â mort  > les  murs  renommés 
pour  leur  ftruéture  furent  rafés  , la 
ville  fut  ruinée  ôc  réduite  à la  qualité 

Xiv 
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d’un  fîmple  bourg,  foutiiis  a Pérîiirîie 
ou  Héraclée.  Sévere  fe  repentit  bieii- 
iuV32^.  tôt  d’avoir  détruit  un  fi  fort  bouk- 
vard  de  l’Empire  ; il  la  releva  à la 
priere  de  fon  fils  Caracalla;  mais  elle 
ne  recouvra  pas  fa  première  étendue 
ni  fon  ancien  éclat.  Sous  Gallien , elle 
fut  encore  détruite  j & les  habitans 
pafiés  au  fil  de  i’épée  , fans  que  l’iiif- 
toire  en  donne  la  liaifon.  Î1  ne  refia 
des  anciennes  familles  que  ceiuc  que 
leur  abfence  déroba  à cette  horrible 
mailacre.  Elle  fut  auffi  tôt  rétablie  par 
deux  de  fes  citoyens  , Gléodame  ôc 
Athénée.  Dutems  de  Claude  II,  une 
flotte  d’Erules  ayant  traverfé.  les  Pa- 
lus Méotldes  & le  Pont-*Euxln , prit 
Byzance  ôc  Chryfopolis  fitiiée  vis-a^ 
vis  , au-delà  du  détroit  3 mais  ils  fu- 
rent bien  tôt  obligés  d’abandonner 
leur  proie.  Nous  avons  vu  cette  ville 
fidèle  a Licinius  , tant  que  ce  Prince 
conferva  quelque  efpérance. 
ixxîîî.  L’origine  de  l’Eglife  de  Byzance 
moins  conftatée  que  celle  de  la 
me  àByzan- ville.  Les  Grecs  modemes  pour  ne 
pas  céder  à l’Eglife  Romaine  l’avanra- 
ranciennecé.,  en  attribuent,  la. 
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fondacion  à l’Apocre  faint  Andréa  Ils 
donneni:  depuis  ce  tems-là  une  fuite  Cokstan 
c Evêques,  D’autres  difent  avec  plus 


32-5- 
8.  & 


de  vraifeniblance  que  le  fiége  épifco-  ^ 
pal  n’y  fut  établi  que  du  tems  de  Sé- 
vere  , fous  lequel  il  y avoir  , en  effet , 2ertuil.ai, 

\ T»  1 1 . 


pal  n’y  fut  établi  que  du  tems  de  Sé-  iç^e. 

Tc} 

à Byzance  beauco^up  de  Chrétiens.  ^ 

Quelques-uns  même  ne  lui  attribuent 
pour  premier  Evêque  que  Métropha- 
ne  5 qui  mourut  huit  ou  neuf  ans  avant 
le  Concile  de  Nicée.  Alexandre  lui 
avoir  fuccédé  , & gouvernoic  cette 
Eglife  fous  la  métropole  d’Héraclée. 

Tel  étoit  l’état  de  Bj^zance  , lorf* 
que  Conftantin  entreprit  d’en  faire  le  enceinte  de 
Éése  principal  de  l’Empire.  îl  la  pro~ 

1'  ^ J ^ • n.  J 1 T i Jul.  Orat.  r i- 

longea  de  quinze  itades  aii-dela  ae  Themijî. 
rancienne  enceinte  , & la  ferma  d’une  ^ 

muraille  qui  devoir  s’étendre  du  golfe 
i.  la  Propontide  , mais  qui  ne  futP'^3^  ^ ^ 
achevée  que  par  Confiance.  Cette  p.  4z.'  * 
eiiGeinte  reçut  dans  la  fuite  divers  ac* 
croiffemens  fous  Théodofe  le  grand  , 

Théodofe  le  jeune , Héraclius  & Léon 
î’Arménien.Une  defcription  de  Conf- 
tantinople , qu’on  croit  faite  entre  le 
régne  du  grand  Théodofe  6c  celui 
de  Jiiflinien  ^ donne  a cette  ville  qua- 
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torze  mille  foixanté  êc  quinze  pieds- 
de  longueur  , en  droite  ligne,  depuis 
la  porte  d’or  à l’Occident , julqu  a la. 
pointe  la  plus  orientale  fur  le  Bofpho- 
re  , dx  mille  cent  cinquante  pieds, 
de  largeur , apparemment  à labafe  du. 
triangle  du  côté  de  l’Occident..  La 
terreiii  femblable  à celui  de  Rome  fe 
partageoit  en  fept  collines. 

L’Empereur  s’efforça  autant  qu’if 
put  d’acbever  cette  conformité  , en 
imitant  dans  la  nouvelle  Rome  tous 
, les  ornemens  Sc  toutes  les  commodf 
tés.  de  l’ancienne.  Il  fit  élever  un  Ca- 
pitole , conftruire  des  palais  , des 
aqueducs  , des  thermes  , des  porti- 
ques, un  arfenal,  deux  grands  édifi- 
ces pour  les  afiémblées  du  Sénat  5: 
deux  autres  bâcimens  qui  fervoient  de 
tréfor , run  defliné  pour  les  deniers 
publics , l’autre  pour  renfermer  les  re- 
venus patrimoniaux  du  Prince. 

Deux  grandes  places  faifoient  une 
des  principales  beautés  de  la  ville^ 
I/une  quarrée  ,,  entourée  de  por- 
tiques â deux  rangs  de  colonnes  ^ 
fervoit  comme  d’avanc-cour  commu* 
ne  à la  grande  Egiife  3c  au  Palais  dé 
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l’Empereur  , dont  les  deux  façades 

s’éievoieiic  à Toppofue  TLine  de  1 au- Constat- 

tre.  Cette  place  s’appelloit  rAitg;Lif-  . 

' ^ >1  r r r An. 

çeon  5 parce  qii  li  y ht  poler  iur  une 

colonne  la  ftatue  d’Hélene  , qu 
avoit  J comme  nous  avons  dit , hono-  Cedrej%.  T,L. 
rée  du  titre  d’Augufte.  On  voyoit 
milieu  le  milliaire  d’or.  Ce  n’éroit  pas 
comm'e  à Rome  une  dmple  colonne 
de  pierre  pofée  fur  une  bafe  &c  fom- 
mée  .d’un  globe  doré  ; c’étoit  une  ar- 
cade élevée  de  décorée  de  ftarues, 

L’ufage  en  étoit  le  même  qu’à  Rome  ; 
tous  les  grands  chemins  de  l’Empire 
y dévoient  aboutir  , ôc  c’étoit  le  poinc 
d’où  l’on  parcoit  pour  compter  |e^ 
diftances.  L’autre  place  étoit  ronde  3 
pavée  de  larges  pierres  ^ elle  faifoit 
le  centre  de  la  ville  , ôc  portoit  le 
nom  de  Conftantin.  Elle  étoit  envi- 
ronnée d’un  portique  à deux  étages  „ 
coupé  en  deux  demi  cercles  par  deux 
grandes  arcades  de  marbre  de  Pro- 
connefe  , oppofées  rime  à l’autre» 

Les  entre-colonnes  étoient  garnies  de 
ftatues.  Il  y en  avoit  encore  un  grand 
nombre  dans  la  place  même.  Au  mi- 
lieu étoit  une  fontaine  ^ fut  lanLielle 
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" s’élevoic  îa  fio-iire  du  Bon  Pafteur* 

CôNSTAN-  ^ 1 r • * 

. tin.  comme  iiir  toutes  les  autres  roiita.iiies. 

An.  31^.  de  la  ville  3 mais  celle  ci  étoit  de  plus 
décorée  d’un  groupe  de  broKze,  re- 
préfentant  Daniel  au  milieu  des 
lions.  Le  plus  bel  ornement  de  cet- 
te place  étoit  la  fameufe  colonne  de: 
porphyre  venue  de  Rome  fur  la- 
quelle étoit  élevée  l’image  de  Conftan- 
tin  couronné  de  rayons.  C’étoir  une 
figure  d’Apollon  qu’on  a voit  appor- 
tée d’ilioîi  : on  n’y  avoir  fait  d’au- 
tre changement  que  de  lui  donner 
le  nom  du  Prince.  Ce  fut  dans  cet- 
te ftatue  qu’il  renferma  une  partie 
de  la  vraie.  Croix.  Les  Grecs  par- 
lent encore  de  plufieurs  reliques, 
qu’il  fit  dépofer  fous  la  bafe.  Une 
infcription  déclaroit  que  Conftantin 
mettoit  fa  ville  fous  la  protedion  de 
Jefus-Chrid.  Cette  colonne  fut  en 
grande  vénération  dans  les  fiecles 
fuivans.  Tous  les  ans  au  premier  de 
Septembre ,,  ou  commencoit  l’année 
des  Grecs  5 le  Patriarche  accompa^ 
gné  du  Clergé  y venoir  en  procef- 
fion  avec  l’Empereur  3 & les  Ariens 
ne  manquèrent  pas  de  taxer  les  Chr4; 
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tiens  d’idoiâtrie , comme  fi  ces  hom- 
mages fe  rapportoient  à la  ftatue  de 
Conftantin.  Celle-ci  fut  renverféepar 
un  orage  fous  Alexis  Comnène  : on 
la  remplaça  d’une  Croix.  Quelques 
Grecs  fuperfticleux  ont  avancé  que 
Conftantin  avoir  enfeveli  au-deftbus 
le  Palladium  qu’il  avoir  fecrettement 
enlevé  de  Rome  : c’eut  été  faire  un 
mélange  monftrueux  du  facré  &c  du 
profane.  Cette  colonne  fe  voit  eiv 
cote  à Conftantiiiople  : elle  eft  a la 
vérité  trèsendommagée  y mais  un  fa- 
vant  voyageur  a conclu  des  'propor- 
tions de  ce  qui  en  refte  , qu’elle  de- 
voir avoir  de  hauteur  plus  de  quatre 
vingt-dix  pieds  ^ non  compris  le  cha- 
piteau ni  la  bafe. 

Deux  Palais  s’élevoient  aux  deux 
extrémités  de  la  ville  : l’iin  litué  au 
bord  de  la  mer , a peu  près  à l’endroit 
où  eft  aujourd’hui  le  ferrail , s’appel- 
loit  le  grand  Palais.Il  ne  cédoit  à celui 
de  Rome  ni  par  la  beauté , ni  par  la 
grandeur  de  l’édifice  , ni  par  la  varié- 
té des  ornemens  intérieurs.  Dans  la- 
falle  principale  , enrichie  de  lambris 
dorés  , au  milieu  du  plafond  était  ac- 
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» / ' ' ! 
cachéô  une  grande  croix  d’or  rayon-" 

Constat-  i^^nce  de  pierreries.  A l’autre  bout  de 
An,p^.  ville  du  coté  de  rOccideiit  étoit  un 
autre  Palais  nommé  la  Magnaure. 
Conftantin  Et  encore  bâtir  près  de 
l’Hippodrome  un  fallon  fuperbe,  def-  j 
tiné  aux  feftins  que  les  Empereurs  i 
faifoient  à leur  cour  dans  les  grandes 
cérémonies  , comme  à leur  couronne- 
ment, â celui  de  leurs  femmes  & de 
leurs  enfans , Sc  aux  principales  fèteS 
de  Tannée.  L’Empereur  de  les  convia 
ves  y étaient  affis  â table  3c  fervis  en 
argenterie  i mais  au  feftin  de  la  fête 
de  Noël  5 ils  étoient  couchés  â l’anti- 
que 3c  fervis  en  vaiEelie  d’or. 

LXXViiî.  Outre  les  ouvrages  dont  il  fut  TAii- 
▼^ges!^  ^ defeription  corn- 

^ 4 plette  demanderoit  un  gros  volume  , 
Chron.Alex.  il  augmenta  tous  ceux  qu’il  trouva 
^‘^gj^^.^^ifubEftans  , excepté  la  prifon  qu’il 
i<^u&feq.  laiffa  petite  3c  étroite.  Elle  ne  fut 
Cmft.  CktFft.  aggrandie  que  par  le  cruel  Phocas  , 
h i.c.  i7.  qui  eût  voulu  y renfermer  tout  TEm- 
pire.  Sévere  aVoit  déjà  bâti  l’Hippo- 
drome , le  théâtre  5 Tamphithéatre  5 
les  bains  d’Achille  , les  thermes  de 
Zeuxippe.  Conftaiidii  rendit  ces  édi- 
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fices  dignes  de  là  grandeur  de  fa  ville.  «■■luiigaTsi 
il  ajouta  à rHippodrome  des  prome-  Constan-* 
noirs  , des  degrés  ôc  d’autres  enibel- 
liflennens.  Comme  il  fouhaicoit  d’abo- 
lir  les  ipedacles  des  gladiareiirs  ^ l’am-* 
phithcatre  ne  fut  plus  dediné  qu’à  des 
combats  contre  les  bêtes  j Bc  dans  la. 
fuite,  le  Chriftianifine  ayant  peu-à-peu 
détaché  les  peuples  de  ce  diverdife- 
Uient  fouvent  enfanglanté  , toujours 
dangereux  , ce  Jieu  ne  fervit  plus  qu’à 
l’exécution  des  criminels.  Les  thermes 
de  Zeuxippe  devinrent  les  plus  belles 
du  monde  par  le  grand  nombre  de  co- 
lonnes Ôc  de  ftatues  de  marbre  Bc  de 
bronze  dont  il  les  enrichit. 

Ces  ftatnes,  dont  on  peut  dire  que  Lxxix. 
Gonftantinôpie  fut  peuplée , étoient 
celles  des  dieux  des  payens  , Eaf.vn.  1.$^ 
Conftantin  avoit  enlevées  de  leurs  s’eî.  f.s.c.4. 
temples.  On  voyoit  entre  autres 
anciennes  idoles  , Ci  long- te  ms  les  * 

•b jets  d’une  adoration  infenfée 
l’Apollon  Pythien  5c  celui  de  Smin- 
the,  avec  les  trépieds  de  Delphes , les 
Mufes  derHélicon , ce  Pan  11  célébré 
que  Paufanias  «Sc  les  villes  de  la  Grece 
avoienc  confacré  après  la  vidoire 
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remportée  fur  les  Perfes  , Cybele 
placée  par  les  Argonaiiresfur  le  monu. 
Diiidyme  , la  Minerve  de  Linder, 
rAmphicrite  de  Riiodes,  & fur- roue 
celles  qui  avoienc  autrefois  rendu  des 
oracles , Sc  qui  devenues  muettes  ne 
recevoient  plus  au  lieu  d’encens  que 
du  mépris  & des  railleries. 

Pour  purger  fa  ville  de  route  ido- 
lâtriejil  abattit  les  temples  des  dieux,, 
ou  les  confacraaii  culte  du  Dieu  vé- 
ritable. îl  bâtit  plufieurs  Eglifes.Celle 
de  la  Paix  étoit  ancienne  Conflantiix 
l’augmenta  ôc  rembellit.  Elle  fut  la 
principale  de  la  ville  ^ jufqu’â  ce  que 
Confiance  en -ayant  fait  conflruire 
tout  auprès  une  autre  beaucoup  plus 
grande , il  les  enferma  toutes  deux 
dans  la  meme  enceinte  ôc  n’en  ft 
qu’une  feule  fous  le  nom  de  fainte 
Sophie.  D’autres  Egiifes  furent  dé- 
dises fous  l’invocation  des  Anges 
des  Apôtres  ôc  des  ÎVjartyrs.  Conf- 
tantin  deflina  à la  fépulture  des  Em^ 
pereurs  ôc  des  Evêques  de  la  ville 
l’Eglife  des  faints  Apôtres.  Elle  étoit 
bâtie  en  forme  de  croix,  très-élevée  , 
ïevetue  de  marbre  depuis  le  bas  juf- 
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^u'en  haiir.  La  voûte  croit  ornée 
d’un  lambris  d’or , le  roît  couvert  de 
bronze  doré,  le  dôme  environné  d’u- 
ne baluftrade  d’or  & de  bronze.  L’é- 
difice étoic  ifolé  au  milieu  d’une  gran- 
de cour  quarrée  : à l’entour  régnoic 
un  portique,  qui  donnoit  entrée  dans 
plulieurs  falles  ôc  appartemens  pour 
l’iifage  de  l’Eglife  , & le  logement  du 
Clergé.  Cette  Eglife  ne  fut  achevée 
que  peu  de  jours  avant  la  mort  de 
Conftantin  ; elle  comboit  en  ruine 
vingt  ans  après.  Elle  fut  rétablie  par 
Confiance  ; rebâtie  par  Jufiinien,  & 
détruite  par  Mahomet  II,  qui  fefervir 
des  débris  de  cet  édifice  pour  conf- 
rruire  une  Mofquée.  Confiantin  fit  en- 
core bâtir  plufieurs  belles  Eglifes  dans 
les  environs  de  la  ville  : la  plus  célé- 
bré fut  celle  de  faint  Michel , fur  le 
bord  du  Bofphore  , du  côté  de  l’Eu- 
rope : les  peuples  y venoient  cher- 
cher la  guétifon  de  leurs  maladies.  Les 
premiers  fuccelfeiirs  de  ce  Prince  ne 
paroifient  pas  avoir  été  aulïî  zélés 
pour  les  pieufes  fondations.  11  n’y  eut 
que  quatorze  Eglifes  â Confiantinople 
jufqii’au  régne  d’Arcadius, 
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Les  égouts  de  Rome'pafroient  pour 
CcNSTAN-  ^{.j.g  p[^5  t)eaux  ouvrages  de 

cette  ville.  Coiiftantin  voulut  encore 
Lxxxi.  égaler  cette  magnificence,  il  ht  creu- 
Egoûts  de  fer  de  larges  &:  profonds  foute rrains 
qui  traverfoient  toute  la  ville  , 6c  qui 
avoient  leur  décharge  dans  la  mer. 
Un  gros  ruiffeau  nommé  le  Lycus , 
Z’  retenoit  les  eaux  par  le  moyen 

1. 1.  c.  29*  d une  ecluie  , iervoit  a les  nettoyer. 
Lxxxiî.  Tant  d’immenfes  entreprifes  occii- 
Prompte  perent  Conftantiii  le  refte  de  fa  vie, 

execution  dei,  . t ^ • r • i i 

ces  ouviages.il  employa  un  nombte  inhm  de  bras , 
Jornand*  de  ^ quantité  d’ouvriers  du  pays 
reb.  Geu  c,  des  Gots , 6c  des  autres  barbares  d’au- 
^Via.  epit.  Danube.  11  ne  fut  pas  jaloux 

2hemrj2,  Or»  S.Q  rhontieut  des  infcriptions.  Il  en 
accepta  fort  peu  entre  un  li  grand 
nombre  dont  il  auroit  pu  couvrir  tous 
les  édifices , 6c  il  fe  mocquoit  de  Tra- 
jan  , qu’il  appelloit  laP^zridC^zir^j  par- 
ce que  le  nom  de  ce  Prince  fe  lifoic 
fur  toutes  les  murailles  de  Rome.  Mais 
Trajan  avoir  fait  des  ouvrages  dura- 
bles ; 6c  l’emprefiement  de  Conftan** 
tin  fut  canfe  que  les  fiens  eurent  bien- 
ixxxiiL  tôt  befoin  d’être  réparés. 

perfonnages  difiingués  qui 
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abandonnèrent  Rome  pour  fuivre  le 
goût  du  Prince  , firent  aufii  bâtir  â Constant 
Conftantinople  des  maifons  confor-  ^ 
mes  â leur  rang  & à leur  fortune.  ^ 
L’Empereur  en  fit  conftruire  â fes  Hefych.Mî- 
frais  pour  des  gens  iliuftres  par  leur^'^^;  2’/2eo«£ 
mérite  , qu’il  y fit  venir  de  toutes  ies/«/i. 
contrées  de  l’Empire  , & même  des 
pays  étrangers  avec  leurs  familles.  Eunap.in 
Il  y attira  par  des  privilèges  ôc  par 
les  diftributions  de  vivres  dont  nous 
parlerons  bien  tôt,  un  peuple  très-nom- 
breux. Il  ôta  par  une  loi  à tous  ceux 
qui  polTédoienc  des  fonds  dans  l’Afie 
proprement  dite , ôc  dans  le  Pont , la 
liberté  d’en  difpofer , même  par  refta- 
menr,â  moins  qu’ils  u’euifent  une  maî- 
fon  à Conftantinople  : cette  loi  oné- 
reufe  ne  fut  abrogée  que  par  Théo- 
dofe  le  jeune.  En  peu  detems  la  ville 
fut  tellement  peuplée  , que  l’enceinte 
de  Conftantin  , quelque  vafte  qu’elle 
fût , fe  trouvoit  trop  petite.  Les  mai- 
fons trop  multipliées  dans  un  terrein 
borné  , rendirent  les  rues  fort  étroi- 
tes : on  avança  les  édifices  jufque  dans 
la  mer  fur  des  pilotis  ; Sc  cette  ville 
qui  nourrilfoit  autrefois  Athènes , n’a* 
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— voit  pas  aiTez  de  toutes  les  flottes  d’A- 
'^®^^^^^“iexandne  , d’Afle  , de  Syrie  , de  Phé- 

An.  3z^.  îflcie  5 pour  fournir  à la  fubflflance 
de  fes  habitans. 

Nmn  L’Empereur  donna  à fa  ville  le 

vidons  de  c'  A®  Coiiftantinople  , & celui  de 
nouvelle  Rome.  Il  lui  aflitra  ce  der- 

^SOC.  l.  I.  l^j  gj-^y^g 

Kifi.  colonne  de  marbre  , dans  la  place 
^ StrategeAW^i  divifa  com- 

AV.  43.C.T.  nie  la  ville  de  Rome  en  quatorze 
P,  6.  quartiers  : cette  diviiion  avoit  déjà 
VetusTopog, imitée  à Carthage  & à Alexan- 
drie. Il  attacha  à chaque  quartier  un 
Magiftrat  pour  la  police  , une  com- 
pagnie de  bourgeois  tirée  de  différens 
Ordres  pour  remédier  aux  incendies  , 
èc  cinq  infpeéteurs  des  rues  pour 
veiller  à la  fureté  des  habitans  pen- 
dans  la  nuit.  Pendant  que  tout  l’Em- 
pire fe  faifoit  un  mérite  de  contri- 
buer à la  grandeur  & a reinbelliffe- 
ment  de  Conflantinoplc , l’opération 
la  plus  inutile  fut  celle  d^m  Aftrolo- 
•gLie  nommé  Valens  , qui  chargé , dit- 
• on  , par  le  Prince  de  tirer  l’horof- 
cope  de  la  ville , trouva  à force  de 
calculs  qu’elle  devoit  durer  lîx  cens 
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^quatre-vingc-feize  ans.  Cette  prédic- 
tion  ne  s’eft  pas  rencontrée  dans  Je  Constan- 
nombre  de  celles  que  le  hafard  rend 
quelquefois  heiireufes.  On  voit  par 
les  anciennes  médailles  de  Byzance  , 
que  le  croifTanc  fut  toujours  un  fym-  ( 
J>ole  attaché  à cette  ville. 


Fin  du  quatrième  Livre^ 
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histoire 

DU 


BAS-EMPIRE. 


HFRE  C1N(IUIEME. 


A fondation  de  Conf- 
tantinople  peut  être  re- 
gardée  comme  le  corn-  An!^lo. 
mencement  d’un  nouvel  *j  * 
Empire.  La  fécondé  Ro-  Changement 
la  première.  Un  crrand"^^"^ 
gens  de  mente  , qui  font 
en  tout  genre  le  principal  ornement 
& le  véritable  nerf  de  l’Etat,  fuivi  ent 
la  cour , Sc  portèrent  leurs  talens  de 
leurs  fervices  dans  la  fphere  des  fa- 
veurs & des  récompenfes.  Romo 
Tome  /,  Y 


Constan- 

tin. 

An,  330. 
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■abandonnée  des  Empereurs , devine 
■ femblable  à un  grand  & fuperbe  édi- 
fice 5 qui  ceiïanr  d’être  habité  par  le 
maître  , perd  d’abord  fes  ornemens  ^ 
ôc  enfin  fa  folidité  même.  Il  lui  arri- 
va ce  qui  arrive  a nos  climats  , quand 
le  foleil  s’en  éloigne  3 tout  s’y  refroi- 
dit ôc  s’y  glaça  peu  à peu , & un  fiecle 
après  on  ne  trouvoitplus  de  Romains 
au  milieu  de  Rome.  Le  court  inter- 
valle pendant  lequel  l’Empire  divifé 
en  deux  branches  lui  laifia  des  Sou-, 
verains  propres , mais  qui  ne  furent 
la  plupart  que  des  fantômes  de  Prin- 
ces , ne  lai  rendit  pas  fa  première  fé- 
condité. Ce  ne  fut  pas-là  le  feul  effet 
de  cette  nouveauté  3 elle  en  produi- 
iit  une  autre  dans  la  perfonne  des  Em- 
pereurs : le  gouverneinent  devint 
plus  defpotique.  L’ancienne  Rome 
avoit  créé  fes  maîtres  ; elle  fe  flattoit 
du  moins  de  les  avoir  créés  : quoi- 
qu’ils l’eufient  affervie  , ils  confer- 
voient  pour  elle  des  égards  ; leur 
puifTance  étoit  entée  fur  la  républi- 
que ; ils  y avoient  trouvé  des  loix; 
les  bons  Princes  refpeéioient  la  ma- 
|ellé  4f  Rome  dans  celle  du  Séi>at  j 


c 


DU  Bas  Empire.  Liv.  V.  5x^.7 


les  méchans  ne  la  maltraitoienn  pas  “ — 
fans  danger  , & dans  leurs  emporte-  ^«nstan- 
mens  ils  ne  lui  refufoient  gueres  ces  ^ 

dehors  de  bienféance  , que  des  fils  dé-  * ^ ^ 
natures  confervenc  fouvent  à l’égard 
de  leurs  meres.  Mais  les  Empereurs 
ayant  créé  Conftantinople  n’y  virent 
d’autre  autorité  que  la  leur  ; plus  an- 
ciens quelle  5 ils  crurent  ne  lui  rien 
devoir.  Les  uns  la  gouvernèrent  en 
peres , les  autres  en  tyrans;  mais  tous 
n’eurent  dans  l’ordre  public  d’autres 
ioix  que  celles  qu  ils  fe  faifoient  eux- 
mêmes.  Ils  en  furent  plus  abfolus  de 


moins  oDe’-S. 


J 1,  Déclicûcedc 
de  i an  Confcantino  - 


La  dédicace  de  Confiantinople  fut 
célébrée  le  onzième  de  Mai 
trois  cens  trente  , fous  le  confuiat  de  - 
Galiicanus  Ôe  de  Symmachus.  La  fêie  idacc.' 
dura  quarante  jours.  C’étoit  chez  les 
Payens  une  cérémonie  myfiérieufe  & Alex, 
remplie  de  faperllition  ; ce  tut  pour 
'Confiantin  une  pompe  toute  Chré- ^3. 
tienne.  Les  Evêques  Bc  le  Clergé  fane-  c'onjî.p.  z.d 
tifierentpar  des  prières  le  berceau  de  ^^‘^^on.an. 
la  nouvelle  ville.  L’Empereur  en  fit  Dnccnge 


une  fête  annuelle  ; dans  laquelle  on 
donnoic , comme  cette  première  fois , 


Confï. 

l. 


Ctr-fl. 
3. 
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dans  le  Cirque,  on  faifoit 
CcjiigTAN--  jgg  largefTes  auxfoldats  & au  peuple , 
An.  3*0,  & fous  les  Empereurs  fuivans  Ton 
promenoir  fur  un  char  la  ftatue  de 
Conftantin  , fui^ie  des  Officiers  du 
Palais  Sc  des  foldats  , portant  des 
cierges  , & chantant  des  hymnes. 
Le  Prince  régnant , affis  fur  un  trône 
dans  l’hippodrome  , faluoit  avec  ref- 
peét  cette  ftatue  lorfqu’elle  paftoit  de^ 
vaut  lui  3 tout  le  peuple  l’honoroit  par 
des  acclamations  , jufqu’à  ce  qu’elle 
fût  replacée  fur  la  colonne  de  por^ 
phyre.  Elle  tenoit  en  main  une  autre 
petite  ftatue  qu’on  appelloit  la  For-^ 
tune  4^  Conftantinople  La  ville  fut 
dédiée  fous  l’invocation  de  la  fainte 
Vierge  5 qui  en  fut  toujours  honorée 
comme  la  patrone  & la  proteétrice. 
îiî.^  Conftantin  ayant  épuifé  fes  tréfors 
de*^Conftàn-  Sc  dépeuplé  plufieurs  autres  villes , 
shi  pour  la  pQm;  peupler  la  fienne , fongea  à la 
ConftamTno-ffil^fffi^i'^ce  de  cette  multitude  d’habi- 
tans.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  flotte 
’^^.”^i’^^^^fcl’x\iexaiidrie , qui  portoit  auparavant 
’Anony,  Fc- du  bled  à Rome , changea  de  deftina- 
. tion,  & fut  employée  à nourrir  Conf- 
||î  tananople.  Cetoïc  au  Preret  dEgy- 
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pte  à y faire  tenir  avant  la  fin  du 

mois  d’Aoùt  la  quantité  de  bled  né-  Constat- 

celTaire  ^ il  en  répondoit  fur  fes  pro- 

près  biens.  On  en  donnoit  au  peuple 

quatre-vingt  mille  mefures  par  jour.  c.  9. 

Conflrance  irrité  contre  la  ville  en  re- 

trancha  la  moitié.  Théodofe  1 ajouta  Claud.  de 

encore  ace  que  Conftantin  avoir  té- , 

glé.  On  diftribuoiü  aufli  de  l’huile  , Zof.j. 

de  la  chair  de  porc  & du  vin.  Ces  ' 

largeffes  ne  fe  faifoient  qu’aux  famil-  ^ ihï  God. 

V ° • 1 -r  J 1 Suid.  ni 

les  qui  avoient  des  mailons  dans 

ville , afin  d’eng-aser  a y bâtir.-  VaUf.Amm* 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  jV^’ 

pour  loutenir  tant  de  dépenfes  ^Conf-  Chrynirgyrc. 

tantin  établir  de  nouveaux  impôts.  Zof. 

Le  plus  odieux  écoit  celui  qu’on  ap-^ 

pella  Chryfargyre  J mot  Gu Qc  ^qai  Cv  Cedrcn.  p, 

gnifie  or  & argent^  parce  que 

taxes  ordinaires  ne  fe  payant  qu’en  5.;;. 


or  5 celle-ci  fe  pouvoir  payer  en  or  ou^^^^f.  Cdhr. 
en  argent.  Si  l’on  en  croit  Zofinie  , 4o- 

Conftantin  en  fut  l’Auteur.  C’étoicyf/er'c.^l^^'^ 
une  taxe  impofée  fur  les  marcliands 
de  quelque  efpece  qu’ils  fuirent,  ]i\^-  Eujch.i.j^.c. 
qu’aux  plus  vils  dérailleurs  ; jufqu’â 
cesmiférablesqui  faifoient  ou  avoient 
fait  le  honteux  trafic  de  proftitution  ; 

Y ii) 


i. 


Constan- 

tin. 
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on  ajoute  que  les  efclaves  & les  men- 
dïans  n’en  étoient  pas  exempts  : qu’il 
falloit  payer  pour  les  chevaux  , les 
mulets  5 les  bœufs , les  ânes , les  chiens 
même,  foit  dans  les  villes,  foie  dans  les 
campagnes  : ce  tribut  fe  perce  voit  jiif- 
que  fur  les  plus  fales  ordures  3 on  ache- 
roît  la  permifïion  de  les  faire  enlever» 
On  le  recueilloit  tous  les  quatre  ans, 
A l’approche  de  cette  exadion  , dit 
le  même  Zolime  , ce  n’étoir  que  lar- 
mes dz  défolation  3 & dès  que  les  col- 
ledleurs  commençoient  à paroître  , 
on  n’entendoit  plus  que  -coups  de 
fouets  3 on  ne  voyoit  que  tortures 
employées  pour  forcer  la  mifere  mê- 
me â donner  ce  qu’elle  n’avoit  pas. 
Les  meres  vendoient  leurs  enfans  , 
les  peres  proftituoient  leurs  fxlles.  îl 
y a grande  apparence  que  cette  peiji- 
ture  eO:  une  exagération  de  Zolirne 
pour  noircir  la  mémoire  de  Conftan- 
tin  : il  eft'le  feul  qui  attribue  à ce 
Prince  l’établilTement  de  cet  impôt.  La 
taxe  irnpofée  fur  les  femmes  publi- 
ques étoit  prefque  aulii  ancienne  que 
l’Empire  : elle  fut  imaginée  par  Cali- 
gula  3 on  voit  quelle  dur  oit  fous 
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Alexandre  Sévere.  Elle  fut  abolie  - 
par  Théodofe  le  jeune  , qui  chaffa  de  Cohstâ«-» 
Conftantinople  tous  les  courtiers  de 
débauche  ; & après  lui  , Anaftafe 
anéantit  tout- à-fait  le  Chryfargyre. 

T out  ce  qu’on  peut  reprocher  à Conf- 
tantin , c’eft  de  n’avoir  pas  prévenu 
ces  deux  Princes  , 3c  d’avoir  kiffé 
fubfifter  un  ancien  impôt  , moins 
cruel  fans  doute  que  ne  le  veut  faire 
entendre  Zofîme  , mais  qui  portoic 
un  caraétere  honteux.  Loin  que  Conf- 
cantin  fe  foit  montré  avide  de  nou- 
veaux fubfîdes  5 il  déchargea  fes  fujets 
du  quart  de  la  taxe  qu’il  trouva  im- 
pofée  fur  les  terres  ; 3c  comme  l’an- 
cienne  répartition  paiîoit  pourinjuftes 
3c  qu’elle  excitoit  beaucoup  de  plain- 
tes 3c  de  murmures  , il  en  fit  dreiîer 
^me  nouvelle  avec  une  exaditude 
fcrupuleufe. 

Dans  le  defiein  de  donner  à fa  y 
ville  tout  le  lufire  de  Rome  , il  lui  Pnvürg.?® 
accorda  de  grands  privilèges;  encre 
autres  celui  qu’on  appelloit  le  droit  Soc.l.i.c, 
Italique.  C’étoit  l’exemption  de  ca-  ^ ^ ^ 
pitation  3c  de  taille  , & le  droit  de  41. 
fuivre  dans  les  ades  3c  dans  les  con- 


Constan- 

tin. 

Aru  330, 

Idem,  l,  4.  c, 
22. 

Idem,  l,  7.  c, 

Zof.l.l. 
Anony.  V’a- 
îef. 

Ihemiji.  Or, 

3.  & 14. 

Conc.  Conf- 
tant,  can,  3. 
Gud.  ad  Cod. 
Th.  lib,  14. 
tlt.  13. 

Valef  ad 
Amm.  l.  Z 6. 
c.  6. 

I-eQuien.  Or. 
Chnft.  t,  I. 
p.  66. 

'I ÏIL  art.  67* 
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rrats,  les  mêmes  loix  & les  mêmes  coa-^ 
tûmes  que  fiiivoit  Tltalie.  Le  peuple  7 
fut  divifé  comme  à Rome  , en  curies 
& en  tribus.  11  inftitua  la  même  dif- 
tindion  entre  les  ordres , les  mêmes 
Magiftrats , revêtus  des  mêmes  droits 
& des  mêmes  honneurs.  11  y établit 
un  Sénat:  mais  quoique  ces  Sénateurs 
fulTent  créés  fur  le  modèle  de  ceux 
de  Rome  , leur  autorité  ne  fut  jamai^s 
égale.  Les  offices  exercés  pendant  im 
certain  tems  dans  la  cour  des  Empe- 
reurs 5 y donnoient  entrée.  Selon 
quelques  Auteurs , ce  n’étoit  qu’un 
Sénat  du  fécond  ordre  , & les  mem- 
bres n’avoient  que  le  titre  de  Clari  j 
au  lieu  que  les  Sénateurs  de  Rome 
éroient  appellés  Ctoi////?2z.Thémiftius 
va  jufqu’à  dire  , que  ving-cinq  ans 
après  Conftantin  , ce  Sénat  avoir  en- 
core fl  peu  de  confidération  , que 
l’ambition  d’y  parvenir  éroit  taxée 
de  folie  j,  de  du  tems  de  Théodofe  I , 
il  avoue  que  ces  Sénateurs  , qu’on 
appelloit  Peres  Conferipts  , étoient 
fort  au-deffious  de  ce  titre.  Ce  n’eft 
pas  que  les  Empereurs  n’eulTent  tâ- 
ché de  donner  à leur  Sénat  tout  l’é- 
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clac  qu’ils  pouvoient  lui  communi- 
quer  j mais  ce  ne  fut  jamais  qu’une  Constan- 
iumiere  réfléchie  : celui  de  Rome  brii-  ^ 

loir  de  fou  propre  fonds  J & par  l’anti- 
quicé  de  fa  noblefle.  Cette  diftinétion 
primordiale  , entre  les  deux  Sénats  , 
fe  maintint  dans  l’opinion  publique  5 
malgré  tous  les  efforts  de  la  puiffance 
fouveraine  pour  la  faire  difparoitre. 

Ajoutez  que  les  Empereurs  firent 
tout  pour  relever  le  nouveau  Sénat , 
excepté  la  feule  chofe  qui  peut  vrai- 
ment iliuflrer  une  compagnie  politi- 
que ; ils  ne  lui  donnèrent  aucune  parc 
dans  le  gouvernement , 6c  ne  le  ref- 
peéterent  pas  affez  pour  le  rendre  ref- 
pedable  à leurs  fujets.  Conftantin  fit 
une  efpece  de  partage  entre  Rome  3c 
Conftantinople  : il  déclara  celle-ci 
capitale  de  toute  l’étendue  comprife 
du  Septentrion  au  Midi , entre  le  Da- 
nube 6c  les  extrémités  de  l’Egypte  , 

6c  d^’Occident  en  Orient , entre  le 
golfe  Adriatique  Sc  les  frontières  de 
la  Perfe.  Il  y mit  le  fiége  du  Préfet  du 
Prétoire  d’Orient , 6c  la  détacha  de  la 
province  d’Europe  , 3c  de  la  métro- 
pole d’Héraclée  , pour  la  jurifdidioa 
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Autres  éta 
bliiremens. 

Cod.  Th.  lib. 
13.  lit.  3. 

Biji,  Mifc.  l 
21. 

Xon,  t,  2.  p. 

Eiif.  vit.  l.  4. 
c.  36.  37. 

Juji.  nov.  43. 
& 55».  , 

Leon  nov.  iz 
Ducanpe 
Confi.  Chrijî, 

l.  2.  C.  9. 
Tï7/,  art.6y 


civile  Sc  eccléfiaitique.  Mais  fon  Egli- 
fe  ne  fut  érigée  en  Patriarchat  qu’au 
Concile  <âe  Chalcédoine  en  45 1 3 ce 
qui  fut  jiifqu’au  commencement  3a 
treizième  fiecle  un  fujet  de  contefta- 
îion  entre  cette  Eglife  & celle  de 
Rome.  Confiance  établit  enfuite  un 
Préfet  de  la  ville  3 &:  la  coutume  s’in- 
troduifit  que  des  deux  Confuls-  l’un 
rélidât  à Rome  , Tautre  à Conftanti- 
nople. 

Le  fondateur  voulut  encore  que 
fa  ville  partageât  l’Empire  des  fcien- 
ces.  11  y inilitua  des  écoles  célébrés  ^ 
dont  les  Profelfeurs  jouilfoient  de 
‘grands  privilèges.  Elles  fubfifterent 
iufqu’â  Léon  llfaurien.  La  bibliothè- 
que commencée  par  Confiance  , aug- 
mentée & placée  dans  un  bel  édifi- 
ce par  Julien  , mife  par  Valens  fous  la 
garde  de  fept  Antiquaires , montoit 
à cent  vingt  mille  volumes  quand 
elle  fut  brûlée  fous  Bafilifque.  Zé- 
’non  la  rétablit  ^ & elle  étoit  déjà  fort 
iiombreufe  , lorfque  ce  même  Léon, 
deflruéleiir  barbare  de  toute  fcience , 
comme  il  eût  voulu  l’être  de  toute 
orthodoxie  . la  fit  brûler  avec  le 
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chef  & les  douze  favans  alTociés  qui  -it'zizîs 
en  avoient  la  diredion,  ConHancin  Const\n- 
s’écoit  contenté  de  fournir  les  Eglifes 
de  Conftantinopie  d’exemplaires  de 
récriture  fainte.  Eufebe  nous  donne 
la  lettre  par  laquelle  ce  Prince  le 
prie  de  faire  copier  fur  du  parchemin 
bien  préparé  , par  les  plus  habiles 
Ecrivains  , cinquante  de  ces  exem- 
plaires 5 ôc  de  les  lui  envoyer  dans 
deux  chariots , fous  la  conduite  d’un 
Diacre  de  Céfarée.  Il  chargea  en  mê- 
me-tems  le  receveur  général  de  la 
province  de  faire  les  avances  nécelfai- 
res.  Ses  ordres  furent  promptement 
exécutés  , & l’Empereur  accoutumé 
à donner  à fes  peuples  la  fubhftance 
corporelle  , diftribua  aux  Eglifes  avec 
encore  plus  de  joie  cette  divine 
nourriture.  Sa  prévoyance  s’étendit 
jufque  fur  les  morts.  Pour  leur  pro- 
curer gratuitement  la  fépulture  , il 
fit  don  à l’Eglife  de  Conftantinopie  de 
neuf  cens  cinquante  boutiques  exem- 
tes  de  toute  impolition.  Le  loyer,  donc 
cette  exemption  augmentoit  la  valeur, 
étoit  employé  à gager  un  pareil  nom- 
bre de  pecfonnes  idlinées  au  foin  de$ 
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' ta  funérailles  donc  ils  faifoient  tous  les 
frais.  On  lesappelloic  Decani^Leclica- 
An.  330*  rii  yCopiatæ,  Ils  écoient  au  rang  des- 
clercs.  L’Empereur  Anaftafe  en  aug- 
menta le  nombre  jufqu  à onze  cents. 
Cette  iiiftitution  paroicra  peut-être  de 
peu  de  conféquence  ; mais  elle  épar- 
gnoit  aux  pauvres  un  furcroîc  de  lar- 
mes \ de  la  fépulture  de  ceux  qui  mou^ 
roient  dans  l’indigence  , n’étoic  plus 
pour  leurs  enfans  unfecond  dommage.’ 
Nouvel  or  ^’eft  au  tems  de  la  fondation  de 
•îre  politi  - Coiiftaiitinople  5 qu  on  doit  , ce  me 
que.  ^ femble , rapporter  le  nouvel  ordre 
^"établi  dans  l’Empire.  Hadrien  avoir 
introduit  des  changemens  dans  les 
emplois  , tant  civils  que  militaires  : il 
avoic  réglé  les  offices  de  la  maifon 
des  Princes.  Dioclétien  6c  Conftantin 
y firent  encore  quelques  innovations. 
Les  détails  ont  échappé  à l’hiftoire  : 
ces  objets  ne  lui  appartiennent  en 
efiee  jqu’autant  qu  ils  intérefient  fad- 
miniftration  publique.  Ce  font  auffi  les 
feuls  auxquels  nous  allons  nous  arrê- 
ter. 

viîî.  Jufqu  à l’abdication  de  Dioclétien 

divifior'dsl’E®pire  n’avoit  formé  qu’un  corps 
rfimpirç, 
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îndivilible.  Le  partage  qui  fe  fit  alors  ^ 
entre  les  deux  Empereurs  & les  deux 
Céfars,  le  fépara  en  quatre  départe-  An.  330, 
mens , dont  chacun  avoit  fon  Préfet  ^ 

du  Prétoire  ^ fes  Officiers.  Conftan-  8.  c.  13» 
tin  & Licinius  étant  refiés  feulf  Sou- 
verains 5 ce  vafle  Empire  ne  fut  plus 
divifé  qu’en  deux  parties  ; Conftantiii 
réunit  à fa  domination  ce  qu’avoir 
d’abord  pofTédé  Sévere  , ôc  enfuite 
Maxence  3 Licinius  joignit  à l’hérita- 
ge de  Galere  tout  l’Orient , après  la 
défaite  ôc  la  mort  de  Maximin.  La 
première  guerre  contre  Licinius  fit 
acquérir  â Conflantin  la  plus  grande 
partie  de  ce  que  fon  rival  pofTédoic 
en  Europe  3 ôc  par  la  fécondé  il  de- 
vint feul  maître  de  tout  l’Empire.  Le 
titre  de  capitale  donné  à Conflanti- 
nople  5 fans  erre  ôté  à la  ville  de 
Rome  5 produifit  la  nouvelle  divi- 
fion  d’empire  d’Orient  ôc  d’empire 
d’Occident  ; c’étoit  à-peu-près  le 
meme  partage  que  celui  des  états  de 
Conflantin  ôc  de  Licinius , avant  la 
bataille  de  Cibales. 

Conflantin  fentit  bien  que  pour  ^ ^ 

f 1 ^ Quatre 

taire  obéir  ces  deux  grands  corps , fets  <iu  Pré- 

tohc  établis» 
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Ôc  les  rendre , pour  ainli  dire  , plus 
flexibles , il  écoit  nécelTaire  de  les  fub- 
divifer  encore.  L’exemple  de  Dioclé- 
tien lui  avoir  appris  à ne  pas  fe  don- 
ner des  collègues  ou  des  fubalcernes- 
qui  fuflent  eux- memes  Souverains.  Il 
fe  réferva  la  fouveraineté  toute  entiè- 
re , & fe  contenta  de  créer  quatre  Pré- 
fets du  Prétoire  , au  lieu  des  deux  qui 
avoient  fervi  de  Lieurenans  aux  Em- 
pereurs 5 depuis  que  la  puiflance 
avoir  été  réunie  entre  les  mains  de 
Conftantin  & de  Licinius.Ces  quatre 
Préfets  avoient  à-peu-près  le  même 
diftrid  qu’avoient  eu  les  deux  Em- 
pereurs & les  deux  Céfars  , félon  la 
diviflon  de  Dioclétien.  Ces  diftriébs 
étoient  ceux  d’Orient  , d’Illyrie  , 
d’Italie  &c  des  Gaules.  Ils  fe  fubdivi- 
foient  en  pliifleiirs  parties  principales 
qu  on  appelloit  diocèfes , dont  cha- 
cun comprenoit  plufieurs  provinces. 
L’Orient  renfermoit  cinq  diocèfes  : 
rOrient  propre  , l’Egypte  , l’Afle  j 
le  Pont  5 la  Thrace.  L’illyrie  n’en 
contenoic  que  deux  : la  Macédoine 
& la  Dace.  Sous  le  nom  de  Macé- 
doine écoit  comprife  toute  la  Grâce» 
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Ces  deux  préfedares  formoient  l’em-  ------  ^ 

pire  d'Orienc.  Celui  d’Occident  cou- 
tenoic  les  deux  autres.  L’icalie  corn-  An.  3*30» 
prenoit  trois  diocèfes  ; i’icalie  pro- 
pre, Tlllyrie  Occidentale  5 & l’Afri- 
que. Les  Gaules  en  avoient  le  même 
nombre  3 favoir , la  Gaule  proprement 
dite,  la  Bretagne,  ôc  l’Efpagne  à la- 
quelle étoit  jointe  la  Mauritanie  Tin- 
gitane.  Chacun  de  ces  diocèfes  étoit 
gouverné  par  un  Vicaire  du  Préfet , 
auquel  les  Gouverneurs  immédiats 
des  provinces  étoient  fubordonnés. 

Le  diocèfe  d’Italie  avoit  feul  deux 
Vicaires , dont  Tun  réiidoit  à Rome  , 
l’autre  à Milan.  Le  rang  des  Gouver- 
neurs varioit  aullî  bien  que  leur  nom  , 
félon  les  divers  ordres  de  dignité 
qu’il  avoir  plu  a l’Empereur  d’établir 
entre  les  provinces.  Les  plus  conhdé- 
rables  de  celle-ci  donnoient  à leurs 
Gouverneurs  le  titre  de  Confulaires  3 
.à  la  tète  de  celles  du  fécond  rang 
étoient  les  Correéteurs  3 les  Préfidens 
gouvernoient  celles  du  dernier  or- 
dre. 

Les  Préfets  du  Prétoire  qui  n’é-  ^ 

, , . ^ ^ , Des  maîtres 

toient  dans  leur  inihturion  que  les  delà  Milice, 
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i Capitaines  de  la  garde  du  Prince  I | 
étoienc  devenus  très-puiflans  dès  le  j 
régne  de  .Tibere.  C’étoienc  eux  qui  | 
levoienc  , payoient  , punilToienc  les  j 
. foldats  3 ils  recueilloient  les  impôts  j 
• par  leurs  Officiers  3'  ils  avoient  le  ma-  | 
niement  de  la  CailTe  militaire,  & Tinf-  : 
peétion  générale  de  la  difcipline  des  ; 
armées.  Les  troupes  leur  éroient  dé-  | 
vouées  5 parce  qu’ils  les  renoienc  fous  1 
leur  main.  Coiiftantin  leur  laiffa  la  ! 
fupériorité  fur  les  autres  Magiftrats  3 ! 
mais  il  les  défarma  3 il  en  fit  des  Offi-  ; 
ciers  purement  civils  , de  judicaru- 
re  &c  de  finance.  Il  leur  ota  l’auto- 
rité directe  fur  les  gens  de  guerre  ^ 
qu’ils  continuèrent  pourtant  de  payer. 
Pour  remplir  toutes  les  fonéfcions  qui 
concernent  le  maintien  de  la  difcipli- 
ne , il  créa  deux  Maîtres  de  la  milice, 
l’un  pour  la  cavalerie  , l’autre  pour 
l’infanterie.  Ces  deux  emplois  fe  réu- 
nirent dans  la  même  perfonne  fous 
les  enfans  de  Conftantin  3 mais  le 
nembre  des  Maîtres  de  la  milice  s’ac- 
crut enfuite  3 on  en  trouve  jufqu’â 
huit  dans  la  notice  de  l’Empire  , faite 
du  tems  de  Théodofe  le  jeune.  Ils 
n’avoient  au-deffiis  d’eux  dans  l’or- 


TIN. 

An.  110-9 
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(dre  des  dignités, que  les  Confuls , les  — 
Patrices  , les  Préfets  du  Prétoire  ^Constan- 
les  deux  Préfets  de  Rome  & de 
Conftantinople.  Zofime  accufe  Conf- 
tantin  d’avoir  affoibli  la  difcipline , 
en  réparant  l’emploi  de  payer  les 
troupes  du  droit  de  les  punir  ; ces 
deux  fondions  réunies  auparavant 
dans  le  Préfet  du  Prétoire  , conte- 
noient  les  foldats  dans  le  devoir  , en 
leur  faifant  appréhender  le  retran- 
chement de  leur  folde.  autre  in- 
convénient , félon  lui 
plus  réel  , c’eft  que 
Officiers  & plus  encore  leurs  fubalcer- 
nes  5 dévoroient  par  de  nouveaux 
droits  la  fubftance  du  foldat. 

Pour  rabailTer  d’un  degré  les  Pré- 
fets du  Prétoire,  & diminuer  d’autant 
leur  puifTance  ôc  leur  fierté  , l’Empe 
reur  inflitua  une  nouvelle 
qu’il  éleva  au-deffiiis  d’eux 
celle  des  Patrices.  Ce  î^^roit  qu'un  Gîojf.  Lût 
honneur  fans  fondion.  Le  Patrice 
doit  le  rang  aux  Confuls  y mais  il  con- 
fervoit  ordinairement  ce  titre  pendant 
toute  fa  vie.  Il  pouvoir  y en  avoir 
plufieurs  : Afpar  fous  Théodofe  U 


, qui  me  paroit 
CSS  nouveaux 


xr. 

Patrices. 
Zofl. 

, God.  ad. 

dignité  Th.  T. 
c’étoit-^-^*/' 

Du  Cange 
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jeune  , eft  appelle  le  premier  des  Pa- 
trices. 

Sous  les  Empereurs  précédens  le 
nom  de  Duc  , qui  dans  i’origine  fi- 
Des  Ducs  gnidoit  uii  clief  , un  conducteur  , 
des  Comtes,  avoit  été  particulièrement  appliqué 

Au{'ei’vzci  Commandans  des  troupes  diftri- 
Proc.Ærfi/ buées  fur  les  frontières,  pour  les  dé' 
fendre  contre  les  incurlions  des  Barba- 

c.  5.  res.  Ces  troupes  placées  de  diftance 
Euf.  L z[,c.i,  ' ‘ 


Pancirol.  in 


en  diftance  dans  des  camps  retranchés 
nom.  Or.  c.  èc  dans  des  forts  , formoient  corn- 
^Cod.ad^Cod.'^^  une  barrière  autour  de  TEmpire, 
Th.  t.z.p.  Zofime  loue  Dioclétien  d^'avoir  forti- 
Tili,  art.  84.^^  cette  barrière , & reproche  à Conf- 
tandn  de  l’avoir  dégarnie  , en  reti- 
rant une  grande  partie  des  foldats 
dans  des  villes  qui  ifavoient  pas  be- 
foin  de  garnifon  : ce  qui  caufa  , dit- 
il  , pliiheurs  maux  en  même-tems  3 
l’entrée  fur  ouverte  aux  Barbares  3 
les  foldats  par  leurs  rapines  & leur 
infolence  vexerent  les  villes  jufqu’à 
en  faite  déferrer  pluheurs , ôc  les  vil- 
les par  leurs  délices  Ôc  leurs  débau- 
ches énerverent  les  foldats.  Mais  d’au- 
tres Auteurs. , meme  Payens  , louent 
ce  Prince  d’avoir  multiplié  les  forts 
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des  frontières  ; Sc  l’iiiftoire  en  nomme 
entr’autres  un  des  plus  confidérables  , Co^^sTAK-> 
qu’elle  appelle  Daphné  de  Conjlantïn^  An.*  3 50, 
qu’Ammien  place  au-delà  , Procope 
au-deçà  du  Danube  dans  la  fécondé 
Méfie.  Les  Ducs , dont  nous  parlons  ^ 
veilloient  chacun  à la  défenie  d’une 
frontière.  C’étoit  une  dignité  fupé- 
rieure  à celle  de  Tribun  ; ils  étoient 
perpétuels  \ de  afin  de  les  attacher  au 
département  qu’ils  défendoient , on 
leur  afiignoit  aufii  bien  qu’à  leurs  fol- 
dats  les  terres  limitrophes  des  Barba- 
res 5 avec  les  efcîaves  de  les  beftiaux 
néced’aires  pour  les  mettre  en  valeur. 

Ils  les  pofiedoient  en  toute  franchife  > 
avec  droit  de  les  faire  palfer  à leurs 
héritiers  , à condition  que  ceux-ci 
porteroient  les  armes.  Ces  terres  s’ap- 
pelloient  Bénéfices  ; de  c’eft  , félon  un 
grand  nombre  d’Aureurs , le  plus  an- 
cien modèle  des  fiefs.  Quelques-uns 
de  ces  Commandans  de  frontière  fu- 
rent honorés  par  Conftantin  du  titre 
de  Comtes  , plus  relevé  alors  que 
celui  de  Duc.  Les  Comtes  étoient  d’an- 
cienne inftitution  : dès  le  rems  d’Au- 
gufie  on  voit  des  Sénateurs  choifis 
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CÔnstan~  Pntice  pour  1 accompagner 

“ Sans  fes  voyages , Ôc  pour  lui  fervir 
de  confeil.  Ils  furent  enfuite  diftin- 
gués  en  trois  ordres,  félon  le  plus 
ou  le  moins  d’accès  qu’ils  avoienc 
auprès  du  Prince  : on  les  appellok 
Comités  Augujii  ; ce  qui  ne  déiignoit 
qu’un  emploi.  On  en  fit  enfuite  une 
dignité.  Ce  titre  tut  donné  aux  prin- 
cipaux Officiers  du  Palais  , au  Gou- 
verneur du  diocèfe  d’Orient  , & à 
plufieurs  de  ceux  qui  commandoient 
les  armées  dans  les  provinces, 
xm.  La  qualité  de  noble  étoit  depuis 
de^s^  U-  ^ lîecle  attachée  à la  perfon- 
sres.  ne  des  Céfars.  Celle  de  nobilifiime 
Fanczrol.  ^toit  liée  quelque  tems  avant  Conf- 
0/-.C.  Z.  : il  la  donna  à fes  deux  treres 

Jule  Confiance  & Hannibalien  , avec 
la  robbe  d’écarlatte  brodée  d’or.  Ce 
nom  fut  enfuite  afieété  aux  fils  des 
Empereurs  J qui  n’avoient  pas  encore 
celui  de  Céfar.  Ce  fut  vers  ce  tems- 
là  qu’on  vit  fe  multiplier  les  titres 
fafiueux  , quf  s’attachèrent  aux  divers 
grades  de  dignité  , de  commande- 
ment , de  magifirature.  Les  noms  d’il- 
lufires  5 de  confidérables  Speclahilcs  ^ 


1’ 
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de  clarilîimes , de  perfedtifliines  , de 
diftingués  Epresii  , eurent  entre  eux  Constant 
une  gradation  marquée.  IL  etoit  une 
grande  affaire  de  les  bien  ranger  dans 
fa  tète  5 & une  faute  impardonnable  , 
de  les  confondre.  Le  ftyle  fe  hériffa 
d’épichetes  enflées  , & fe  chargea 
d’une  politeife  gothique.  On  convint 
de  s’humilier  & de  s’enorgueillir  tour 
à tour  en  donnant  & recevant  les  noms 
de  fublimité  , d’excellence  j de  ma- 
gnificence 5 de  grandeur  , d’éminen- 
ce 5 de  révérence , ^ de  quantité  d’au- 
tres dont  le  rapport  étoit  toujours 
frivole  & fouvent  ridicule.  Le  mérite 
baiffa  en  meme  proportion  que  hauf- 
ferent  les  titres. 

Quoique  route  cette  vanité  eût  com-  xiv. 
mencé  avant  Conftantin  . & qu’elle  fe 


Conftantirf.' 

J ut.  in  Cixf, 


foie  augmentée  après  lui , il  mente 
qu’on  lui  en  attribue  une  partie.  Fon-  Vid.epn. 
dateur  de  Conftantinople  , il  en  pou- 
voit  être  le  Légiflateur  : c’étoit  l’pcca-  Ducange  ds. 
flou  la  plus  favorable  de  réformer  les  5"-^ 

A «EJ  C%  I ^ 

mœurs  5 & de  les  ramener  â l’ancienne  l’Abüdt 
févérité.  Au  lieu  d’orner  fes  Sénateurs 
te  fes  Magiflrats  de  tant  de  pompe  es-  ÇfErsde  jum 
térieure , il  eût  pu  les  décorer  de 
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tus  en  re (Terrant  les  nœuds  de  la  dif- 
cipline.  Sa  ville  iTeuc  rien  perdu  de 
fon  éclat  3 elle  auroir  gagné  du  côté 
de  la  folide  de  véritable  grandeur  : 
Rome  de  tout  l’Empire  auroient  pro- 
fité de  cet  exemple.  Mais  Conftantin 
aimoit  l’appareil  3 de  les  reproches  que 
lui  fait  Julien  quoiqu’envenimés  par  la  j 
haine  , ne  paroilTent  pourtant  pas  def-  j 
îicLîés  de  fondement.  Il  multiplia  fur  | 
riiabit  impérial  les  perles , dont  Dio-  ! 
clécien  avoir  introduit  i’ufage  3 il  affec-  I 
toit  de  porter  toujours  le  diadème , i 
dont  il  fit  une  efpece  de  cafque  ou  de 
couronne  fermée  de  femée  de  pierre-  : 
ries.  11  donna  cours  au  luxe  en  enri- 
chilTant  trop  certains  particuliers,  dont 
la  fortune  excita  une  dangereufe  ému- 
lation de  fafte  de  d’opulence.  Cepen- 
dant , quoiqu’il  ne  fût  pas  ennemi  des 
piaifirs  honnêtes,  il  n’en  fut  rien  moins 
que  Tefclave  , tel  que  Julien  le  re- 
préfente.  Il  s’occupa  toute  fa  vie  des 
affaires  ltq  TEtat , & peut-être  un  peu 
trop  de  celles  de  i’Eglile.  11  compo- 
foit  lui- même  fes  loix  de  fes  dépêches3  ' 
il  donnoit  de  fréquentes  audiences, 
de  recevoit  avec  affabilité  tous  ceux 
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qui  s’adrefioient  à lui  3 & s'il  porta  —-i ü, 

trop  loin  la  magnificence  des  fêtes  èc  Constat- 
la  pompe  de  fa  cour  , c’étoit.  un  dé-  ^ 

laflement  qu’on  peut  pardonner  à fes  * 
travaux  & à fes  vidoires. 

Après  avoir  rafiemblé  fous  un  feul  xv- 
afped  ce  qui  regarde  la  fondation 
de  Conftantinopie  & les  principaux  Conftannn. 
changemens  que  cet  établifiement  idace, 
produifit  dans  l’ordre  politique , nous 
allons  reprendre  la  fuite  des  faits. 

L’année  331,  fous  le  Confulat  de  Baf- 
fus  & d’Ablave  , fut  employée  à faire 
des  loix  & à régler  plulieurs  affaires 
de  i’EgUfe , dont  nous  parlerons  ail- 
leurs. Dès  l’année  fuivante  332.,  Paca-  "T 

tien  & Hilarien  étant  Confuls , l’Em- 
pereur  reprit  les  armes  , d’abord  pour 
défendre  les  Sarmates  , & enfuite 
pour  les  punir.  Zofime  avance  que 
depuis  que  Conftantinopie  fut  bâtie  , . 
le  bonheur  de  Conftantin  l’abandon- 
.na  & qu’il  ne  fit  plus  la  guerre  que 
pour  y recevoir  des  affronts.  Il  ra- 
conte qu’un  parti  de  cinq  cens  cava- 
liers Taïfales  s’étant  jetté  fur  les  ter- 
res de  l’Empire  , Conftantin  n’ofa  en 
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qu’ayant  perdu  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  armée  ( il  ne  dit  pas  com- 
ment ) effrayé  des  ravages  de  ces 
barbares  , qui  venoient  finfulter  jus- 
qu’aux portes  de  fon  camp  , il  fe  crut 
trop  heureux  defe  fauver  par  la  fuite. 
Ce  récit  ne  s’accorde  ni  avec  le  ca- 
raélere  de  Conftantin , ni  avec  tous 
les  autres  témoignages  de  Thiftoire  , 
qui  nous  montre  ce  Prince  toujours 
viélorieux. 

Il  le  fut  encore  deux  fois  cette  an- 
née. Les  Sarmates  attaqués  par  les 
Gots  implorent  le  Secours  des  Ro- 
mains. Le  Prince  leva  une  grande  ar- 
mée pour  les  défendre  , & renouvella 
â cette  occafion  la  loi  qui  obligeoit 
les  fils  des  Soldats  vétérans , au-defSus 
de  Sage  de  Seize  ans , à porter  les  ar- 
mes 5 s’ils  vouloient  profiter  des  pri- 
vilèges accordés  à leurs  peres.  11  s’a- 
vança lui-même  juSqu’à  Marcianople 
dans  la  baffe  Méfie,  ôc  fit  paffer  le  Da- 
nube à Son  fils  Conftantin  à la  tête  de 
Ses  troupes.  Le  jeune  CéSar  rempor- 
tra  le  vingtième  d’Avril  une  glorieu- 
Se  viétoire.  Près  de  cent  mille  enne- 
mis périrent  dans  cette  guerre  par  le 
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fer,  par  la  faim  ôc  par  le  froid.  Les  1===^=====^ 
Gots  furent  réduits  à donner  des  dta-  Constaîî- 
ges  5 entre  lefquels  étoit  le  fils  de  leur 
Roi  Ariaric.  Cette  défaite  les  tint  en 
refped  pendant  le  refte  de  la  vie  de 
Conftantin  & fous  le  régne  de  fon  fils 
Confiance.  La  penfion  annuelle  que 
les  Princes  précédens  s’écoient  engagés 
à leur  payer,  au  grand  deshonneur  de 
l’Empire  , fut  abolie  3 les  Gots  s’obli- 
^gerent  meme  à fournir  aux  Ro- 
mains quarante  mille  hommes  , qui 
étoient  entretenus  fous  le  titre  d’al- 
liés. La  Religion  Chrétienne  s’étendit 
chez  eux  3c  avec  elle  l’humanité  de  la 
douceur  des  mœurs.  Comme  la  nation 
étoit  partagée  en  un  grand  nombre 
de  peuples  , tous  n’eurent  pas  le 
meme  fort.  Conftantin  fut  gagner  par 
des  négociations  3c  des  ambalTades  , 
ceux  qu’il  n’avoit  pas  réduits  par  les 
armes,  llfe  fit  aimer  de  ces  anciens  en  « 
nemis  de  l’Empire;  3c  porta  peut-être 
un  peu  trop  loin  la  facilité  à leur  égard, 
en  élevant  les  plus  diftingués  aux  hon- 
neurs 3c  aux  dignités.  11  fit  même 
ériger  une  ftatue  dans  Conftantinople 
à un  de  leurs  Rois , pere  d’Athanaric  , 

Tome  I.  Z 
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pour  retenir  ce  Prince  barbare  dans 
Constat-  intérêts  des  Romains. 
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Les  Sarmates  délivrés  des  Gors^ 
attaquèrent  leurs  libérateurs.  Ils  fi- 
rent des  courfes  fur  les  terres  des  Ro- 
mains : tant  l’amour  du  pillage  éroit 
^?xony.  Va-  barbares  fupérieur  à tout  au- 

tre fentiment.  L’Empereur  les  fit  re- 
pentir de  cette  ingratitude  : ils  furent 
défaits  par  lui  - même  ou  par  fon  fils. 
Ce  fut  le  dernier  exploit  de  Conftan- 
tin  : pendant  les  quatre  ans  & demi 
qu’il  vécut  encore  , fon  repos  ne  fut 
troublé  que  par  une  incurfion  des 
Perfes.  Ceux-ci  l’obligerent  la  der- 
nière année  de  fa  vie  à faire  des  pré- 
paratifs de  guerre  5 que,  fa  mort  inter- 
rompit. 

Jufqu’à  cette  entière  tranquillité  de 
l’Empire  , Conftantin  avoir  écarté  fes 
freres  des  affaires  publiques.  Peut-être 
étoit-ce  feffet  d’une  défiance  politi- 
Chron.'^Alex.  que.  11  eft  étonnant  que  des  Princes, 
^cini  avoient  fur  Conftantin  l’avanta- 
16.  ged  erre  nés  dans  la  pourpre  , aient 

Güd.adCod.  affez  dociles  pour  ne  jamais  fe  dé- 

Th.tom.e.p.  . r J 

357.  partir  de  1 obeillance  pendant  le  cours 

Valef.  ad  réffue.  C’étoit  le  premier 
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fent  reftés  dans  1 etac  de  parcicidiers. 

Le  teftament  de  leur  pere  qui  les  Constan- 
avoic  exclus  du  gouvernement  , loin 
d’étouffer  leur  ambition  5 n’eût  fait  ^ 

qu’aigrir  leur  jaloufie  , fi  la  douceur  85.  ’ 
de  leur  naturel,  & les  précautions  que 
prit  apparemment  Conftantin  ne  les 
euffent  tenus  dans  la  dépendance. 

Comme  ils  étoient  demeurés  orphe- 
lins fort  jeunes  , il  fut  le  maître  de 
leur  éducation  ; & Ton  ne  peut  dou- 
ter qu’il  ne  les  ait  élevés  dans  la  fubor- 
dination  qu’il  déliroit  de  leur  part. 

Ils  vécurent  longtems  éloignés  de  la 
cour , tantôt  à Touloufe , où  ils  hono- 
rèrent de  leur  amitié  le  Rhéteur  Ar- 
borius,  tantôt  à Corinthe.  Selon  Ju- 
lien , Hélene  leur  belie-mere  ne  les 
ainioit  pas  j elle  les  tint  tant  quelle 
vécut,  dans  une  efpece  d’exil.  Enfin 
Conftantin  les  rapprocha  de  fa  per- 
fonne  , &c  fan  3 ? 3 il  nomma  Delma- 
ce  Conful  avec  Xénophile.  Peu  de 
tems  après  il  le  créa  Cenfeur.  L’auto- 
rité de  cette  ancienne  magiftrature 
avoir  été , comme  celle  de  toutes  les 
autres , abforbée  par  la  puiffance  im- 
périale : le  titre  même  en  étoit  depuis 
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longtems  aboli.  L’Empereur  Dece 
l’avoir  fait  revivre  en  faveur  de  Valé-  1 
rien  ,qiii  n’avoir  pas  eu  de  fucceffeur  | 
dans  la  cenfure  ; elle  s’éteignit  pour  : 
toujours  dans  la  perfonne  de  Delma- 
ce.  Il  eut  deux  fils  , dont  l’ainé  de  me-  i 
me  nom  que  lui , jette  de  l’équivoque  1 
dans  fon  hiftoire.  On  le  confond  avec 
fon  pere  , Sc  un  grand  nombre  d’Au- 
teurs  attribuent  au  fils  le  Confulat  de 
cette  année.  i 

XïX.  L’Empereur  la  paffa  à Conftanti- 
mine  en  juiqu au  mois  de  rslovembre. 

Il  fiî  alors  en  Méfie  un  voyage  dont  on  ; 
ignore  le  fujet.  Le  repos  que  lui  pro- 
^3. ^^^^^‘^’curoit  la  paix  fut  troublé  par  des  i 
fléaux  plus  terribles  que  la  guerre.  Sa-  i 
lamine  dans  l’ifle  de  Cypre  fut  renver^ 
fée  par  un  tremblement  de  terre , & 
quantité  d’habitans  périrent  dans  fes 
raines.  La  pefte  & la  famine  défole- 
rent  l’Orient , fur  tout  la  Cilicie  & la  ,i 
Syrie.  Les  payfans  du  voifinage  d’An-  1' 
îioche  s’étant  attroupés  en  grand  nom-  j i 
breSjVenoient comme  des  bêtes féro- 
ces  pendant  la  nuit  fe  jetter  dans  la  j: 
ville,  ôc  entrant  de  force  dans  les  |: 
maifons  pilloienc  tout  ce  qui  é’.oic  } 
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propre  à la  nourriture:  bientôt  enhar- 
dis  par  le  défefpoir  ils  accouroient  en  Constan- 
plein  jour  5 forçoient  les  greniers  3c 
les  magalins.  L’ifle  de  Cypre  étoit 
en  proie  aux  mêmes  violences.  Conf- 
lantin  envoya  du  bled  aux  Eglifes  pour 
le  diftribuer  aux  veuves , aux  orphe- 
lins , aux  étrangers , aux  pauvres  3c 
aux  eccléliaftiques.  L’Eglife  d’Antio- 
che en  reçut  trente- fix  mille  boif- 
feaux. 

Ceft  peut-être  au  tems  de  cette  , 

r • ‘ 5-1  r 1 Mort  de  Sa» 

famine  , qu  il  faut  rapporter  la  mort  pâtre, 
de  Sopâtre  3 elle  arriva  dans  les  der-  ^of.  i.t. 
nieres  années  de  Conflantin.  C’éroit 
un  Philofophe  natif  d’Apamée  , atta-  Eunap,  in 
ché  à l’école  Platonicienne  3c  à la  doc- 
trine  de  Plotin.  Apres  la  mort  d’iam- 
blique  fon  maître  , comme  il  étoit 
cloquent  Scpréfomptueux  ,11  crut  que 
la  cour  étoit  le  feul  théâtre  digne  de 
fes  talens.  11  fe  flatta  même  de  fcrvir 
le  Paganifme  dont  il  étoit  fort  entêté , 

3c  d’arrêter  le  bras  de  l’Empereiir 
qui  foLidroyoit  toutes  les  idoles.  vSi 
Ton  en  veut  croire  Eunape  fon  admi- 
rateur 5 Conftantin  le  goûta  telle- 
ment 5 qu’il  ne  pouvoit  fe  pafler  de 
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lui,  8c  qu’il  le  faifoit  alfeoir  à fa  droite 
dans  les  audiences  publiques.  Ce 
grand  crédit , ajoute  Eunape  , allar- 
ma  les  favoris.  La  cour  alloit  deve- 
nir Philofophe  3 ce  rôle  les  eût  embar- 
raffés  3 il  étoit  plus  court  de  perdre 
le  réformateur  3 ils  le  firent , 8c  cet 
homme  rare  fut  comme  Socrate  viéli- 
me  de  la  calomnie.  On  répandit  le 
bruit  dans  Confiantinople  que  Sopatre 
étoit  un  grand  magicien.  La  difette 
afiligeoit  alors  la  ville , parce  que  les 
vents  contraires  fermoient  le  port  aux 
vailTeaux  qui  apportoient  le  bled  d’A- 
lexandrie , 8c  qui  ne  pouvoient  y en- 
trer que  par  un  vent  de  Midi.  Le  peu- 
ple affamé  s’affembla  au  théâtre  3 mais 
au  lieu  des  acclamations  dont  il  avoit 
coutume  de  faluer  l’Empereur , ce 
n’étoit  qu’un  morne  filence.  Conftan- 
tin  encore  plus  affamé  d’éloges  , en 
étoit  défefpéré.  Les  courtifans  prirent 
ce  moment  pour  lui  infinuer  que  c’é- 
toit  Sopatre  qui  tenoit  le  vent  de  Midi 
enchaîné  par  fes  fortiléges.  Le  Prince 
crédule  lui  fit  fur  Theure  trancher  la 
tête.  Le  chef  de  cette  cabale  étoit, 
Ablave , Préfet  du  Prétoire , à qui  la 
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gloire  du  Philofophe  portoit  ombra-  ^ 

ge.  Tout  ce  récit  fent  TivrelTe  d’un  Constan- 
fophifte  , qui  dans  l’ombre  de  fon  tin. 
école  compofe  un  roman  fur  des  in-  5 3 S* 
trigues  de  cour.  Suidas  dit  (împlement 
que  Conftantin  fit  mourir  Sopatre 
pour  faire  connoître  l’horreur  qu’il 
avoir  du  Paganifme  ; & il  blâme  ce 
Prince  par  une  raifon  excellente , c’eft 
que  ce  n’eft  pas  la  force  , mais  la  cha- 
rité qui  fait  les  Chrétiens.  Si  l’on  veut 
rendre  juftice  à Conftantin  , on  devi- 
nera aifémenf  5 que  ce  fanatique  témé- 
raire , qui  avoir  porté  â la  cour  un  zélé 
outré  pour  l’idolâtrie  , fe  fera  laiflTé 
emporter  â quelque  trait  d’infolen- 
ce  5 ou  même  â quelque  complot  cri- 
minel 5 qui  méritoit  la  mort. 

Tout  le  monde  connu  retentifibit 
du  nom  de  Conftantin.  Ce  Prince  AmbaRaHes 
travailloit  avec  ardeur  â la  converfion  cTnIhnthi/ 

des  Rois  barbares  , Ôc  ceux-ci  s’em-  Euf.vk.i.i. 

c.  s. 

Idem.l.  4.  c 

7. 

amitié  , & lui  dreftoient  même  des 
ftatues  dans  leurs  Etats.  On  voyoit 
dans  fon  Palais  des  députés  de  tous 
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preftbient  â leur  tour  de  lui  envoyer 
des  préfens  ; ils  recherchoient  ion 
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les  peuples  de  la  terre  ; des  Bîeni- 
rayes , des  Indiens  , des  Ethiopiens» 
Ils  lui  préfentoient  comme  un  hom- 
mage de  leurs  Monarques , ce  que  la 
nature  ou  l’art  produifoient  de  plus 
précieux  dans  leur  pays  j des  cou- 
ronnes d’or  5 des  diadèmes  ornés  de 
pierreries , des  efcîaves  > de  riches 
étoffes  5 des  chevaux  , des  boucliers , 
des  armes.  L’Empereur  ne  fe  iaifioic 
pas  vaincre  en  magnificence  y non 
content  de  furpafierces  Rois  dans  les 
préfens  qu’il  leur  envoyoit  a Ton  tour  , 
il  enrichiffoit  leurs  Ambaffadeurs  y il 
conféroît  aux  plus  diilingués  des  ti- 
tres -de  dignités  Romaines  ; Sc  plu- 
fieurs  d’entre  eux  oubliant  leur  pa- 
trie 5 refierent  à la  cour  d’un  Prince 
fi  généreux. 

xxn.  Le  plus  puiffant  de  tous  ces  Rois 
Lettre  de  Sapot  qui  l'égnoit  en  Perte. 


occafion  de  l’ambai-  « 


Conftantin  a ... 

Sapor.  Confiantin  prit 

Euf.vit  l.^.  que  lui  envoyoit  ce  Prince  , pour 
‘"'ÂetlTi.  tenter  de  l’adoucir  en  faveur  des 
Z c Chrétiens.  Sapor  animé  courre  eux 
‘"‘par  les  Mages  & par  les  Juifs  , les 
chargeoit  de  tributs  accablans.  Il 
préparoic  dès-lors  cette  horrible  per  : 
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fécucioii  qui  dura  une  grande  partie 
de  Ton  régne,  de  dans  iaqueiie  il  dé- 
truilîc  les  Eglifes  de  fit  mourir  tant 
d’Evêques , tant  de  Prêtres  , & un 
nombre  innombrable  de  Chrétiens  de 
tout  âge  , de  tout  fexe,  de  toute  condi- 
tion. 11  n’épargna  pas  même  Ullhaza- 
nes , vieillard  vénérable  , qui  avoit 
été  Ton  Gouverneur  , de  qui  devoir  lui 
être  cher  par  l’ancienneté  de  la  fidélité 
de  fes  fervices.  Conftantin  affligé  du 
malheureux  fort  de  tant  de  hdéles , 
fentitquele  moyen  de  leur  procurer 
du  foulagement,  n’étoit  pas  d’aigrir 
par  des  reproches  ou  des  menaces  un 
Prince  hautain  &:  jaloux  de  fon  pou- 
, voir  abfolu.  Il  accorda  à Tes  Ambalfa- 
' deurs  toutes  leurs  demandes,  de  écrivit 
au  Roi  une  lettre,  où  fans  paroître  inf- 
! fruit  des  deffleins  cruels  de  Sapor  , il 
' fe  contente  de  lui  recommander  les 
Chrétiens , proteftant  qu’il  prendra 
fur  fon  compte  tout  ce  que  le  Roi 
voudra  bien  faire  en  leur  faveur  j il 
; l’exhorte  à ménager  une  religion  fi 
. falutaire  aux  Souverains.  Il  lui  mer 
' fous  les  yeux  d’un  coté  l’exemple 
de  Valerien  perféciueur  que  Dieu 
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avoir  puni  par  le  miniftere  de  Sapor  ï y 
de  l’autre  les  vidoires  que  Dieu  lui  a 
fait  remporter  à lui-même  fous  féten- 
dart  de  la  croix.  Cette  lettre  ne  fit  au- 
cun effet  fur  famé  farouche  du  Roi 
de  Perfe. 

L’ambaffade  envoyée  par  ce  Prin- 
ce avoir  pour  but  d’obtenir  du  fer  5 
dont  il  avoir  befoin  pour  fabriquer 
des  armes.  Les  Perfes  ne  s’étoienc 
tenus  en  paix  depuis  la  vidoire  de 
Galere , que  pour  fe  mieux  difpofer 
à la  guerre.  Ce  fut  pendant  quarante 
ans  leur  unique  occupation,  ils  attri- 
buoient  les  mauvais  fuccès  précédens 
au  défaut  de  préparatifs.  Ils  amufoient 
les  Romains  par  des  ambaffades  & par 
des  préfens , tandis  qu’ils  formoienc 
des  archers  & des  frondeurs  , qu’ils 
dreffoient  leurs  chevaux  , forgeoienr 
des  armes , amaüoient  des  tréfors  5 
îaiflbient  à leur  jeunelfe  le  tems  de 
fe  multiplier  , aflembloient  grand 
nombre  d’éléphans  , exerçoient  a la 
milice  jufqu’aux  enfans.  La  culture 
des  terres  fut  pendant  ce  tems-lâ  aban- 
donnée aux  femmes.  La  Perfe  étoit 
très-peuplée , mais  elle  n’avoit  point 
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de  fer.  Us  en  demandèrent  aux  Ro- 
mains,  fous  prétexte  de  ne  s’en  fervir  Constan- 
que  contre  les  barbares  leurs  voifins. 
Conftantin  fe  douroit  de  leur  delTein  : 
mais  pour  ne  pas  donner  à Sapor  oc- 
cadon  de  rupture  , fe  fiant  d ailleurs 
en  tout  événement  fur  la  fupériorité 
de  fes  forces , il  leur  en  accorda.  Ils 
en  firent  des  javelots , des  liâclies , des 
piques , des  épées , de  groifes  lances  : 
ils  couvrirent  de  fer  leurs  cavaliers 
& leurs  chevaux  j & ce  métal  dange- 
reux obtenu  de  Conftantin  , fer  vit 
entre  les  mains  des  Perfes  à défoler  la 
Méfopotamie  & la  Syrie  , fous  Feni- 
pire  de  fes  fuccefteurs. 

Tous  les  honneurs  que  les  nations  conftan’tia 
étrangères  s’empreftbient  de  rendre  à 

O 1 ri  Antoine. 

î Empereur  , ne  le  nattèrent  pas  autant  ^ ^ 

que  les  lettres  qu’il  reçut  d’un  Solitai-  4,  c.  1*4?  * 
re  5 qui  dans  une  caverne  toute  nue 
étoit  plus  indépendant  & plus  riche 
que  les  plus  grands  Rois.  Conftantin 
qui  fentoit  continuellement  le  befoin 
qu’il  avoit  des  fecours  du  ciel , necef- 
foit , même  au  milieu  de  la  paix  de 
demander  aux  Evêques  leurs  prières  & 
celles  de  leurs  peuples.  Il  écrivit  à 

'Zvj 
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S.  Antoine  , caché  aux  extuémités  de 
l’Empire  dans  les  déferts  de  laThé- 
baïde.  Il  voulut  que  fes  enfans  lui  | 
écrivilfent  aufli  comme  à leur  pere.  1 
Il  le  trai toit  avec  le  plus  grand  bon-  ! 
neur , & lui  oflTroit  de  fournir  abon-  | 
dammenc  à tous  fes  befoins.  Le  i 
Saint  qui  n’en  connoilToit  aucun  , n’é- 
toic  pas  trop  difpofé  â lui  répondre,  j 
Enfin  , à la  priere  de  fes  difciples , il  1 
écrivit  à l’Empereur  & aux  jeunes-  ! 
Princes.  Mais  loin  de  leur  rien  deman- 
der, il  leur  donna  des  avis  plus  pré-  j 
deux  que  tous  les  trélors.  Ses  lettres.  ; 
furent  reçues  avec  joie.  Il  fit  dans  | 
la  fuite  plufieurs  remontrances  en  fa-  i 
veur  de  S.  Arhanafe.  Il  eft  fâcheux 
pour  la  gloire  de  Conftantin  , qu’une; 
injufte  prévention  Fait  emporté  dans 
fon  efprit  fur  le  refpeél  qu’il  portoit 
au  faint  Solitaire. 

L’Empereur  termina  cette  année , 
en  donnant  le  vingt- cinquième  de 
Décembre  le  nom  de  Céfar  â Conllan  t ' î 
le  plus  jeune  de  fes  fils,  qui  croit  dans 
la  quatorzième  année.  On  rapporte  ‘I 
que  la  nuit  fuivante  le  ciel  parut  tout  ; 1 
en  feu,  On  devina  après  l’événement  ; 
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que  ce  phénomène  avoir  été  un  pré- 
fage  des  malheurs  que  cauferoic  & Coi^stan 
qu’éprouveroit  le  nouveau  Céfar, 

L’année  fuivanre  3 3 4 eut  deux 
Confuls  diftingués  par  leur  nailfance , 
par  leur  mérite  & par  les  dignités  dont 
ils  avoient  déjà  été  honorés.  Le  pre- 
mier étoit  L.  Ranius  Acontius  Opta- 
tus.  Il  avoir  été  Proconful  de  la  Nar-  BucU,  CycL 
bonnoife , Lieutenant  de  l’Empereur 
dans  l’Afturie  & la  Galice  , & enfuiteC-  6. 
dans  l’Alie  , préteur  , tribun  du  peu-  cccciîxiil* 
pie  5 quefteur  de  Sicile,  fans  compter  3 . .4- 
d’autres  magillratures , que  plufieurs^^é^f' 
villes  de  i’îtalielui  avoient  conférées. 

Les  habitans  de  Noie  lui  érigerent  une 
ftatue  de  bronze.  Conftantin  le  nom- 


ma Patrice  , & c’eft  le  premier 


qii 


on 


fâche  avoir  porté  ce  titre  avec  Juh 
Confiance  frere  de  l’Empereur.  Quel- 
ques Auteurs  difent  qu’après  la  mort 
de  Bafîien  il  époufa  Ânaflafie  3 ce  qui 
n’eft  pas  aifé  à croire  , parce  qu’il 
étoit  payen  : ceux  de  Noie  lui  don- 
nèrent rintendance  de  leurs  facrid- 
ces.  L’autre  Conful  fut  Anicius  Pau- 
linus  appelle  Junior  , pour  le  difliii- 
guer  de  fon  oncle  paternel , qui  avoir 
été  Conful  en  32,5.  Il  fut  Préfet  de 
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Rome  dans  l’année  même  de  fon  Goii^ 
CoNSTAN-  fulat  5 & pofleda  cette  charge  pendant 
An  ^2  7 A l’année  fuivante.  Il  avoir  déjà 

*'  été  Proconfal  de  l’Afie  & de  l’Hel- 
lefpont  y de  dans  l’infcriprion  d’une 
ftatue  qui  lui  fut  élevée  à Rome  à la 
requête  du  peuple  , avec  l’agrément 
du  Sénat , de  l’Empereur  de  des  Cé- 
fars , on  loue  fa  noblelTe  , fon  élo- 
quence J fa  juftice  , de  fon  attention 
févere  à la  confervation  de  la  difei- 
pline.  11  lit  cette  année  la  dédi- 
cace d’une  ftatue  que  le  Sénat  de  le 
peuple  de  Rome  érigerentà  Conftan- 
rin. 

XXVII.  Lgg  Gots  fubiueués  deux  ansanpa- 

Les  Sarmaces  , , . ^ , A 

chaffés  par  tavaiit  n ctoient  pius  en  état  de  corn- 
ve^  battre  les  Romains.  Encore  plus  inca- 
Jornand  de  reftet  en  paix  , ils  fe  ven- 

reb.  Get.  c.  gereiic  de  leur  défaite  fur  les  Sarma- 
^ùf.  vît  l 4.  avoient  attirée.  Ils 

C.6.  avoient  à leur  têteGébéric,  Prince 
guerrier,  arriere-petit-liis  de  ce  Cniva 
Uieron.  qui  commandoit  les  Gots  dans  la  ba- 
taille où  l’Empereur  Dece  perdit  la 
vie.  Les  Sarmates  avoient  pour  Roi 
Wilimar  , de  la  race  des  Afdingiies  , 
la  plus  noble  6c  la  plus  belliqueufe 


Qhron. 
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de  leur  nation.  Les  Gots  vinrent  les 
attaquer  fur  les  bords  du  fleuve  Ma- 
rifch  , 3c  les  fuccès  furent  balancés 
pendant  aflez  long-tems.  Enfin  Wifi- 
mar  ayant  été  tué  dans  une  bataille 
avec  la  plus  grande  partie  de  fes  fol- 
dats  5 la  viéloire  demeura  à Gébé- 
ric.  Les  vaincus  réduits  à un  trop  pe- 
tit nombre , pour  réfifter  à de  fi  puif- 
fans  ennemis , prirent  le  parti  de  don- 
ner des  armes  aux  Limagantes  ; c’eft 
ainfî  qu’ils  appelaient  leurs  efclaves  ; 
les  maîtres  fe  nommoient  Arcara- 
gantes.  Ces  nouveaux  foîdats  vain- 
quirent les  Gots  5 mais  ils  n’eurent 
pas  plutôt  fenti  leur  force , qu’ils  la 
tournèrent  contre  leurs  maîtres  3c  les 
chaflerent  du  pays.  Les  Sarmates  au 
nombre  de  plus  de  trois  cens  mille  de 
tout  âge  3c  de  tout  fexe,paflerent  leDa- 
nube  & vinrent  fe  jetter  entre  les  bras 
de  Conftantin  , qui  s’avança  jufqu’en 
Méfie  pour  les  recevoir.  Il  incorpo- 
ra dans  fes  troupes  ceux  qui  éroient 
propres  à la  guerre  ; mélange  mal  en- 
tendu , qui  contribua  à corrompre 
la  difcipline  des  légions  3c  â les  abba- 
tardir.  11  donna  aux  autres  des  terres 


Constan- 

tin, 
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en  Thrace  , dans  la  petite  Scythîe  ^ 
Coî^stan-  en  Macédoine,  en  Pannonie,  même  en 
An^^3^3*4.  ^ barbares  eurent  à fe  féli- 

citer d’un  malheur  , qui  les  avoir  fait 
paifer  d’un  état  libre , mais  turbulent 
ôc  périlleux , à un  doux  airujettilfe- 
ment  où  ils  trouvoient  le  repos  & la 
fureté.  Un  autre  corps  de  Sarmates  fe 
retira  chez  les  Viétohales , qui  font 
peut-être  les  mêmes  que  les  Quades 
Ultramontains , dans  la  partie  Occi- 
dentale de  la  haute  Hongrie.  Ceux-ci 
furent  vingt- quatre  ans  après  rétablis 
dans  leur  pays  par  les  Romains  qui  en 
ghalTerent  les  Limigantes. 

Conftantin  avoir  déjà  donné  le  con- 
fuîat  à Delmace , Faîné  de  fes  freres. 
Le  fécond  nommé  Jule  Confiance  fut 
Conful  en  3 3 5 avec  Rulius  Albinus. 
Il  avoir  époufé  en  premières  noces 
ThemiJI.  Or.  Galla  fœur  de  Rufin  Sc  de  Céréai 
‘cruft.  infer.  Confuls  611  5 47  & 3 5 8. 11  611  avoit  eu 
cccixxxvii,^.  Gallus  qui  naquit  en  Tofeane  l’an  3 1 5 

p.  Z 39 


An.  335. 

XXVIII. 

Confuls. 

îdacc. 

Byi.fam.  p 


cycl. 


ou  3 


26^,,  un  autre  fils  que  Phiiloire  ne 
fut  tué  après  la 
de  une  fille  qui 
fut  mariée  a Confiance  , de  dont  on 
ignore  atiffi  le  nom.  Sa  fécondé  fem- 


Till.  fur  nomme  pas  , de  qui 
Ju/ïen.  not.  Coîillantin 
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me  fut  Bâfiline  fille  de  Jiilieiî , ConfuI 
en  3ii  , & fœiir  d’un  autre  Julien  Constan- 
qui  fut  Comte  d’Orient.  Elle  mourut 
jeune  6c  laifTa  un  fils  nommé  Julien 
comme  fonayeul  maternel  3 c’eft  le  fa- 
meux Julien  furnommé  l’Apoftar,  qui 
naquit  vers  la  fin  de  l’an  3 5 1 à Conf- 
tantinople  , où  fon  pere  de  fa  mere 
avoient  été  mariés.  Rufius  Albinus 
collègue  de  Jule  Confiance  efi  , à 
ce  qu’on  croit , le  fils  de  Rufius  Vo- 
lufianus , ConfuI  pour  la  fécondé  fois 
611514.  Une  infeription  le  nomme 
Philofophe.  Il  fur  Préfet  de  Rome 
Tan  née  fui  van  te. 

L’Empereur  refia  pendant  toute 
celle-ci  à Conftantinople , fi  on  en  ex- 


XXIX. 
Tricennales 

cepre  un  voyage  qu’il  fit  dans  la  haute  tin. 

Méfié,  peu  de  jours  après  avoir  célé-  idace. 
bré  par  des  jeux  le  commencement 

• * p.  2,06. 


la  trentième  année  de  fon  Empire  , ^Èuf, 


orat,  in 


cette 


dans  laquelle  il  entroit  le  vino-t-cin- 
iquieme  de  Juillet.  Une  circonfiance 
augmenta  la  joie  6c  l’éclat  de 
fete  qu’on  appelloir  les  tricennales  3' 
,c  efi  c]u  aucun  Empereur  depuis  Au- 
gufie  n’avoit  régné  fi  long-tems. 
Nous  avons  un  éloge  de  Coiifiaiitin 
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— prononcé  à l’occafion  de  cette  foleni-  ! 

CoNSTAN-  Yiité  par  Eufebe  de  Céfarée  , dans  le  I 
Palais  en  préfence  de  l’Empereur  ; ! 

c’eft  plutôt  un  livre  qu’un  difcours. 
Pour  l’honneur  de  Conftantin  , un  li 
long  & h froid  panégyrique  auroic  ' 
bien  dû  l’ennuyer  : ce  qui  n’arriva 
pas  5 fl  l’on  en  croit  Eufebe  qui  fe 
félicite  du  fuccès.  On  loue  cepeiir-  ^ ; 
dant  Conftantin  d’avoir  été  ea  gar- 
de contre  la  flatterie  ; ôc  Thiftoire 
le  compte  entre  le  petit  nombre 
de  Souverains  qui  n’en  ont  pas  été 
dupes.  Un  jour  un  Eccléfiaftique  , 
s’étant  oublié  jufqu’à  lui  dire  en  fa- 
ce 3 qu’il  étoit  bienheureux  , puifqu’a- 
près  avoir  mérité  de  régner  fur  les 
hommes  en  cette  vie  , il  régneroit 
dans  l’autre  avec  le  Fils  de  Dieu  , il 
rebuta  brufquement  l’encens  de  ce 
Prêtre  : Gardez-vous  j lui  dit- il , de 
me  tenir  jamais  un  pareil  langage  ; je 
nai  befoin  que  de  vos  prières  ; em- 
ploye^-les  à demander  pour  moi  la 
grâce  d'être  un  digne  ferviteur  de  Dieu 
en  ce  monde  & dans  Vautre, 

XXX.  11  paroît  qu’entre  fes  freres  , il 

.Céfa?.^^”^^*^^chériflbit  principalement  Delmace* 
Idace» 


DU  BaS'Empire.  Liv.  V.  547 


Jiile  Conftance  avoit  deux  fils , dont 
Taîné  Gallus  étoit  déjà  âgé  de  dix  ans.  Constan- 


On  ne  voit  pas  que  rEmpereur  ait 
honoré  ce  neveu  d’aucune  diftinc-  ^ 
tion.  Mais  il  combla  de  faveurs  les  cà^on/A%x, 
deux  fils  de  Delmace.  L’aîné  quipor-p* 

. , A ^ ^ ^ . hutrA.'iO, 

toit  le  meme  nom  que  Ion  pere  etoit  Anony.  Va- 

déjà  maître  de  la  milice.  Ce  jeune^^^^^^^^ 

Prince  moncroit  le  plus  beau  naturel  & philo/,  l.  3 . 

reffembloic  fort  â TEmpereur  fon  on-^^- , 

. J -r  ' • 14. 

de.  Les  gens  de  guerre  dont  il  etoitc.  i. 

aimé  contribuèrent  â fon  élévation.  11 
venoit  d’acroître  leur  eftime  par  \çl  Aufon.  prof. 
promptitude  avec  laquelle  il  avoit 
étouffé' la  révolte  de  Calocere.  C’étoit 
un  des  derniers  OflSciers  de  la  cour  , 
maître  des  chameaux  de  l’Empereur  ; 
mais  affez  extravagant  pour  former  le 
projet  de  fe  rendre  indépendant  , Ôc 
affez  hardi  pour  le  déclarer.  Il  fe  fit  des 
partifans  Sc  fe  faifit  de  l’ifle  de  Cypre. 

Le  jeune  Delmace  y pafî'a  â la  tête  de 
quelques  troupes , 6c  n’eut  befoin  que 
de  le  joindre  pour  le  défaire  6c  l’em- 
mener prifonnier  âT arfe,  où  il  le  traita 
comme  un  efclave  6c  un  brigand  • il 
le  fit  briller  vif.Conftantin  fut  charmé 
d’unfervice  qui  juftifioit  la  préférence 


548 


Histoire 


CONSTAN 

TIN. 

An.  355, 


qu’il  donnoic  à ce  neveu.  Il  l’égala 
à fes  trois  fils  en  le  nom  niant  Cé-, 
far  le  dix-huitieme  de  Septembre.  Le 
cadet  de  Delmace  nommé  Hanniba- 
lien  comme  un  de  fes  oncles  , eut  le 
titre  de  nobiliilime  avec  celui  de  Roi 
des  Rois  & des  nations  Politiques. 
L’Empereur  donna  en  mariage  à 
celui' ci  Conftantine  fa  ülle  aînée. 
Elle  reçut  de  fon  pere  la  qualité . 
d’Augufte.  Ces  deux  Princes  avoient 
été  inftruits  à Narbonne  par  le  Rhé- 
teur Exupere  , à qui  ils  procurè- 
rent le  gouvernement  d’Efpagne  avec 
de  grandes  richefîes,  quoique  à en 
juger  par  l’éloge  même  qu’en  fait 
Aufone  , ce  ne  fût  pas  un  homme 
d’un  grand  mérite. 

Ces  honneurs  excirerent  la  jaloufie 
Partages  des  des  fils  de  Conftantiii  3 elle  s’accrut 
Conftamin.  eiicore  pat  de  nouvelles  faveurs  , & 
Eiif.  Orat  P^oduifit  après  fa  mort  les  effets  les 
tric.c.^.  plus  funeftes.  Ce  Prince  qui  avoir 
eu  tant  d’occafions  d’éprouver  com- 
Zof.l.}.  bien  la  multitude  des  Souverains 
Amn/.Va-  oiiéreufe  à l’Empire  , ne  put  fe 
Uf.  réfoudre  à priver  de  la  fouveraineté 

aucun  de  fes  fils.  Il  fit  dès  cette  année 


XXXI. 
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leur  partage.  11  leur  aflocia  Delmace 


& Hannibalien  , fans  donner  aucune  Constat- 
part  à fes  freres  ni  à fes  autres  neveux,  a 
Conftantin  l’aîné  de  fes  fils  eut  So'cri^ï^c 
qu’avoit  poiîédé  Conftance  Chlore  , 19. 
c eft  à-dire  5 tout  ce  qui  étoit  vers 
l’Occident  au-delà  des  Alfies  ^ les 


Gaules , l’Efpagne  & la  grande  Bre-  L.or.  i.  î 


cagne.  Conftance  eut  l’Afie , la  ' Eutr,L\o\ 


rie  , l’Egypte.  L’Italie  , l’Illyrie  & 


Hier.  Chron, 


l’Afrique  furent  données  à Conftant  : 

/ la  Thrace  , la  Macédoine  , l’Acaïe  à 
j Delmace.  Le  royaume  d’Hannibalien 
Il  fut  formé  de  l’Arménie  mineure,  des 
provinces  de  Pont  & de  Cappadoce  ; 
Cefaree  etoit  la  capitale  de  fes  Etats» 
Entre  les  enfans  de  l’Empereur,  Conf- 
tance  étoit  le  plus  chéri , à caufe  de  fa 
foumi(rion  ôc  de  fa  coinplaifance.  Il 
avoir  eu  pendant  quelque  tems  le 
gouvernement  des  Gaules  .,  peut-être 
lorfque  Conftantin  fon  frere  étoit 
employé  contre  les  Gots.  Il  pafiTa  delà 
en  Orient  ; ôc  ce  fut  par  prédiledion 
que  fon  pere  lui  en  laifla  le  comman- 
1 dement,  comme  de  la  plus  belle  por- 
tion de  l’Empire. 

Il  parut  cette  année  à Antioche 


XXXII. 

Comete 

Theoph,  p, 

24. 
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fc-ji??-!!-’-* *"-.-.  • depuis  la  troifieme  heure  du  jour  juf- 
CoNSTAN-  cinquième , du  côté  de  l’O- 

Am^33  5 quifembloit  jetter  une 

épailTe  fumée.  L’Auteur  qui  rapporte 
ce  fait  5 ne  dit  ni  en  quel  jour , ni  com- 
bien de  jours  fe  fit  voir  cet  aftre. 
C’efi:  apparemment  la  comete  à la- 
quelle des  Hiftoriens  crédules  font 
rhonneur  d’avoir  annoncé  la  mort 
de  Conftantin. 

Si  la  conjedure  de  quelques  mo- 
dernes eft  véritable  , Népotien  qui 
^ ^ , fut  Conful  avec  Facundus  en  2 3 , 

Confuls.  . . ^ ^ ^ 

Idace.  avoit  pour  mere  Entropie  , fœur  de 
Pyî./tîm.f.  Conftantin^  & pour  pere  Népotien 
qui  avoit  été  Conful  fous  Dioclétien 
en  301.  L’Empereur  après  avoir  ho- 
noré du  Confulat  deux  de  fes  freres , 
aura  voulu  faire  le  meme  honneur  au 
fils  de  fa  fœur  3 & ce  fera  ce  même 
- Népotien  qui  prit  la  pourpre  quinze 

• ans  après , quand  il  eut  appris  la  mort 
de  Conftant, 

xxxiv.  Conftantin  fils  aîné  de  TEmpereur 
Confiance,  etoit  marie  depuis  quelque  rems.  On 
Buf.  i,  4.  c.  ignore  le  nom  de  fa  femme.  Certe  an- 
Or.  7.  née  Confiance  époufa  fa  coufine  ger- 
T/7/.flr£.76.  5 fille  de  Jiile  Confiance  de 
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Galla.  Julien  fe  récrie  contre  ces  ni#^ *======* 

riages  , qii’ il  prétend  criminels.  Il  Constan- 
en  prend  avantage  pour  latisraire  la 
mauvaife  humeur  contre  Conftantin 
& fes  enfans.  Mais  il  n’y  avoir  encore 
aucune  loi  qui  défendît  ces  alliances 
entre  confins  germains.  L’Empereur 
célébra  les  noces  avec  grand  appa- 
reil : il  voulut  mener  lui-même  l’é- 
poux. Il  facrifia  pourtant  une  partie 
de  la  joie  &:  de  l’agrément  de  la  fête, 
au  foin  d’y  maintenir  une  honnêteté  ■ 

févere  : le  feftin  & les  divertilTemens 
furent  donnés  dans  deux  falles  fépa- 
rées , l’une  pour  les  hommes , l’autre 
pour  les  femmes.  11  fit  à cette  occa- 
fion  des  grâces  & des  largeiTes  confi- 
dérables  aux  villes  &c  aux  provinces. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  qu’il  re-  xxxv. 
eut  des  Indiens  Orientaux  une  ambaf-  Ambaffade 

• rr  I 1 • ' 1 des  Indiens. 

lade,  qui  reliembloit  a un  hommage  i ^ 

que  des  vafiaux  rendent  à leur  Souve-  c.  50. 
rain  ; comme  fi  fa  puifiance  fe  fut 
étendue  auffi  loin  que  fon  nom.  Ces 
Princes  lui  envoyoient  des  pierres 
précieufes  , des  animaux  rares  \ ils  lui 
faifoientjdire  par  leurs  Ambalfadeurs, 
qu’ils  honoroient  fes  portraits  , qu’ils 
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•lui  érigeoient  des  ftatiies  , & qu’ils  le 
reconiioüroient  pour  leur  Roi  & leur 
Empereur. 

Tandis  que  la  joie  de  ces  fêtes  fe  ré- 
pandoit  dans  tout  l’Empire,  le  bannif- 
fement  d’Athanafe  tenoit  l’Eglife  dans 
les  larmes , & la  mort  terrible  d’Arius 
en  faifoit  verfer  à fes  feâiateurs.  Nous, 
.avons  lailTé  cet  héréiîarque  en  exil 
auiîi  bien  qu’Eufebe  de  Nicomédie  & 
leurs  adhérans  déclarés.  Il  faut  re- 
prendre le  fil  de  leurs  intrigues , & 
montrer  par  quels  artifices  ils  vinrent 
à bout  de  furprendre  l’Empereur , juf- 
qu’à  l’armer  contre  ceux-mêmes  qu’il 
avoir  toujours  refpeétés  comme  les 
défenfeurs  de  la  foi  orthodoxe.  Conf- 
tantie  veuve  da  Licinius  & fœur  de 
l’Empereur  avoir  auprès  d’elle  un  Prê- 
tre , Arien  déguifé  , qui  ayant  com- 
mencé par  faire  fa  cour  aux  Eunu- 
ques , s’éroit  enfuite  par  leur  moyen 
rendu  maître  de  l’efprit  de  la  Prin- 
cefTe.  Ce  n’étoit  pas  un  de  ces  direc- 
teurs vains  & impérieux , dont  la  ty- 
rannie les  expofe  à de  fâcheux  retours. 
Celui-ci  doux , dateur  , rampant,  plus 
jaloux  du  folide  que  de  l’éclat , gou- 
verna 
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verna  d’abord  Conftantie , Ôc  enfuite 
l’Empereur  même  , avec  fî  peu  de  Constan- 
bruit,  que  1 hiftoire  ignore  fon  nom , 

& ne  le  fait  connoître  que  par  fes  * ♦ 

œuvres.  Quelques  modernes  , fans 
beaucoup  de  fondement , le  confon- 
dent avec  Acace  furnommé  le  bor- 
gne , qui  fut  Evêque  de  Céfarée  après 
Eufebe.  Dans  les  funeftes  tragédies 
qui  fuivirent , ce  fut  cet  inconnu  , qui 
toujours  caché  derrière  la  fcène  , 
d-onnoit  par  des  refïbrts  impercepti- 
bles le  mouvement  à toute  la  cour. 

Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  perfuader 
à la  Princeffie,  qu’Arius  étoit  l’inno- 
cente vidime  de  l’envie.  Conftantie 
tomba  malade,  & fon  frere  , atten- 
dri par  fon  état,  plus  encore  par  fes 
malheurs  dont  il  étoit  lui-même  la 
caufe  , lui  rendoit  des  vilîtes  affi- 
dues.  Comme  elle  étoit  fur  le  point 
de  mourir  : cc  Prince , lui  dit-elle  , 
y»  en  luimontrant  ce  Prêtre , je  vous 
» recommande  ce  faint  perfonnage  ; 

» je  me  fuis  bien  trouvée  de  ^fes 
» fages  confeils  ; donnez-lui  votre 
>5  confiance  : c’eft  la  derniere  grâce 
V que  je  puis  obtenir  de  vous , ôc  c ’elt 
T9me  I,  A a 
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î5  pour  votre  falut  que  je  la  demande;  | 

“ 39  Je  meurs  , ôc  toutes  les  affaires  de  i 
33  ce  monde  vont  me  devenir  étran-  ! 
33  gérés  3 mais  je  crains  pour  v,ous  la  ; 

33  colere  de  Dieu  3 on  vous  féduit  ; ! 

33  n’ètes-vous  pas  coupable  de  vous 
33.  prêter  à la  fédudion  ëc  de  tenir  en 
S3  exil  des  hommes  jufles  Sc  vertueuxpss 
Ces  paroles  pénétrèrent  le  cœur  de  | 
Conftantin  affoibli  par  la  douleur:  | 
i’impofteur  s’y  établit  aufli-tot  & s’y  | 
Biaintinr  jufqu’au  dernier  foupir  du  ■ 
Prince.  Le  premier  effet  de  cette  ' 
confiance  fut  le  rappel  d’Arius.  L’Em- 
pereur fe  laiffa  infinuer  que  fa  dodri-  : 
ne  écoit  celle  du  Concile  même;  qu’on  ' 
ne  le  rraitoit  en  criminel  que  parcp 
qu’on  ne  vouloir  pas  l’entendre  ; que 
fi  ©il  lui  permettoit  de  fe  préfenter  au 
Prince  , il  le  fatisferoit  pleinement  par  ; 
fa  foumiffion  aux  décrets  de  Nicée,  ( 
Qu  U vienne  donc  j dit  l’Empereur  ; { 

& s'il  fait  ce  que  vous  promette^  , je  le  ] 

renverrai  avec  honneur  à Alexandrie.  ( 
On  mande  auffi-tbt  Arius.Mais  ce  rufé  ! i 

politique  , guidé  fans  doute  par  fon  : I 

protedeur  fecrec  5 affeda  de  douter  c’ 
de  la  réaiiré  des  ordres  du  Prince , ^ ' f 
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refta  dans  fon  exil.  Conftantln  ardent 
dans  fes  défirs  , lui  écrit  lui-même  Constaîî- 
avec  bonté , lui  fait  des  reproches  de  ^ 

fôn  peu  d’empredement , lui  ordonne  * * 

de  fe  fervir  des  voitures  publiques,  ôc 
lui  promet  l’accueil  le  plus  favorable. 

C’étoit  à ce  degré  de  chaleur  , qu’A- 
rius  vouloir  amener  le  Prince  : il  parc 
I fur  le  champ , fe  préfente  à l’Empe- 
1 reur  , &c  lui  en  impofe  par  une  pro- 
felîion  de  foi  équivoque. 

Le  retour  d’Arius  entraînoit  celui  . 

de  fes  partifans.  Audi  Eufebe  & Théo-  dV 

gnis  ne  s’oublièrent  pas.  Mais  pour  Theognis^ 
varier  la  fcène  , ils  prirent  un  autre 
tour.  Ils  s’adrederent  aux  principaux 
i Evêques  catholiques.  Ils  s’excufoienc 
' de  n’avoir  pas  foufcrit  à l’anathême 
fur  la  connoidance  particulière  qu’ils 
avoient  de  la  puretér*  des  fentimens 
' d’Arius  *5  ils  proteftoient  de  la  par- 
faite conformité  de  leur  doétrineavec 
, la  décifion  de  Nicée  : Ce  nejl  pas  ^ 
difoient-ils  , que  nous  /apportions  no^ 

; tre  exil  avec  impatience  ; ce  n eji  que 
le  foupcon  Ühéréfie  qui  nous  nfflige  ; 

' cejl  r honneur  de  V Epi/copat  qui  nous 
I fàit  éUver  la  voix  j & puifqu^on  a rapp^ 

A a ij 
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■ -pellé  celui  quon  regarde  comme  Vau-^ 

“ leur  de  la  difcorde  j puifquon  a bien 
voulu  entendre  fes  défenfes  ^ juge:^s" il 
feroit  raifonnable  que  par  notre  Ji^ 
lence  nous  parujjions  nous  reconnot- 
îre  coupables.  Ils  prioient  les  Evêques  ^ 
de  les  recommander  a l’Empereur  , 6c 
de  lui  préfenter  leur  requête.  La  cir- 
conftance  étoit  favorable , & la  de- 
mande paroilToit  jufte.  Ils  revinrent 
la  troifieme  année  de  leur  exil  , & 
rentrèrent  triomphans  en  poHelïîon 
de  leurs  Eglifes,  d’où  ils  chafTerent 
les  deux  Evêques  qu’on  leur  avoit  fub- 
ftitués.  Eufebe  fut  plus  adroit  dans  la 
fuite  à rnafquer  fon  héréfie  : toujours 
acharné  furies  catholiques , il  fut  cou* 
vrir  la  perfécution  fous  des  prétextes 
fpécieux  5 ne  fe  déclara  ouverte- 
laient  Arien  qu  après  la  mort  de  Conf- 
tantin,  Bien-tot , pour  le  malheur  de 
l’Eglife  5 il  regagna  les  bonnes  grâces 
du  Prince  \ êc  l’on  ne  peut  s’empê- 
cher d’être  furpris  que  les  couleurs 
affreufes  fous  lefquelles  l’Empereur 
avoir  dépeint  ce  Prélat  trois  ans  aupa-  . 
iravant  dans  fa  lettre  aux  habitans  de  ' 

l^içQmédie  ^ fe  fuffent  li-tpt  eifaçées  df  I 
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Ton  efpric.  Lti  lettre  prouve  que  les  im-  — — 
preflîonsétoient  bien  vives  dans  Conf-  Constaki 
tantin  j Sc  le  prompt  retour  de  la  ra-  , 

veut  5 quelles  n’étoient  pas  bien  pro- 
fondes. Eufebe  s’éroit  emparé  du  cœur 
^ de  Conftance , le  fils  bien-aimé  de 
TEmpereur  j il  n’en  falloir  pas  davan-  ^ 
tage  pour  difpofer  de  toute  la  coût. 

! Le  refie  de  Thifioire  de  Confiantin 
n’efi  qu’un  tifiu  de  fourberies  de  la 
part  des  Ariens , de  foiblefies  & d’illu- 
: fions  de  la  part  du  Prince.  Arius  mal- 
gré fon  habileté  à fe  déguifer^ne  trou- 
va pas  la  meme  facilité  dans  Athana- 
, fe.  En  vain  s’efibrça-t  il  de  rentrer  dans 
la  communion  de  fon  Evêque  j celui- 
ci  refufa  conftamment  de  le  recevoir, 
quelque  infiance  que  lui  en  fît  Eufebe , 
qui  lui  écrivit  même  à ce  fujet  les  let- 
tres les  plus  menaçantes. 

Pour  intimider  Athanafe  , & lo  xxxvuî. 
priver  en  même-tems  du  plus  ferme  d’MTther” 
appui  qu’il  eût  dans  l’Eglife,  Eufebe  fit  Soc.  i.  i.c, 
tomber  les  premiers  éclats  de  forage  ^ i j . 
fur  Eufiathe  5 Evêque  d’Antioche.  11c. 
s’étoit  élevé  une  difpute  fort  vive 
entre  cet  illufire  Prélat  & Eufebe  de  -Fhilojl,l,^i 
Céfarée.  Eufiathe  accufoit  Eufebe 
A a iij 


Constan- 

tin. 


An,  336, 


55^  HiSTOIRi 

d’altérer  la  foi  de  Nicée  ; Eafebe  de 
fou  côté  attribuoit  à Euftathe  rerreui: 
de  Sabelliiis.  Eufebe  de  Nicomédie 
voulut  terminer  cette  querelle  à l’a- 
vantage de  fon  ami , par  un  coup  de 
foudre.  Il  drelFa  fon  plan  , ôc  pour  en 
cacher  l’exécution  à l’Empereur  , il 
feignit  d’avoir  un  grand  dédr  d’aller 
en  dévotion  à Jérufalem  , de  d’y  vifi- 
î:er  l’Eglife  célébré  que  le  Prince  y \ 
faifoit  bâtir.  Il  fort  de  Conftantinople 
en  grand  appareil  , accompagné  de 
Théognis  fon  confident  inféparable, 
L’Empereur  leur  fournilfoit  les  voi- 
tures publiques , & tout  ce  qui  pou- 
voir honorer  leur  voyage.  Les  deux 
Prélats  pafient  par  Antioche  3 Euda- 
the  les  reçoit  avec  une  cordialité  vrai- 
ment frateiSKieile  : de  leur  côté  ils  n'’é- 
pargneiu  pas  les  démonflrations  de 
la  plus  fincere  amitié.  Arrivés  â Jéru- 
falem ils  s’ouvrent  de  leur  delTein  à 
Eufebe  de  Céfarée  de  à plufieurs  au- 
tres Evêques  Ariens , de  forment  leur 
complot.  Tous  ces  Prélats  les  accom- 
pagnent comme  par  honneur  dans 
leur  retour  â Antioche.  Dès  qu’ils 
font  dans  la  ville  ^ ils  s’aifeaiblenis 
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avec  Euftathe  & quelques  Evêques 
catholiques  qui  n étoient  pas  dans  le  Co^^sTAî^■»‘ 
fecrec , & donnent  à leur  aflemblée  le 
nom  de  Concile.  A peine  avoic-on 
pris  féaîiee  , quhls  font  entrer  une 
coLirtîranne  , qui  portant  un  enfant  à 
la  mammelle , s’écrie  qu’Euftathe  eft' 
le  pere  de  cet  enfant.  Le  faint  Prélat 
îaifuré  par  fa  confcience  d>c  par  fa 
fermeté  naturelle  , ordonne  à cette 
femme  de  produire  des  témoins  ; elle 
répond  avec  impudence  , qu’on  n’ei^ 
appella  jamais  pour  commettre  un  pa- 
reil crime.  Les  Ariens  lui  défèrent  le 
ferment;  elle  jure  à haute  voix  qu’elle 
a eu  cet  enfant  d’Huftathe  ; & fur  le 
champ  ces  juges  équitables,  fans  au- 
tre information  ni  autre  preuve  ^ 
prononcent  la  fentence  de  dépoficiou 
contre  Euftathe.  Les  Evêques  catholi- 
ques étonnés  d’une  procédure  aufti  ir- 
régulière réclament  en  vain  contre  ce 
jugement  : Eufebe  & Théognis  volent 
a Conftantinople  pour  prévenir  l’Em- 
pereur , & laiflent  leurs  complices 
aifemblés  a Antioche. 

Une  impofture  fi  grofiiere , Sc  la  dé-  xxxîx. 
pofition  du  faint  Prélat  fouleverent 

A a iv 
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tous  ceux  qui  n’étoient  pas  vendus  i 


CoNSTAN-  faction  Arienne.  Le  confeil  de  la 
'An.336.  ville  5 les  habitans  5 les  foldats  de  la 
Buf.  Vît.  l.  divifent  en  deux  partis  y 


3.  c.  ce  n’eft  plus  que  confulîon  5 injures  y 
menaces.  On  étoit  prêt  à s’égorger  y 


Theod.  /.  I . Antioche  alloit  nager  dans  le  fang  y 


Soi,  uùc.  quand  une  lettre  de  l’Empereur  & 


3 8.'  l’arrivée  du  Comte  Stratège  , qui  fe 
f 2,.  ^ Acace  Comte  d’Orient , ap- 

„ God.  d}jfert.  paiferent  les  efprits.  Conftantin  man- 


^’da  Euilathe.  Les  ennemis  du  Prélat 


lîcrm.  vie  de  j^q  comptoieiit  pas  qu’une  accufatioa 


Il  mal  appuyée  5 fut  écoutée  de  l’Ein- 


éciatrcijf.^  pereur  3 ils  changèrent  de  batterie 


Tül.Ariatu  ,, 

de  acculèrent  Euftathe  d avoir  au- 


fuiv. 


outragé  l’Impératrice  Hé- 


! ( 


lene  : c’écoit  toucher  le  Prince  pat 
l’endroit  le  plus  fenlible  : d’ailleurs 
Conftantin  rendoit  l’Evêque  refpon- 
fable  de  la  fédition.  Euftathe  avant 
que  de  quitter  fon  peuple  , l’exhorta 
à demeurer  ferme  dans  la  foi  de  la 
confubftantialité  : on  reconnut  dans  la 
fuite  combien  fes  dernieres  paroles 
avoient  eu  de  force.  11  ne  lui  étoit  pas 
dîftîcile  de  fe  juftiher  devant  TEmpe- 
leur  3 mais  ce  Prince  aveuglé  par  la. 
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calomnie  le  relégua  en  Thrace , ou  il 
mourut.  Cette  malheureufe  proftituée  Coî^stan-! 

! qui  avoir  fervi  d’organe  à des  Prélats  33^^ 
plus  méchans  qu’elle , fe  voyant  peu  de 
tems  après  à l’article  de  la  mort , dé- 
clara en  préfence  d’un  grand  nombre 
Kd’eccléfiaftiques  l’innocence  d’Eufta- 
, the  & la  fourberie  d’Eufebe  ; elle  pré- 
tendoit  pourtant  être  moins  coupa- 
. ble  5 parce  qu’en  effet  elle  avoit  eit 
cet  enfant  d’un ^artifan  nommé  Eiifta- 
j the  3 de  c’étoit  fans  doute  cette  cri- 
I minelle  équivoque , qui  jointe  à l’ar- 
gent d’Eufebe , avoit  facilité  la  fédiic- 
i tion,  Afclepas  de  Gaza  attaché  an 
■ faint  Evêque  a la  foi  catholique  fur 
i e;i  même  tems  chaffé  de  fon  Eglife* 

' D’un  autre  coté  Bafiline  fécondé  fem- 
me de  Jule  Confiance  , fit  exiler  Eu- 
trope  Evêque  d’Andrinople , cenfeuc 
intrépide  de  la  doélrine  & de  la  con- 
duite d’Eufebe , cpii  étoit  parent  de 
cette  Princeffe. 

Paulin  de  Tyr  Sc  Eulalius  ayant  XL; 
fuccefîivement  rempli  la  place  d’Euf- 
tathe  ^ de  étant  morts  en  moins  d’un  fe  i’£pifcopaî 
an  5 il  s’éleva  de  nouvelles  conteifa- 
te  parti  Ajien , à la  tête  duquel 
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écoient  la  plupart  des  Evêques  dis 
CoNSTAN  prétendu  Concile  5 demandoir  Eufebe 
de  Céfarée.  Les  catholiques  s’oppo- 
^ c ^6o  s-  ^ éleétion.  Le-:  premiers  en 

écrivirent  à l’Empereur  , & en  même- 
Socr.  1. 1.  c.  Eufebe , foit  pour  fe  faire  preifeiv 
Thzod,  I. foit  qu  il  preirencît  que  cette  nouvelle 
* Z,  c.  <iivihon  déplairoit  à Conftantin , lui 
manda  qu’il  s’en  tenoit.  à la  rigueur 
des  canons , de  qu’il  le  prioir  de  per- 
mettre qu’il  reliât  attaché  à fa  pre- 
mière épGLife.  Ce  refus  d’Eufebe  fut 
accepté  plus  aifément  peut-être  qu’il 
ne  l’auroit  déliré.  Le  Prince  écrivit 
aux  Evêques  ëc  aux  habitans  d’Antio- 
che pour  les  détourner  de  choilir 
Eufebe  : il  leur  propofa  lui- même 
deux  Ecclélîaftiques  très-dignes  5 di- 
foit-il  5 de  l’épifcopat  , fans  cepen- 
dant exclure  tout  autre  qu’on  voudroic 
élire  j & ce  qui  fait  voir  que  Conftan» 
tin  étoit  alors  entièrement  obfédé  par 
les  x^riens , c’eft  que  ces  deux  Prê- 
tres 3 Euphrone  de  Céfarée  en  Cappa- 
doce  5 & George  d’Aréthufe  3 étoienc 
deux  Ariens  décidés.  Le  premier  fut 
élu;  & l’Empereur  dédommagea  la 
yanité  d’Eufebe  , par  ie$  louanges 
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qu  il  lui  prodigua  , fur  le  généreux  ■■■.  ja 

facrifice  qu  il  avoir  fait  à la  difcipline  Constah-s 
eccléfiaftique.  Celui-ci  n a pas  man- 
qué  de  rapporter  en  entier  dans  la 
vie  de  Conftantin  les  lettres  de  l’Em- 
pereur qui  contiennent  fon  éloge  ; ôc 
de  toute  Thiftoire  de  la  dépolitioii 
d’Euftathe  , c’eft  prefque  la  feule  par- 
tie qu’il  ait  jugé  à propos  de  confer- 
ver.  Le  dége  d’Antioche  étant  occu- 
pé  par  les  Ariens  jufqu’en  ^ 61  ^ les 
catholiques  abandonnèrent  les  Egli- 
fes  5 Sc  tinrent  à part  leurs  aifemblées  2 
on  les  nomma  Euftat biens. 

Eufebe  de  Nicomédie  jugeant  d’A- 
thanafe  par  lui-méme  , fe  dattoirque  Athanafere» 
ces  marques  effrayantes  de  fon  crédit  yoîr 
de  de  fa  puiilance , feroient  enfin  trem-  Socr.  l.  r, 
bler  l’Evêque  d’Alexandrie.  Il  le  pref-  ^ 

fe  encore  de  recevoir  Arius  , & le  ai. 
trouve  encore  inflexible.  Maître  de  la 
main  comme  de  l’efpritde  l’Empereur, 
il  l’engage  à écrire  plufieurs  lettres? 
à A thanafe.  Il  en  prévoyoit  le  fuccès. 

Sur  le  refus  du  faint  Evêque , il  prend 
occaflon  d’aigrir  le  Prince  : fécondé 
par  Jean  Arcaph  , chef  des-  Mélé- 
c^eus , ^ par  u;ie  foule  d’Evêque| 

Aa  v) 
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■ êc  d’eccléfiâftîquesj  qui  cachant  leur 
Cor^sTAN-  concert  n’étoient  que  les  échos  d’Eu- 
'An*33^,  febe  , il  dépeint  Athanafe  comme  un 
féditieux  , un  perturbateur  de  l’EgHr 
fe  5 un  tyran  , qui  à la  tête  d’une  fact 
* tion  de  Prélats  dévoués  à fes  caprices  ^ 
régnoit  à Alexandrie  , &c  fe  faifoit 
obéir  le  fer  & le  feu  à la  main.  L’ac-j 
cufé  fe  juftifioit  en  rejettant  toutes  les 
injuftices  ôc  les  violences  fur  fes  ad- 
verfaires  ; ôc  fes  preuves  étoient  iî' 
bien  appuyées  , que  l’Empereur  ne 
favoit  à quoi  s’en  tenir.  Enfin  Conf- 
tantia  lalfé  de  ces  incertitudes  , man*^ 
de  pour  derniere  décifion  àAîhanafe^ 
qu’il  veut  terminer  toutes  ces  que- 
relles y que  l’unique  moyen  eft  de  ne 
fermer  à perfonne  l’entrée  de  l’Eglife  ; 
qu’aufiî-tbt  qu’Athanafe  connoîtra  fa 
volonté  par  cette  lettre  , il  fe  garde 
bien  de  rebuter  aucun  de  ceux  qui  fe 
préfenteront  ; que  s’il  contrevient  à 
fes  ordres  5 il  fera  chalTé  de  fonfiége.’ 
L’Evêque  peu  effrayé  de  la  menace 
d’une  dépolit  ion  injufte , re  préfente 
avec  une  fermeté  refpeétueufe,  quelle 
plaie  feroit  à l’Eglife  une  aveugle  in- 
dulgence pour  des  gens  anathémati- 
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fés  par  un  Concile  œcuménique , dont 
ils  éludent  encore  les  décrets.  L’Em  Constats-i 
pereur  parut  fe  rendre  à la  force  de 
fes  raifons.  "*33  ^ 

L’équité  du  Prince  aigrifloit  le  dé-  c^i'omnîe^ 
pit  d’Eufebe.  Il  connoilToit  enfin  Atha- contre  Atha* 
nafe  ; n’efpérant  plus  le  vaincre , il 
réfolut  de  le  perdre.  Les  chefs  du  parti 
Arien  , concertés  avec  les  Méléciens  Socr.  l,  i.a 
qu’ils  avoient  gagnés  par  argent  j font  ^xheod,  l,  i. 
d’abord  courir  le  bruit  que  fan  ordî-c.  ^6.  zj. 
nation  eft  nulle,  ayant  été  faite  par 
fraude  & par  violence.  Comme  la  fa-  Phîtqfi,  U n 
bleimaginée  fur  ce  point  étoit  démen- 
tie  par  l’évidence , ôc  qu’il  s’agiflbit  de 
frapper  l’efprit  du  Prince  , ils  crurent 
enfuite  plus  à propos  de  lui  fuppofer 
des  crimes  d’Etat.  Ils  l’accuferent 
d’avoir,  de  fa  pleine  autorité,  im- 
pofé  un  tribut  aux  Egyptiens  , &z 
d’exiger  des  tuniques  de  lin  pour 
l’Eglife  d’Alexandrie.  Les  Prêtres 
Apis  & Macaire  qui  fe  trouvoient 
alors  àNicomédie  , ne  furent  pas  em- 
barraffés  à juftifier  leur  Evêque  : ils 
montrèrent  à rEmpereur  que  c’étoit  ^ 
une  contribution  libre , aurorifée  par 
l’ufage  pour  le  fervice  de  TEglife,  Les 
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accufareurs , fans  fe  rebuter  , char-  î 
Evêque  de  deux  for-  | 
An#  33^*  énormes.  Le  premier  étoit  ua  | 
crime  de  leze-majefté  : il  avoir , di- 
foienc-ils , fomenté  la  révolte  de  Phi-  i 
lumene  en  lui  fournilfant  de  grandes 
fbmmes  d’argent  : ce  rebelle  inconnu 
d’ailleurs  eft  peut-être  le  même  que 
Calocere.  L’autre  crime  attaquoit  ; 
Dieu  même  : voici  le  fait  dont  ils 
abufoient.  Dans  une  contrée  de  l’E-^  ' 

gypte  5 nommée  Maréote  , voilîne 
d’Alexandrie , étoit  un  certain  Ifchy- 
ras  autrefois  ordonné  Prêtre  par  Col-  : 
lutheé  Au  Concile  d’Alexandrie  tenu  ' 
en  préfence  d’Olius , les  ordinations  > 
de  cet  héréfiarque  avoient  été  décla- 
rées nulles.  Mais  malgré  la  décifion 
du  Concile  , à laquelle  Colluthe  lui- 
même  s’étoit  fournis  , Ifchyras  s’obf- 
îinoit  à exercer  les  fondions  facer- 
dotales.  Athanafe  faifant  la  vihte  de 
la  Maréote  > lui  envoya  Macaire  , un 
de  fes  Prêtres , pour  le  fommer  de  ve^ 
nir  comparoître  devant  l’Evêque.  Il 
étoit  au  lit  malade  3 on  fe  contenta 
de  lui  lignifier  l’interdidion  , & l’af*  | 
, faire  n’eut  pas  alors»  d’autre  fuit^^;  : 
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Mais  dans  le  tems  qu’Eufebe  men- 
dioic  de  toute  part  des  accufations  Constant 
1 contre  Athanafe  , Ifchyras  vint  lui  é 

offrir  fesfervices  \ ils  furent  acceptes  ; 
on  lui  promit  un  Evêché  : il  dépofa 
que  Macaire  par  ordre  de  FEvêque 
i s’étoit  jette  fur  lui  , tandis  qu’il  célé- 
broit  les  faints  Myfteres  \ qu’il  avoic 
; renverfé  l’autel  & la  table  facrée  , 
brifé  le  calice  , brûlé  les  livrer  faints. 

Sur  des  crimes  fi  graves  , Athanafe 
I fut  mandé  à la  cour.  L’Empereur  l’é- 
I'  coûta , reconnut  fon  innocence  , le, 
renvoya  à fon  Eglife  , écrivit  aux 
I Alexandrins  que  les  calomniateurs  de 
■ leur  Evêque  avoient  été  confondus  ^ 
i & que  cet  homme  de  Dieu  ( c’efl  le 
< terme  dont  il  fe  fervit  ) avait  reçu  à 
fa  cour  le  traitement  le  plus  honora- 
ble. Ifchyras  méprifé  de  l’Empereur 
. & d’Eufebe  qu’il  avait  fervi  fans  fuc- 
cès  5 vint  fe  jetter  aux  pieds  de  fon 
Evêque  5 lui  demandant  pardon  avec 
i larmes.  Il  déclara  en  préfence  de  plu- 
fieurs  témoins  par  un  aéte  ligné  de  fa 
main  , que  fon  accufation  ércit  faufle, 

' & qu’il  y avoir  été  forcé  par  trois 
! Evêques  Méléciens  qu’il  nomman 
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~ Athanafe  lui  pardonna  , mais  fans^ 
ÇoNSTAN-  l’admettre  à la  communion  de  TEgli- 
fe,  qifil  n’eùt  accompli  la  pénitence 
prefcrite  par  les  canons. 

XLiii.  Les  adverfaires  tant  de  fois  con- 

Accufation  r j j* 

au  fujec  tondus  ne  perdirent  pas  courage  ^ 
d’Arfene.  perfuadés  que  dans  la  multitude  des 
I.  c.  coups  il  n’en  faut  qu’un  pour  faire 
siieod.  l.T.  une  blelTure  mortelle.  Arfene  Evêque 
^Soi  'l  Z c Tliébaïde  étoit  dans  le 

iz/  ' * 'parti  de  Mélece.  Il  difparut  tout-à- 
^^^iùrm  'rù  ^ Méléciens  montrant  de 
it  s,  Athaii,  ville  en  ville  la  main  droite  d’un  hom^ 
? publièrent  que  c’étoit  celle  d’Ar- 
fene  5 qu’ Athanafe  avoit  fait  malfa- 
crer  \ qull  lui  avoit  coupé  la  main 
droite  pour  s’en  fervir  à des  opéra- 
tions magiques  : ils  fe  plaignoienc 
avec  larmes  qu’il  eût  caché  le  refte 
de  fon  corps  : ils  reffembloient  à ces 
anciens  fanatiques  de  l’Egypte  qui 
cherchoient  les  membres  éparts  d’Olî- 
ris.  Jean  Arcaph  jouoit  dans  cette  piè- 
ce le  principal  rolle.  La  chofe  fit  grand 
bruit  à la  cour.  Le  Prince  commit  pour 
en  informer  le  cenfeur  Delmace  qui 
fe  trouvoit  alors  à Antioche  j il  en- 
voya Eufebe  6c  Théognis  pour  afl^^ 
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ter  au  jugement.  Athanafe  mandé  par 
Delmace  , feniir  bien  que  le  défaut  de  Coîîstats-! 
preuve  de  la  part  de  fes  adverfaires  , 
ne  fufEroit  pas  pour  le  juftifier  , & 
qu’il  falloir  les  confondre  en  leur 
prouvant  qu  Arfene  étoit  vivant.  Il 
le  fait  chercher  par  toute  l’Egypte. 

On  découvre  fa  retraite  ; c’étoit  un 
monaftere  près  d’Antéople  en  Thé- 
baïde  : mais  quand  on  y arriva  , il 
en  étoit  déjà  forti  pour  fe  fauver  ail- 
leurs. On  fe  faifit  du  fupérieurdu  Mo- 
naftere &z  d’un  Moine  qui  avoir  pro- 
curé l’évâfton  : on  les  amene  à Ale- 
xandrie devant  le  Commandant  des 
troupes  d’Egypte  ; ils  avouent  qu’ Ar- 
fene eft  vivant , Sc  qu’il  a été  retiré 
chez  eux.  Le  fupérieur  avertit  aufli- 
tbt  Jean  Arcaph  que  l’intrigue  eft 
découverte  Ôc  que  toute  l’Egypte  fait 
qu’Arfene  eft  en  vie.  La  lettre  tom- 
be entre  les  mains  d’ Athanafe.  On 
trouve  le  fugitif  caché  à Tyr  : il  nie 
d’abord  qu’il  foit  Arfene  3 mais  il  eft: 
convaincu  par  Paul  Evêque  delà  vil- 
le, dont  il  étoit  parfaitement  connu. 
Adianafe  envoyé  à Conftantin  par  le 
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Diacre  Macaire  toutes  les  preuves  de  i 
rimpofture.  L’Empereur  révoque  auf-  i 
An.  33*^.  la  commiffion donnée  à Deîma-  j 

ce  ; il  rafliire  l’Evêque  d’Alexandrie  ÿ 
Ôc  l’exhorte  à n’avoir  plus  déformais  ' 
d’autre  foin  que  les  fondions  du  faint  ; 
Miniftere,  & à ne  plus  craindre  les  ma-  | 
nœuvres  des  Méiéciens  ; il  ordonne  ' 
que  cette  lettre  foit  lue  dans  î’affem-  j 
blée  du  peuple  , afin  que  perfonne  n’i- 
gnore fes  fentimens  Sc  fa  volonté.  Les 
menaces  du  Prince  firent  taire  quel-  ' 
que  tems  la  calomnie,  Sc  le  calme  fem- 
bloit  rétabli*  Arfene  lui-même  écrivit 
de  concert  avec  fon  Clergé  une  lettre 
à.  fon  Métropolitain , pour  lui  deman- 
der  d’être  admis  à fa  communion,  ; 
Jean  fuivit  cet  exemple  8c  s’en  fit  hon- 
neur auprès  de  l’Empereur.  Le  Prince 
éroit  ravi  de  joie  dans  l’efpérance  que 
les  Méiéciens  alloient  à la  fuite  de 
leur  chef  fe  réunir  au  corps  de  l’Eglife. 

XIlv.  Mais  cette  paix  ne  fut  pas  de  longue 
pa^e  de  Fe(^"  dutée.  L’opiniâtreté  des  Ariens  Pem- 
prit  de  l’Em- porta  enfin  fur  les  bonnes  intentions  : : 
pereur.  l’Empereur.  C’étoient  des  Evê- 

Athan.ApoU  ^ doiit  l’extétieur  n’avoit  rien  que  • 
^SocA.  r.  c.  de  refpedable  , qui  crioient  fans  celTe  ♦ 
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faifoient  répéter  à toute  la  cour , 
qu  A thanafe  était  coupable  des  crimes  Constaw-^ 
les  plus  énormes  'y  qu  il  s'en  procurait  33^* 
l'impunité  à force  d'argent  3 que  c^ était  Thtod,  h U 
ainfi  qu'il  avait  fait  changer  de  Ian-<^>1^' , 

\ T 1 i JT  '1'  • ^ 1 S07.l.^.Ci 

gage  a Jean  le  Melecien  ; que  le  nou-  24. 
yelArfene  était  un  verfonnase  dethéa- 

A ^ r îon.an.  331^ 

ire  ; qu  il  était  étrange  que  Jous  un 
Prince  vertueux  l'iniquité  rejlât  ajfife 
fur  un  des  plus  grands  fiéges  du  monde, 

Jean  regagné  par  les  Ariens  confen- 
toit  lui-même  à fe  déshonorer  3 il 
avouoic  a TEmpereur  qu’il  s’étoit  îaif- 
fé  corrompre.  Conftantin  d’un  carac- 
tère franc  & généreux  étoit  fort  éloi- 
gné de  foupçonncr  une  fî  noire  per- 
fidie. Tant  de  fecoulTes  lui  firent  en- 
fin lâcher  prife  3 il  abandonna  Atha- 
nafe  â fes  ennemis  3 c’étoit  l’abandon- 
ner que  de  le  laiffer  â la  difcrécion 
d’un  Concile , dont  Eufebe  devoit 
être  le  maître.  Le  choix  de  la  ville  dd 
Céfarée  en  Palefiine  , dont  laiitre 
Eufebe  étoit  Evêque  , annoncoit  déjà 
le  fuccès.  Audi  le  faint  Prélat  refufa- 
t-il  de  s’y  rendre.  Les  Ariens  en  pri- 
rent avantage  3 & pendant  deux  ans 
^ demi  que  dura  le  refus  d’Atha^ 


5*7^^^  a i S t ë t t n 

nafc , c’étoît , à los  entendre  , un  coi^ 
Coi^sTAN-  pable  qui  fiiyoir  fon  jugement.  Enfin 
'An,^zz6  î’Empereur  , comme  pour  condefcen- 
dre  aux  répugnances  ôc  aux  craintes 
de  i’accufé , change  le  lieu  de  Tafiem- 
blée  y Sc  l’indique  à Tyr.  Il  vouloir 
qu’après  avoir  pacifié  dans  cette  ville 
toutes  les  querelles  , les  Peres  du 
Concile  réunis  dans  le  même  ePprir, 
fe  tranfportafient  à Jérufalem  pour  y 
faire  enfemble  la  dédicace  de  l’Eglife 
du  faint  Sépulcre.  Il  manda  aux  Evê- 
ques , dont  plufieurs  étoient  depu  s 
longtems  à Céfarée  , de  fe  rendre  à 
Tyr,  afin  de  remédier  en  diligence 
aux  maux  de  l’Eglife.  Sa  lectre  , fans 
nommer  Athanafe,  marque  aflez  qu’il 
étoit  étrangement  prévenu  contre  ce 
faint  Perfonnage  , Sc  entièrement  livré 
à fes  ennemis.  11  a dure  ceux-ci  qu’il 
a exécuté  tout  ce  qu’ils  lui  ont  de- 
mandé ; qu’il  a convoqué  les  Evêques 
qu’ils  défirent  d’avoir  pour  coopé- 
rateurs ; qu’il  a envoyé  le  Comte  De- 
nis afin  de  maintenir  le  bon  ordre 
dans  le  Concile;  il  protefte  que  fi  quel- 
qu’un de  ceux  qu’il  a mandés  , fe  dif- 
penfe  d’obéir  fous  quelque  prétexta 
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^que  ce  foit , il  le  fera  fur  le  champ 
chalTer  de  fon  Eglife.  Cette  lettre  qui 
convoquoit  le  Concile , en  détruifoit 
en  même-tems  Fautorité  j elle  fulfic 
feule  pour  en  prouver  l’irrégularité  : 
le  choix  des  Evêques  dévoués  aux 
Ariens , la  préfence  du  Comte  Denis 
environné  d’appariteurs  Sc  de  foldats  , 
étoient  autant  d’abus , que  fut  bien  re- 
lever dans  la  fuite  le  Concile  d’Ale- 
xandrie. Il  s’y  trouva  pourtant  un  pe- 
tit nombre  d’Evêques  Catholiques  , 
entre  autres  Maxime  de  Jérufalem  qui 
avoir  fuccédé  à Macaire,  Marcel  d’An- 
cyre  , & Alexandre  de  TheiTalonique. 
L’alTemblée  étoit  déjà  compofée  de 
foixante  Prélats  , avant  l’arrivée  des 
quarante -neuf  Evêques  d’Egypte 
qu’Athanafe  y amena.  11  n’y  vint 
qu’à  regret  , fur  les  ordres  réitérés 
de  l’Empereur  , pour  éviter  le  fcan- 
dale  que  cauferoit  dans  l’Eglife  l’in- 
jufte  colere  du  P,rince  , qui  le  mena- 
çoit  de  l’y  faire  conduire  par  force. 
Le  Prêtre  Macaire  y fut  amené  char- 
gé de  chaînes.  Archelaüs  Comte  d’O- 
rient  de  Gouverneur  de  Paleftine  fô 
Joignit  au  Comte  Denis. 
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donna  point  de  fiége  i" 
Constat- Pm*  obligé  de  fe  tenir  de- 
qualité  d’accufé.  D’abord , de 
xly^  concert  avec  les  Evêques  d’Egypte, 
Concile  deil  récLifales  Juges  comme fes ennemis. 

, , On  n’eut  aucun  égard  à fa  récufation: 
Ath.ApoLi»  - - " . ' 

£;pip/î.  to.  comptant  lur  ion  innocence  , il  le 

, détermina  à répondre,  il  lui  fallut 
zp.  combattre  les  memes  monltres  qui! 

^TAeod./.  T. avoir  déjà  tant  de  fois  terralTés.  On 
Soi.  i.  Z.  c.  fît  revivre  toutes  les  vieilles  calom- 
nies  5 dont  l’Empereur  avoir  reconnu 
la  faulTeté.  PluEeurs  Evêques  d’E- 
gypte vendus  aux  Méléciens  fe  plai- 
gnirent d’avoir  été  outragés  Ôc  mal- 
traités par  fes  ordres.  Ifchyras , malgré 
le  défaveu  figné  de  fa  main  , reparut 
entre  les  accufateurs;  &ce  miférable 
fut  encore  une  fois  confondu  par  Arha- 
nafe  & par  Alacaire.  Il  n’y  eut  que  les 
partifans  d’Eufebe  qui  trouvèrent 
plaufibles  les  menfonges  qu’ils  avoient 
didés  ; ils  propoferent  au  Comte 
Denis  d’envoyer  dans  la  Maréote 
pour  informer  fur  les  lieux.  La  récla- 
mation d’Athanafe  de  de  tous  les  Or- 
thodoxes ne  put  empêcher , qu’on  ne 
nommât  pour  CommifTaires  Ex  de  fes^ 
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plus  mortels  ennemis , *qui  partirent 
avec  une  efcorte  de  foldats. 

Deux  accufations  occupèrent  en- 
fuite  le  Concile.  On  fit  entrer  une 
courtifanne  effrontée  , qui  fe  mit  à 
crier  quelle  avoic  fait  vœu  de  virgi- 
nité ; mais  qu’ayant  eu  le  malheur  de 
recevoir  chez  elle  Athanafe  , il  lui 
avoir  ravi  l’honneur.  Les  Juges  ayant 
fommé  Athanafe  de  répondre , il  fe 
tint  en  filence  ; Sc  l’un  de  fes  Prêtres , 
nommé  Timothée,  debout  à côté  de 
lui  , fe  tournant  vers  cette  femme  ; 
EJi-ce  moi  j lui  dit-il , que  vous  accu- 
Je^  de  vous  avoir  deshonorée  ; c^eji 
vous -meme  ^ s ecria-t-elle  , en  lui  por- 
tant le  poing  au  vifage  , & lui  pré- 
fentant  un  anneau  quelle  prétendoit 
avoir  reçu  de  lui  : elle  demandoit  juf- 
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TIN, 

An.  3 3^, 

XLVI. 

Accufateurs 

confondus. 

Ath»Apol,‘i>i 
Thcod,  /.I, 
c.  30. 

Soi, 

14. 

Vita  Athan^ 
apud  Fhot.p% 

1438. 

Philofi.  l,  zi 
e.  11. 


Je  ne  dois  pas  diffimuler  que  l’Hiftoire  de  cette 
Courtifanne  n’efi:  pas  à beaucoup  près  auflî  au-, 
thentique  que  celle  d’Ayfene.  Rufin  la  raconte  ; 
mais  Rufin  efl;  rempli  de  fables.  Sozomene  , Théo- 
doret , &c  l’Auteur  de  la  vie  de  faint  Athanafe  dans 
Photius , l’ont  adoptée  , & c’efl  ce  qui  m’a  engagé 
à en  faire  ufage.  Mais  il  faut  avouer  que  ni  faine 
Athanafe  , qui  en  plufîeurs  endroits  de  fes  Ouvra- 
ges développe  les  iniquités  du  Concile  de  Tyr , nî 
les  Epîtres  Synodales  du  Concile  d’Alexandrie  , Sc 
de  celui  de  Sardique  où  les  menfonges  des  Ariens 
font  détaillés  , ni  la  lettre  du  Pape  Jules  , ni  rHlG» 
iQiicn  Soccâçe  n’en  font  aucune  mention.  ^ 
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tice  en  montranc  du  doigt  Timothée 
qa  elle  appelloit  Athanafe,  rinfiütanc, 
le  tirant  à elle  avec  un  torrent  de  pa- 
roles familières  à ces  femmes  fans  pu- 
deur. Une  fcène  fi  indécente  cou^ 
vroit  les  accufateurs  de  confufion  > 
faifoit  rougir  les  Juges  , Sc  rire  les 
Comtes  & les  foldats.  On  fit  reti- 
rer la  courtifanne  malgré  Athanafe  > 
qui  demandoit  qu’elle  fut  interro- 
gée, pour  découvrir  les  auteurs  de 
cette  horrible  calomnie.  On  lui  ré- 
pondit qu’on  avoit  contre  lui  bien 
d’autres  chefs  plus  graves , dont  il  ne 
fe  tireroit  pas  par  des  fubtilités , Sc 
dont  les  yeux  memes  alloient  juger. 
En  même-tems  on  tire  d’une  boîte 
une  main  defîechée  : à cette  vue 
tous  fe  récrièrent,  les  uns  d’horreur, 
croyant  voir  la  main  d’Arfene  3 les 
autres  par  déguifement  pour  appuyer 
le  menfonge  , & les  Catholiques  par 
indignation  , perfuadés  de  l’impoAu- 
re.  Athanafe  après  un  moment  de 
filence  demanda  aux  Juges  fi  quel- 
qu’un d’eux  connoifiToit  Arfene  3 plu- 
fieurs  ayant  répondu  qu’ils  le  con- 
îioilîeient  parfaitement  , il  envoya 

chercher 
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cliercher  un  homme  attendoit  a ia 
porte  d.e  lafalle,  Ôc  qui  entra  enve-  Constaî^- 

h 


,oppe  d iin  manteau, 
lui  faifant  lever  la  tête 


Alors  Athanafe 
EJi-cc  là  J 
dit-il  5 cet  Arfene  que  fai  tué  ^ qu  on 
a cherché  Ji  long-tems  ^ & à qui  après 
fa  mort  fai  coupé  la  main  droite  f 
C’étoit  en  effet  Arfene  lui-même.  Les 
amis  d’ Athanafe  Tayantamené  à Tyr  , 
Tavoient  engagé  à s’y  tenir  caché  juf- 
’qu’à  ce  moment  j & après  s’être  prêté 
injuftement  aux  caloirmiateurs , il  fe 
prêteit  avec  juftice  à confondre  la  ca- 
lomnie. Ceux  qui  avoient  dit  qu’ils 
le'connoiffoient , n’oferent  le  mécon- 
noître  : après  leur  aveu  ^ Athanafe 
retirant  le  manteau  d’un  côté  , fit  ap- 
percevoir  une  de  fes  mains  j ceux  que 
les  Ariens  avoient  abufés  ne  s’atten- 
doienr  pas  â voir  l’autre , quand  Atha- 
nafe la  leur  découvrant  : Voilà  ^ dit- 
il  , Arfene  avec  fes  deux  mains  ; h 
Créateur  ne  nous  en  a pas  donné  da^ 
vantage  ; c^eji  à nos  adverfaires  à 
nous  montrer  ou  Von  a pris  la  troific- 
me.  Les  accufateurs  devenus  furieux 
à force  de  confufion  , & comme  eu- 
Tome  L B b 
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ivres  de  leur  propre  honte , rempliffent 
toute  TalTemblée  de  tumulrej  ils  crient 
qu’Athanafe  eft  un  Magicien  , un  en- 
chanteur qui  charme  les  yeux  3 ils 
veulent  le  mettre  en  pièces.  Jean 
Arcaph  profitant  du  défordre  fe  dé- 
robe & s’enfuit.  Le  Comte  Archelaüs 
arrache  Athanafe  des  mains  de  ces 
frénétiques  , le  fait  embarquer  fe- 
crettement  la  nuit  fuivante.  Le  faint 
Evêque  fe  fauva  à Conftantinople , & 
éprouva  tout  le  refte  de  fa  vie  que 
les  méchans  ne  pardonnent  jamais  le 
niai  qu’ils  ont  voulu  faire  , 6c  qu’à 
leurs  yeux  c’eft  un  crime  irrémifiible 
pour  l’innocence  de  n’avoir  pas  fuc- 
combé.  Ceux-ci  fe  confolerent  de 
leur  défaite  en  feignant  de  triompher  j 
6c  fuivant  l’ancienne  maxime  des  ca- 
lomniateurs 5 ils  ne  fe  lafferent  pas  de 
renouveller  des  accufations  mille  fois 
convaincues  de  faufiTeté.  Leurs  hifto- 
riens  même  fefont  efforcés  de  donner 
le  change  à la  poftérité.  Mais  ils  ne 
peuvent  perfuader  que  des  efprits 
complices  de  leur  haine  contre  l’E- 
glife  Catholique, 
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Les  Commiiraires  envoyés  dans  la 
Maréore  y hrent  rinformation  au  gré  Cokstan- 
de  la  calomnie.  Toutes  les  régies  m-  ^ 

renc  violées , &c  la  cabale  fourenue  ^lvu 
par  de  Préfet  Philagre  , apoftat  ôc  Conciui'ion 
très -corrompu  dans  fes  mœurs  , ydeXyr^^^ 
étoLida  la  vérité.  Les  Catholiques  pro- 
telterent  contre  cette  procedure  mon  ^ocr.  Li,c, 
ftrueufe.  Alexandrie  fut  le  théâtre  de  ijL:  32. 
i’infolence  d’une  foldatefque  elfré- 
née  5 qui  donnoit  main-forte  aux  Pré- 
iats  5 ôc  qui  les  divertiiToit  par  les  in-^*^* 
fuites  qu’elle  faifoit  aux  iidéles  atta- 
chés à leur  Pafteur.  Ces  Commilfaires 
à leur  retour  ne  trouvèrent  plus  â 
Tyr  Athanafe  : il  fut  condamné  fur 
leur  information  & fur  tous  les  crimes 
dont  il  s’étoit  jullidé.  La  fentence  de 
dépofition  fut  prononcée;  on  lui  dé- 
fendit de  rentrer  dans  Alexandrie. 

Jean  le  Mélécien  Ôc  tous  ceux  de  fa 
faétion furent  admis  à la  communion 
ôc  rétablis  dans  leur  dignité.  Pour  te- 
nir parole  à Ifchyras  , on  le  fit  Evê- 
que d’un  village  où  il  fallut  lui  bâtir 
uneEglife;  & afin  que  tout  fur  étran- 
ge dans  l’hiftoire  de  ce  Concile  , on 
ne  tarda  pas  à regagner  Arfene;  il 

B b ij 


Histoire 

fîgna  la  condamnation  de  celui  dont  il 
Co^sTAN-  proLivoit  3 lui-même , l’innocence.  Les 
ades  du  Concile  furent  envoyés  à 
""^*35  • l’Empereur.  On  .avertit  les  Evêques 
par  une  lettre  fynodale  de  ne  plus 
communiquer  'avec  Athanafe  con- 
vaincu de  tant  de  forfaits  j & qui  après 
une  orgueilleufe  réfiftance  ne  s’écoir 
trouvé  au  Concile  que  pour  le  trou- 
bler , pour  y infulter  les  Prélats,  pour 
lécufer  d’abord  & fuir  enfuite  le  ju^ 
gement.  Les  Evêques  Catholiques  re- 
ruferent  de  foufcrire  , ôc  fe  retirèrent 
avant  la  conclufion  de  l’alTemblée. 
*XLVïîi.^  Cemyftere  d’iniquité  étoitàpeine 
l^gHfe^a^u  ^ confommé  , que  les  Evêques  reçurent 
s.  Sépulcre,  ordre  de  fe  tranfporter  à Jérufalem 
:Fw/.  vit.  i.  4.  pour  y faire  la  cérémonie  de  la  Dédi- 
^^ace.  Les  lettres  furent  apportées  par 
d l î Secrétaire  de  l’Empereur , il- 

i,.  3/.^  * ludre,  par  fes  emplois  , par  fa  vertu  , 

Soi.  i.  2-.  c.  ^ par  la  fermeté  avec  laquelle  il  avoir 
^ Pqj  tyrans.  Il  étoit 

chargé  de  faire  les  honneurs  de  la  fê- 
te , de  traiterles  Evêques  avec  magni- 
ficence , & de  diftribuçr  aux  pauvres 
de  l’argent , des  vivres  Sc  des  habits, 
envoyoit  de  riches  pré.- 
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fens  pour  rornemenc  de  la  Bàlilique. 

Outre  les  Evêques  aifemblés  à Tyr,  il 
en  vint  un  grand  nombre  de  toutes  les 
parties  de  l’Orient.  Il  s’y  trouva  mê- 
me un  Evêque  de  Perfé  , qu’on  croie 
être  faint  Milles  , qui  après  avoir 
beaucoup  fouffert  dans  la  perfécutioa 
de  Sapor  , quitta  fa  ville  épifcopale  , 

■où  il  ne  trouvoit  que  des  cœurs  endur- 
cis & rebelles  au  joug  de  la  foi , 
vint  à Jérufalem  fans  autres  richefïes 
qu’une  beface  , où  étoit  le  livre  des 
Évangiles.  Un  nombre  infini  de  fidé^ 
les  accourut  de  toutes  parts.  Tous 
furent  défrayés  pendant  leur  féjour  j 
aux  dépens  de  PEmpereur.  La  ville 
retentilToit  de  prières  , d’inftruétions 
chrétiennes  , d’éloges  &c  du  Prince  3c 
de  la  Bafilique.  On  rendit  cette  fête 
annuelle  j elle  duroit  pendant  huit 
jours  'y  & c’étoit  alors  un  prodigieux 
concours  de  pèlerins  des  pays  les  plus 
éloignés.  Après  la  dédicace  les  autres 
Evêques  fe  retirèrent  : il  ne  refta  que 
les  Prélats  du  Concile  de  Tyr. 

Cette  folemnité  brillante  fut  fuivie  XLix, 
d’un  événement  fâcheux  pour  l’E^li- 
le.  Anus  ôc  Euzouis  avoient  lurpris 
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des  lettres  de  Conftanriii.  Ce  Prince 
trompé  par  une  profelïîon  de  foi  qui 
iiii  paroilfoit  conforme  à celle  de  Ni- 
cée  5 reconnut  pourtant  qui!  n’appar- 
tenoit  qu’à  TEglife  de  prononcer  en 
cette  matière.  Il  renvoya  Arius  aux 
Evêques  affemblés  à Jérufalem  , 6c 
leur  écrivit  d’examinef  avec  atten- 
tion la  formule  qu’il  préfentoit , & de 
le  traiter  favorablement  s’il  fe  trou- 
voit  qu’il  eût  été  injuilement  con- 
damné 3 ou  qu’ayant  mérité  Tanathê- 
ane  il  fût  revenu  à réûpifcence.  Conf- 
tantin  ne  s’appercevoit  .pas  que  met- 
tre en  doute  lajuftice  de- la  condam- 
Barion  d’Arius y c’étoit  porter  attein- 
te au  Concile  de  Nicée , qu’il  refpec- 
toit  lui-même.  Il  n’en  falloit  pas  tant 
pour  engager  des  Ariens  cachés  à 
rétablir  leur  docteur  de  leur  maître. 
Les  Prélats  TéLinis  de  nouveau  à Jé- 
rufalem  en  forme  de  Concile  , recoi- 
vent  à bras  ouverts  Arius  6c  Eu- 
zoius  ; ils  adreOent  une  lettre  fyno- 
dale  a tous  les  Evêques  du  monde  ; 
ils  y font  valoir  l’approbation  de 
rEmpereur  , 6c  reconnoilTent  pour 
très-orthodoxe  la  proféffion  de  foi 
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d’Arius.  Ils  invitent  toutes  les  Egli- 
fes  à Tadmettre  à la  communion  , 
lui  Sc  tous  ceux  qui  en  avoient  été 
féparés  avec  lui.  Ils  écrivent  en 
particulier  à l’Eglife  d’Alexandrie  3 
qu’il  eft  tems  de  faire  taire  l’envie,  & 
de  rétablir  la  paix  ] que  l’innocence 
d’Arius  eif  reconnue  3 que  l’Eglife 
lui  ouvre  fou  fein , & qu’elle  rejette 
Athanafe.  Marcel  d’Ancyre  ne  vou- 
lut prendre  aucune  parta  la  réception 
d’Arius. 

Les  Evêques  venoient  d’envoyer 
les  lettres  par  lefquelles  ils  commu- 
nlquoient  avec  complaifance  leur  dé- 
cifion  à Conftantni  , lorfqu'’ils  en 
reçurent  de  fa  part  qui  n’étoient 
pas  aulîi  Hatteufes.  Athanafe  s’étant 
échappé  de  Tyr , étoit  venu  à Conf 
tantinople  3 ôc  tomme  l’Empereur 
traverfoit  la  ville  à cheval , le  Prélat 
accompagné  de  quekpes  amis  fe  pré- 
fenta  fur  fon  palfage  d’une  maniéré 
fl  fubite  ^ Cl  imprévue  , qu’il  étonna 
Conftantin.  Le  Prince  ne  l’auroit  pas 
reconnu  fans  quelques-uns  de  fes 
courtifans  qui  lui  dirent  qui  il  étoit , 
^ l’injufte  traitement  qu’il  venoic 
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demandât  d’être  entendu  , l’Empe- 
reur étoit  prêt  à le  faire  retirer  par 
force.  Alors  l’Evêque  élevant  la  voix  : 
'Prince, , lui  dit-il , le  Seigneur  jugera 
entre  vous  & moi  j puifque  vous  vous 
déclare^  pour  ceux  qui  me  calomnienti 
je  ne  vous  demande  que  de  faire  venir 
mes  juges  afin  que  je  puifje  vous  faire 
ma  plainte  en  Leur  préfence,  L’Empe- 
reur frappé  d’une  requête  li  jufte  & 
fl  conforme  â fes  maximes  , manda 
fur  le  champ  aux  Evêques  de  veniir 
lui  rendre  compte  de  leur  conduite  j 
il  ne  leur  diffimula  pas  qu’on  les  ac- 
cufoic  d^’avoir  procédé  avec  beair- 
coup  d^’emportement  Sc  de  padîon. 

Cette  lettre  conftecna  la  cabale.  Les 
Evêques  mandés  â la  cour  fe  difper- 
Aih.Apol.  ferent  auflî-toc  & s’en  retournèrent 
dans  leurs  diocèfes.  îl  n’en  refta  que 
^^cr.  . . c.  hardis , â la  tête  defquels 

T/îeocf./.  I.  ^j-oient  les  deux  Eufebes.  Ils  fe  ren- 
^ Soi.  l,  2'*  c.  dirent  devant  l’Empereur  , & fe  gar» 
2.7.  derenc  bien  d’entrer  en  difpute  avec 

Athanafe.  Selon  leur  méthode  ordi- 
naire 3 au  lieu  de  prouver  les  accufa- 


Lï. 

Exil  d’Atha' 
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tions  donc  il  s’agilToit , ils  en  forme-  — — ' 
renc  une  nouvelle.  Bien  inftruits  de  la  Coî^stan-> 
prédiledion  de  Conftantin  pour  fa 
nouvelle  ville,  ils  chargèrent  le  faint 
Evêque  d’avoir  menacé  d’affamer 
Conftantinople , en  arrêtant  le  bled 
d’Alexandrie.  Athanafe  eut  beau  re- 
préfencer  qu’un  pareil  attentat  ne  pou- 
voit  tomber  dans  l’efprit  d’un  particu- 
lier fans  pouvoir  & fans  force  ; Eufebe 
prétendit  qu’Athanafe  étoit  riche  , de 
chef  d’une  faétio 11  piiifTance.  La  feule 
imputation  irrita  tellement  l’Empe- 
reur 5 qu’incapable  de  rien  écouter , il 
exila  l’aceufé  à T reves , fè  flattant  d’ail- 
leurs que  l’éloignement  de  ce  Prélat 
inflexible  rendroit  la  paix  à l’Eglife, 

Le  faint  fut  reçu  avec  honneur  par 
l’Evêque  Maximin , zélé  pour  la  véri- 
té le  jeune  Conflantin  qui  faifoit 
fa  réfidence  en  cette  ville  , prit  foin 
d’adoucir  fon  exil  par  les  traitemens 
les  plus  généreux. 

Les  Ariens  maîtres  du  champ  de 
bataille , formèrent  a Conftantinople 
une  nouvelle  affemblce.  On  y fit  ve 
nir  de  bien  loin  les  Evêques  du  parti. 

Ils  fe  réunirent  en  grand  nombre.Il  fut  55,  ‘ 
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propofé  en  premier  lieu  de  donner 
un  fucceffeurà  Athanafe.  L’Empereur 
n’y  voulut  point  confentir.  On  dépofa 
Marcel  d’Ancyre  y Sc  Badie  fut  nom- 
mé en  fa  place.  Marcel  n’avoir  jamais 
ufé  de  ménagement  à Fégard  des 
Ariens:  il  s’étoit  dgnalé  contre  eux 
au  Concile  de  Nicée  j il  avoir  refufé 
de  communiquer  avec  eux  au  Concile 
de  Jérufalenij  il  n’avoit  pas  même 
voulu  prendre  part-,i.  la  cérémonie 
de  la  dédicace  y ce  qu  on  fut  bien  en- 
venimer auprès  de  l’Empereur  , qui 
en  fut  fort  irrité.  Mais  fon  plus  grand 
crime  éroit  la  guerre  qu’il  avoir  dé-^ 
clarée  à un  Sophifte  de  Cappadoce- 
nommé  Aftérius.  Celui-ci  éroit  Té- 
milTaire  des  Ariens  , êc  couroit  de 
ville  en  ville  prêchant  leur  doétrine.. 
Marcel  le  confondit  , Sc  ce  fuccès’ 
mit  le  comble  à la  haine  que  lui  por-. 
toient  déjà  les  hérétiques.  Ils  l’accu- 
ferent  de  Sabellianifme.  11  fut  juftifid 
au  Concile  de  Sardique.  Mais  fes 
écrits  donnèrent  dans  la  fuite  occa- 
don  de  foupçonner  fa  foi  : & pludeurs 
faints  Doéteurs  l’ont  condamné  com- 
ble ayant  favorifé  le§  erreurs  de  Pho- 
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tiiî.  Quelques  autres  Evêques  furent 
encore  dépofés  contre  toute  juftice  Constan- 
dans  le  Concile  de  Conftantinople.  ^ 

Mais  le  grand  ouvrage  d’Eufebe  , 
ce  qu’il  avoir  le  plus  à cçeur  , c’étoit  Effom  d’Ea- 
de  forcer  les  Catholiques  à recevoir  fete  pour  far- 

Arius.  Après  le  Concile  de  Jérufa- ^riurpar"^ 
lem  cet  héréfiarque  étoit  retourné  à Alexandre. 
Alexandrie.  Il  fe  flattoit  que  l’exil  W.  A i.  c; 
d’Athanafe  feroit  tomber  devant  lui 
toutes  les  barrières.  Il  trouva  les  H- 
efprits  plus  aigris  que  jamais.  On  le 
rebuta  avec  horreur.  Déjà  les  trou-  Polît,  apnd 
j blés  fe  rallumoient,  quand  l’Empe-  14Î55' 

■ reur  le  rappella  a Conftantinople.  Sa 
préfence  augmenta  Pinfolence  de  fes 
partifans , & la  fermeté  des  Catholi- 
ques. Eufebe  prelfoit  l’Evêque  Ale- 
xandre de  l’admettre  à fa  commu- 
nion , 8c  fur  fon  refus  il  le  menaçoit 
de  dépofttion.  L’Evêque  mille  fois 
j plus  attaché  à la  pureté  de  la  foi 
qu’à  fa  dignité,  n’étoit  point  ébran- 
lé de  ces  menaces.  L’Empereur  fati- 
gué d’une  conteftation  ft  opiniâtre  , 
voulut  la  terminer.  11  fait  venir  de- 
vant lui  Arius  , de  lui  demande  s’il 
adhéré  aux  décrets  de  Nicée.  Ariiis 
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fépond  fans  balancer  qu’il  y foufcrir 
de  cœur  & d’elprir , Sc  préfenre  une 
profedîon  de  où  l’erreur  étoit 
adroîtemenr  couverte  fous  des  termes 
de  l’écriture.  L’Empereur , pour  plus^ 
grande  alfurance  , l’oblige  de  jurer 
que  ce  font-là  fans  décour  fes  vérita- 
bles fentimens.  1[  n’en  fait  aucune 
difficulté.  Quelques  Auteurs  préten- 
dent que  tenant  le  fymbole  de  Nicée 
entre  fes  mains  , & la  formule  de  fa- 
croyance  hérétique  cachée  fous  fon 
bras  5 il  rapportoit  à celle-ci  le  ferment 
qu’il  paroifToit  prononcer  fur  Fautre, 
Mais  Arius  étoit  apparemment  trop 
habile  pour  ufer  en  pure  perte  d’une 
pareille  rufe  , Sc  trop  éclairé  pour 
îgnorer  qu’une  reftriékion  mentale  ne 
rabat  rien  d’un  parjure.  Conftantin 
fatisfait  de  fa  foumiffion  : j lui 

dit-ii  ,Ji  votre  foi  & accorde  avec  vo- 
tre ferment  ^ vous  êtes  irrépréhenjihle  : 
Ji  elle  ny  efi  pas  conforme  que  Dieu, 
foit  votre  juge.  En  même-tems  il  man- 
de à Alexandre  de  ne  pas  différer 
d’admettre  Arius  à la  communion. 
Eufebe,  porteur  de  cet  ordre,  conduit 
Atius  devant  Alexandre , & fignifie 
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à l’Evêque  la  volonté  du  Prince.  L’E-  — — 
vêque  perdfte  dans  fon  refus.  Alors 
Eufebe  haulTant  la  voix  : Nous  avons  ^ 
malgré  vous  j.  lui  dit-  il , fait  rappeller 
Arïus  ; nous  /aurons  bien  au/fi  malgré 
vous  le  faire  entre  demain  dans  votre 
Eglife,  Ceci  fe  paflbit  le  famedi^  & le 
lendemain  tous  les  fidèles  étant  réu« 
nis  pour  la  célébration  des  faints 
Myfteres , le  fcandale  en  devoir  être 
plus  horrible.  Alexandre  voyant  les 
pLiifiances  de  la  terre  déclarées  con- 
tre lui  5 a recours  au  ciel  : il  y avoir 
fept  jours , que  par  le  confeil  de  Jac- 
ques de  Nifibe  qui  écoit  alors  à Conf- 
tantinople  ^ tous  les  Catholiques 
étoieiir  dans  les  jeûnes  & dans  les 
prières  j & Aleiandre  avoir  pafie 
plufieurs  jours  & philieurs  nuits  en- 
fermé feuî  dans  FEglife  de  la  paix  , 
profterné  & priant  fans  cefie.  Frappé 
de  ces  dernieres  paroles  d'Eufebe , le 
faint  vieillard  accompagné  de  deux 
Prêtres  , dont  l’un  étoit  Macaire  d’A- 
lexandrie , va  fe  j errer  au  pied  de 
l’autel  : là  courbé  vers  la  terre  qu’il 
baignoit  de  fes  larmes  : » Seigneur  ^ 
ar  diç-il  d’une  voix  entrecoupée  de 
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>î  fanglots,  s’il  faut  qu’Arius  folt  de- 
» main  reçu  dans  notre  fainte  alTem- 
» blée  , retirez  du  monde  votre  fer- 
35  viteur  3 ne  perdez  pas  avec  l’impie 
33  celui  qui  vous  eft  fidèle.  Mais  Ci 
33  vous  avez  encore  pitié  de  votre 
33  Eglife  5 & je  fais  que  vous  en  avez 
3?  pitié  5 écoutez  les  paroles  d’Eufebe  , 
33  de  n’abandonnez  pas  votre  héritage 
33  à la  ruine  ôc  à l’opprobre.  Faites 
33  difpatoîrre  Arius  , de  peur  que  s’il 
33  entre  dans  votre  Eglife,  il  ne  fem- 
33  ble  que  rhéréfie  y foit  entrée  avec 
33  lui , ôc  que  le  menfonge  ne  s’afieye 
33  dans  la  chaire  de  vérité  ». 

Tandis  que  cette  priere  d’Alexan- 
’dre  s’élevoit  au  ciel  avec  fes  fou- 
pirs  , les  partifans  d’Arius  prome- 
iioient  celui-ci  comme  en  triomphe 
' dans  la  ville  , pour  le  montrer  au 
'•peuple.  Lorfqu’il  paifoit  avec  un 
nombreux  cortège  par  la  grande  pla- 
ce auprès  de  la  colonne  de  porphyre  , 
il  fe  fentit  preffé  d’un  befoin  naturel  , 
qui  l’obligea  de  gagner  un  lieu  pu- 
blic, tel  qu’il  y en  avoir  alors  dans  tou- 
tes les  grandes  villes.  Le  domeftique 
qu’il  avoir  lailTé  au  dehors , voyant 
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qu’il  rardoit  beaucoup  , craignit.quel- 
que  accident  ; il  entra  de  le  trouva  Constan- 
niort , renverfé  par  terre  , nageant 
dans  fon  fang , &c  fes  entrailles  hors  de  * * 

fon  corps.  L’horreur  d’un  tel  fpedacle 
fit  d’abord  trembler  fes  fe6lateurs  ; 
mais  toujours  endurcis , ils  attribuè- 
rent aux  fortiléges  d’Alexandre  un 
châtiment  fi  bien  caradérifé  par  tou- 
tes les  circonftances.  Ce  lieu  ceila 
d’ètre  fréquenté  j on  n’ofoit  en  appro- 
cher dans  la  fuite  , ôc  on  le  montroit 
au  doigt  comme  un  monument  de  la 
vengeance  divine.  Long-tems  après , 
un  Arien  riche  de  puilTant , acheta  ce 
terrein  , & y fit  bâtir  une  maifon  afin 
d’effacer  la  mémoire  de  la  mort  fu- 
nefte  d’Arius. 

Le  bruit  s’en  répandit  bien  rôt  dans  l-V. 

^ 15-P  • T ^ A • -r  Conftantîfi 

tout  1 Empire.  Les  Ariens  en  rougil-  refufe  de  lap- 

foient  de  honte.  Le  lendemain  jourP^J^J*^  Atha- 
de  Dimanche , Alexandre  â la  tète 
de  fon  peuple  rendit  â Dieu  des  ac- 
tions de  grâces  folemnelles  , non  pas 
de  ce  qu’il  avoir  fait  périr  Ariiis  , 
dont  il  plaignoitle  malheureux  fort, 
mais  de  ce  qu’il  avoir  daigné  étendre 
fon  bras  Ôe  repoulfer  l’héréfie  , qui 
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marchoin  avec  audace  pour  forceü 
l’entrée  du  fanétuaire.  Conftincin  fut 
convaincu  du  parjure  d’Arius  ; & 
cet  événement  le  confirma  dans  fou 
averfion  pour  rArianifme  , ôc  dans 
fon  refpeà  pour  le  concile  de  Nicée. 
Mais  les  Ariens , après  la  mort  de 
leur  chef , trouvant  dans  Eufebe  de 
Nicomédie  autant  de  malice  Ôc  enco- 
re plus  de  crédit  , continuèrent  de 
tendre  des  pièges  à la  bonne  foi  de 
l’Empereur  j & il  ne  celTa  pas  d’être 
la  dupe  de  leur  déguifement.  Les 
habitans  d’Alexandrie  follicitoienc 
vivement  le  retour  de  leur  Evêque  : 
on  faifoit  dans  la  ville  des  prières  pu- 
bliques , pour  obtenir  de  Dieu  cette 
faveur  : faint  Antoine  écrivit  plufieurs 
fois  a Conftantin  pour  lui  ouvrir  les 
yeux  fur  l’innocence  d’Athanafe  Ôc 
fur  la  fourberie  des  Méléciens  ôc  des 
Ariens.  Le  Prince  fut  inexorable.  Il 
répondit  aux  Alexandrins  par  des 
reproches  de  leur  opiniâtreté  & de 
leur  humeur  turbulente  j il  impofa  fi- 
lence  au  Clergé  & aux  Vierges  fa- 
crées , Sc  protella  qu’il  ne  rappelle- 
^oit  jamais.  Achanafe  j que  c’étoic  un 
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I féditieux  , condamné  pat*  un  juge- 

ment  eccléliaftique.  Il  manda  à 
' Antoine  qu’il  ne  pouvoir  fe  réfoudre 
à mépriferle  jugement  d’un  Concile  j 
qu’à  la  vérité  la  paflîon  emportoic 
quelquefois  un  petit  nombre  de  juges; 

• mais  qu’on  ne  lui  perfuaderoit  pas 
quelle  eût  entraîné  le  fufFrage  d’un 
Il  grand  nombre  de  Prélats  illuftres 
de  vertueux  ; qu’Athanafe  étoit  un 
homme  emporté , fuperbe  , querel- 
leur 5 intraitable  : c’étoit  en  efet  l’i- 
dée que  les  ennemis  d’Athanafe  doi> 

1 noient  de  lui  à l’Empereur  , parce 
‘ qu’ils  connoilToient  l’adverfion  de  ce 
Prince  pour  les  hommes  de  ce  carac- 
tère. Il  ne  pardonna  pas  même  cet 
efprit  de  cabale  à Jean  le  Mélécien  , 
qui  venoit  d’être  lî  bien  traité  par  le 
Concile  de  Tyr.  Ayant  appris  qu’il 
étoit  le  chef  du  parti  oppofé  à Atha- 
nafe  , il  l’arracha  , pour  ainli  dire , 
d’entre  les  bras  des  Méléciens  Ôc  des 
Ariens , 5c  l’envoya  en  exil , fans  vou- 
loir écouter  aucune  follicitation  en  fa 
faveur.  Toutefois  dans  les  derniers 
momens  de  fa  vie  il  revint  de  fon  in- 
jufte  préjugé.  Mais  avant  que  de  ra- 
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conter  la  mort  de  ce  Prince  , il  eft 
à propos  de  donner  une  idée  des  loix 
qu’il  avoir  faites  depuis  le  Concile  de 
Nicée. 

Dès  le  commencement  du  fchifme 
des  Donatiftes , Conilantin  les  avoic 
exclus  des  grâces  qu’il  répandoit  fur 
i’Eglife  d’Afrique,  il  tint  la  même 
conduite  à l’égard  de  tous  ceux  que 
le  fchifme  ou  l’héréiie  feparoit  de  la 
communion  Catholique  : il  déclara 
par  une  loi , que  non-feulement  ils 
n’auroient  aucune  part  aux  privilè- 
ges accordés  à l’Eglife  ; mais  que  leurs 
clercs  feroient  alfuierris  à toutes  les 
charges  municipales.  Cependant  il 
montra  dans  le  même-tems  quelques 
égards  pour  les  Novatiens.  Comme 
on  les  inquiétoit  fur  la  propriété  de 
leurs  temples  Sc  de  leurs  cimetières  , 
il  ordonna  qu’on  leur  laifsât  la  libre 
poffeiEon  de  ces  lieux , fuppofé  qu’ils 
eulTent  été  légitimement  acquis  , ôc 
non  pas  ufurpés  fur  les  Catholiques. 
Vers  la  fin  de  fa  vie  il  devint  plus  févé- 
re;  il  publia  contre  les  hérétiques  un 
édit , dans  lequel  à la  fuite  d’une  vé- 
liémence  inveétive  , il  leur  déclare 
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^u’après  les  avoir  tolérés , comme  il  '«f™* 
voit  que  fa  patience  ne  fert  qu  a Cônstan- 
çlonner  à la  contagion  la  liberté  de 
s’étendre  ^ il  eft  réfolu  de  couper  le 
> mal  dans  fa  racine  ; en  conféquence  , 

, il  leur  défend  de  s’aifembler,  foit  dans 

les  lieux  publics  , foit  dans  les  mai- 
fons  des  particuliers;  il  leur  bte  leurs 
temples  & leurs  oratoires,  Sc  les  don- 
ne à TEglife  Catholique.  On  lit  la  re- 
cherche de  leurs  livres  ; 6c  comme  on 
en  trouva  plufieurs  qui  traitoient  de 
magie  6c  de  maléfices  , on  en  arrêta 
les  pofiefifeurs  , pour  les  punir  félon 
les  ordonnances.  Cet  ^dit  fit  revenir 
un  grand  nombre  d’hérétiques  ; les 
uns  de  bonne  foi  , les  autres  par  hy- 
pocrüie.  Ceux  qui  demeurèrent  ob- 
ftinés  , étant  privés  de  la  liberté  de 
s’afl’embler  , Sc  de  féditire  par  leurs 
inftruétions , lailTerent  peu  de  fiiccef- 
feurs  ; 6c  ces  plantes  malheureufes  fe 
fecherent  infenfiblement , 6c  fe  per- 
dirent enfin  tout  à fait  faute  de  cul- 
ture 6c  de  femence.  Les  Novatiens  , 
quoiqu’ils  fulfent  nommés  dans  l’éditj 
furent  encore  traités  avec  indulgen- 
ce ; ils  étoient  moins  éloigîiés  que  les 
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ÿü.-^  — autres  des  fendmens  Catholiques , ^ 
CoNSTAN-  l’Empereur  aimoit  Acefe  leur  Evêque. 
Aü  On  lailTa  aulîifubhfter  tranquillement 
* ceux  des  Cataphryges  qui  fe  renfer- 
moient  dans  la  Phrygie  ôc  dans  les 
contrées  voidnes  : c’étoit  une  efpe- 
ce  de  Montaniftes.  L’édit  ne  parle 
point  des  Ariens  ; ils  ne  formoienc 
pas  encore  de  fede  féparée  ; 8c  depuis 
leur  rétradatioii  lîmuiée,  l’Empereur, 
loin  de  les  regarder  comme  exclus  de 
l’Eglife  5 s’efForçoit  de  les  faire  ren- 
trer dans  fon  fein.  Il  s’étoit  fait  inf- 
truire  de  la  dodrine  8c  des  pratiques 
des  diverfes  A des  par  Stratège  , dont 
ii  changea  le  nom  en  celui  de  Mufo- 
nien.  C’étoic  un  homme  né  à Antio- 
che , qui  fit  fortune  auprès  de  Conf- 
tantin  par  fon  favoir  8c  par  fon  élo- 
quence dans  les  deux  langues.  Il  étoic 
attaché  à l’ArianifiTie , 8c  parvint  fous 
Confiance  à des  honneurs , qui  mi- 
rent dans  un  grand  jour  fes  bonnes  8c 
fes  mauvaifes  qualités. 
lîVii.  Eufebe  dit  que  Confiantin  fe  fit 

Loi  fur  la  i • i r r 

juriidiaion  un  devoir  de  conhrmer  par  Ion  auro- 
fpifcopaie.  j-^é  les  feiiteiices  prononcées  dans  les 
Conciles , 8c  qu’il  les  faifoit  exécuter 
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par  les  Gouverneurs  des  Provinces, 

Sozoïnene  ajoure  que  par  un  effet  de  Constan-? 
fon  refpeâ:  pour  la  religion  , il  per-  An  ^33^, 
mit  à ceux  qui  avoient  des  procès , 
de  réeufer  les  Juges  civils  , Sc  de  por- 
ter  leurs  caufes  au  jugement  des  Eve-  Cod.  Th.  ex- 
ques  ; qu’il  voulut  que  les  Sentences  ^ 

des  Evêques  fuffent  fans  appel  comme 
celles  de  l’Empereur  , & que  les 
giftrats  leur  prèraflent  le  fecours  du 
bras  féculier.  Nous  avons  à la  fuite 
du  Code  Théodofien  un  titre  fur  la 
jurifdidion  épifcopale  , dont  la  pre- 
mière loi  attribuée  à Conftantin  ôc 
adrelfée  à Ablave  Préfet  du  Prétoire  , 
donne  aux  Evêques  une  puifTance  fu- 
prême  dans  les  jugemens  : elle  ordon- 
ne que  tout  ce  qui  aura  été  décidé , 
en  quelque  matière  c]ue  ce  foit,  par  le 
jugement  des  Evêques , foit  regardé 
comme  facré  , & fortiife  irrévocable- 
ment fon  effet , même  par  rapport  aux 
mineurs  ; que  les  Préfets  du  Prétoire 
6c  les  autres  Magiftrats  tiennent  la 
main  à l’exécution  • que  fi  le  deman- 
deur ou  le  défendeur  , foit  au  com- 
mencement de  la  procédure  , foie 
après  les  délais  expirés  ^ foie  à k 
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derniere  audience  , foit  même  quand 
* le  Juge  a commencé  à prononcer  , 
en  appelle  à l Evêque  , la  caufe  y ibiç 
auffi- tôt  portée  5 malgré  l’oppolition 
de  la  partie  adverfe  j qu’on  ne  puilîe 
appeller  d’un  jugement  épifcopai  j que 
le  témoignage  d’un  feui  Evêque  foie 
reçu  fans  difficulté  dans  tous  les  tri- 
bunaux, ôc  qu’il  falFe  taire  toute  con- 
rradiélion.  L’autenticité  de  cette  loi 
fait  une  grande  queftion  entre  les  cri* 
tiques.  Il  ne  m’appartient  pas  d’en- 
trer dans  cette  conteftation.  Le  lec- 
teur jugera  peut  être  que  ceux  qui 
foutiennent  la  vérité  de  la  loi  font 
plus  d’honneur  aux  Evêques  , ôc  que 
ceux  qui  l’attaquent  comme  fauffie  ôc 
fuppofée  5 en  font  plus  à Conftantin, 
Cujas  juftihe  ici  lafagelTe  de  ce  Prin- 
ce par  le  mérite  éminent  des  Evêques 
de  ce  tems-là  , ôc  par  leur  zélé  pour 
la  juffice.  Conftantin  vit  à la  vérité 
dans  l’Eglife , ce  qu’on  y a vu  dans 
tous  les  fîécles  , d’éclatantes  lumiè- 
res ôc  de  fublimes  vertus  : mais  je 
doute  que  faint  Euftathe  , faint  Atha- 
nafe  & Marcel  dAncyre  euftent  été 
de  l’avis  de  Cujasj  du  moins  auroient- 
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îls  excepté  des  conciliabules  fort  nom-  ■ 

breux.  Constan- 

i La  religion  & les  mœurs  fe  fou- 
' tiennent  mutuellement.  AulTi  Conf- 
tantin  fut-il  attentif  à conferver  la  , 

/ J Loix  lur  les 

pureté  des  mœurs  5 lur- tout  par  rap-  mariages. 

port  aux  mariages.  Dans  fes  ordon-  Cod.  Th.  lib, 

nances , il  met  toujours  les  adultérés  , 

ivA/jt  1 . Lib,  ^ . tit, 

' a cote  des  homicides  & des  empoi-  i6. 

i fonneurs.  Selon  la  jiirifprudence  Ko-  <^od.jujî.iib. 

’r  ' L . 5.nr.  2,7. 

, maine  5 quj  avoir  luivi  en  ce  point  Lib.  tit, 
celle  des  Athéniens , les  femmes  qui 
tenoienc  cabaret  , étoient  mifes  au 
rang  des  femmes  publiques  ^ elles 
, n étoient  point  fu jettes  aux  peines  de 
l’adultere  : Conftantin  leur  bta  cette 
impunité  infamante  \ mais  par  un  ref- 
te  d abus  il  laiiïa  ce  honteux  privilè- 
ge a leurs  fervantes  ; & il  en  apporte 
; une  raifon  qui  n’eft  gueres  conforme 
à l’efprit  du  Chriftianifme  : Ceji  ^ dit- 
il  , que  la  févérité  des  jugemens  nejl 
pas  faite  pour  des  perfonnes  que  leur 
bajfejfe  rend  indignes  de  V attention 
des  loix,  L’adultere  étoit  un  crime 
public  \ c eft-à-dire  , que  toute  per- 
fonne  croit  reçue  à en  intenter  accii- 
fation  : pour  empêcher  que  la  paix 
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‘ des  mariages  ne  fût  mal  à prop©s 
■ troublée  , Conftantin  ôta  l’aclion  d’a- 
dultere  aux  étrangers  j il  la  réferva 
aux  maris  , aux  freres , aux  confins 
germains  3 de  pour  leur  fauver  le  rif- 
que  que  couroient  les  aceufateurs , il  4. 
leur  permit  de  fe  délîfter  de  l’accufa-  | 
don  intentée  , fans  encourir  la  peine  | 
des  calomniateurs.  Il  laifTa  aux  maris  ^ 
la  liberté  que  fes  prédécefTeurs  leur  ^ 
avoir  accordée , d aceufer  leurs  fem- 
mes  fur  un  fîmple  foupçon  , fans  s’ex-  ^ 
pofer  à la  peine  de  la  calomnie,  pour- 
vu que  ce  fut  dans  le  terme  de  foixan-  ' 
te  jours  depuis  le  crime  commis  ou 
foupçonné.  Les  divorces  étoient  fré- 
quens  dans  l’ancienne  république  3 
Augufte  en  avoir  diminué  la  licence  3 
mais  la  difeipline  s’étoit  bien-tôt relâ- 
chée fur  ce  point , ôc  les  caufes  les  i 
plus  légères  fuflifoient  pour  rompre  | 
le  lien  conjugal.  Conftantin  le  refler-  i 
ra  : il  retrancha  aux  femmes  la  facul-  | 
té  de  faire  divorce  , à moins  qu’el-  | 

les  ne  puftent  convaincre  leurs  maris  | 
d’homicide , d’empoifonnement  ,011  H 
d’avoir  détruit  des  fépultures  , efpece  . I 
de  facrilége  qui  fe  metroit  depuis 

quelque  j; 

i 

I 
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^uelqiie-tems  à la  mode.  Dans  ces 
cas  la  femme  pouvoir  reprejidre  fa  Consta-m- 
dot.  Mais  lî  elle  fe  féparoit  pour  tou- 
caufe  , elle  étoit  obligée  de 
laiiFec  à fon  mari  jufqu’àune  aiguille  ^ 
dit  la  loi , & condamnée  à un  bannif- 
fement  perpétuel.  Le  mari  de  fon  côté 
ne  pouvort  répudier  fa  femme  & fe 
remarier  à une  autre  , qu’en  cas  d’a- 
diutere  , de  poifon  , ou  d’infîme 
commerce:  autrement,  il  étoit  forcé 
de  lui  rendre  fa  doc  entière  , fans 
pouvoir  conrraéler  lui  autre  maria- 
ge:  s’il  fe  remarioit  , la  première 
remme  eroit  en  droit  de  s emparer  & 
de  tous  les  biens  du  mari , & de  la 
dot  meme  de  la  fécondé  époufe.  On 
voit  que  cette-ioi , toute  rigoureufe 
quelle  dut  fembler  alors  , n eroit 
pourtant  pas  encore  conforme  à celle 
de  l’Evangile  fur  l’indilTolubilité  du 
mariage.  Par  une  autre  loi  Conftan- 
tin  voulut  arrêter  les  mariages  con- 
traires à la  bienféance  publique.'  II  • 
déclara  que  les  peres  revetus  de  qûel- 
I que  dignité  ou  de  quelque  charge 
! honorable  , ne  pourroient  légitimer 
I les  enfans  venus  d’un  mariage  con- 
! Tome  J.  Qç 
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rradé  avec  une  ferame  abjedle  Sc  in- 
digne de  leur  alliance  ; il  mec  en  ce 
rang  les  fervantes , les  affranchies  , 
les  comédiennes , les  cabarerieres , les 
revendeufes , & les  filles  de  ces  forces 
de  femmes  ; aufîi-bien  que  les  filles 
de  ceux  qui  faifoient  trafic  de  débau- 
che ou  qui  combattoient  dans  l’ani- 
phithéatre.  Il  ordonna  que  tous  les 
dons  J tous  les  achats  faits  en  faveur 
de  ces  e n fa  ns  , foit  au  nom  du  pere  , 
foie  fous  des  noms  empruntés,  leur 
feroient  retirés , pour  être  rendus  aux 
héritiers  légitimes) , quhl  en  feroit  de 
même  des  donations  de  des  achats  en 
faveur  de  ces  époufes  : qifen  cas  qu’on 
put  foupçonner  quelque  diftraétion 
d’efFecs  ou  quelque  fidéi-commis , on 
iTiettroit  à la  quefiion  ces  malheureu- 
fes  enchanterefïes  5 qu’au  défaut  des 
parens , s’ils  étoient  deux  mois  fans  fe 
préfenter  , le  fife  s’empareroic  des 
biens  ; de  qu’après  une  recherche  févé- 
re  5 ceux  qui  feroient  convaincus  d’a- 
voir détourné  quelque  partie  de  l’iié- 
rlrage , feroient  condamnés  a reftituer 
ie  quadruple.  En  un  mot , il  prit  tou- 
les  précautions  que  la  prudence  lui 


LIX. 

Anrres  lois: 
fur  l'adminif- 
tratlon  civi- 
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fuggéra  pour  arrêter  le  cours  de  ces  li- 
béralirés,  que  la  loi  appelle  des  /^zr- Constan- 
gejjes  impudiquesAl  défendit  fous  pei- 
îie  de  la  vie  de  faire  des  eunuquesL4ans  * ^ ^ * 
toute  rétendue  de  l’Empire  , de  ordon- 
na que  fefclave  qui  auroit  éprouvé 
cette  violence  , feroit  adjugé  au  fife  ^ 
auili-bien  que  la  maifon  où  elle  auroit 
été  commife , fuppofé  que  le  maître  de 
cette  maifon  en  eût  été  inftruit. 

Attentif  à toutes  les  parties  de 
l’adminiftration  civile  , il  ne  perdit 
jamais  de  vue  les  intérêts  des  mi- 
neurs 3 expofés  aux  fraudes  d’un  tuteur  Je. 
infidèle,  ou  d’une  mere  capable  de 
les  facrifier  à une  nouvelle  pafîîon. 

Il  voulut  que  la  négligence  des  tiiX.nt.  9, 
reurs  à payer  les  droits  du  fife  , ne  Lib.  i.tk.  j, 
fût  préjudiciable  qu’à  eux-mêmes.  En 
quittant  Rome  , il  prit  foin  de  veiller  ^ ùt, 
aux  approvifionnemens  de  cette  gran- 
de  ville  \ il  ne  diminua  rien  des  dif-  -• 
tributions  qu’y  avoienr  établies  fes  15. 
prédéceffeurs.  Les  concqfiions  pal-  , 

liées  fous  le  prétexte  d’achat  de  la  4.  ’ ‘ * 

part  des  Officiers  des  provinces,  fu- 
renc  punies  par  la  perte,  & de  la 
chofe  achetée , de  de  l’argent  donné 
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pour  cet  achat.  11  réprima  Taviditéde 
CoNSTAN-  certains  Officiers  qui  entreprenoient 
An,  33^,  fonétions  des  autres  : il' régla 

Tib  I tît  promotion  , & voulut 

31.  ’connoître  3 par  lui  -même  5 ceux  dont 
capacité  & la  probité  méritoient 
Lib,  11. ùtA^s  premières  places.  Il  arrêta  les 
^^Lib  i.tit  concuffions  des  receveurs  du  fifc  5 Sc 
40;  ^ les  ufurpations  des  fermiers  du  do- 

^^^'maine.  Mais  une  preuve  plus  forte 
Lib.  3.  tît.  que  tous  les  témoignages  des  Hffio- 
Lib.  3.  m.  fiens , & de  la  corruption  des  Officiers 
^Lib  ' Prince  y ôc  de  l’horreur  qifii 

" avoir  de  leurs  rapines  , c’eft  l’édit 
qu’il  adreffia  de  Conftantinople  à tou- 
tes les  provinces  de  l’Empire  il  mé- 
rite d’être  rapporté  en  entier.  L’indi- 
gnation dont  il  porte  le  caradére  , 
fait  honneur  à ce  bon  Prince  , mais 
ce  ton  de  colere  eft  peut-être  en 
même-tems  une  marque  de  la  vio- 
lence qu’il  fe  faifoit  pour  menacer,,  & 
de  la  répugnance  qu’il  fentoit  à exé- 
cuter fes  menaces.  Que  nos  Offieiersj, 
dit-il , ceffent  donc  enfin  _y  quils  eefient 
ê!  épuïfierno  s fujets  ; fi  cet  avis  ne  fuffic 
pas  ,5  le  glaive  fera  le  refie.  Qu'mon  ne> 
profane  plus  par  un  infâme  commères, 
fi  fanciuaire  de  la  jufilce  j quon  ne 
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fajje  plus  acheter  les  audiences  ^ les  ap^ 
proches  ^ la  vue  meme  du  Préjîdent, 
Que  les  oreilles  du  Juge  foienî  égale^ 
ment  ouvertes  pour  les  plus  pauvres  & 
pour  les  riches.  Que  V Audiencier  ne 
fajfe  plus  un  trafic  de  fies  fonctions  j & 
que  fies  fubalternes  cefieni  de  mettre  à 
contribution  les  plaideurs.  Qu  on  r/- 
prime  F audace  des  Minifir es  inférieurs  ^ 
qui  tirent  indifféremment  des  grands 
& des  petits  \ & quon  arrête  Vavi'^ 
dite  infatiable  des  commis  qui  déli-^ 
vrent  les  fentences  : c^efi  le  devoir  du 
fupérieur  de  veiller  à empêcher  tous 
ces  Officiers  de  rien  exiger  des plaU 
deurs.  S'ils  perfiflent  à fie  créer  eux* 
mêmes  des  droits  imaginaires  j je  leur 
ferai  trancher  la  tête  : nous  permet-* 
tons  à tous  ceux  qui  auront  éprouvé 
ces  vexations  d'en  infiruire  le  Ma* 
giftrat  : s^il  tarde  dJy  mettre  ordre  ^ 
nous  vous  invitons  a porter  vos  plain* 
tes  aux  Comtes  des  provinces  , ou  au 
Préfet  du  Prétoire ) s'il  efi plus  proche; 
afin  que  fur  le  rapport  quils  nous  fie* 
ront  de  ces  brigandages  nous  impo^ 
fions  aux  coupables  la  punition  quils 
méritent.  Par  un  autre  édit , ou  peut- 
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être  par  une  autre  partie  du  même 
édit , ce  Prince  , fans  doute  pour  inti- 
mider les  Juges  corrompus  èc  s’épar- 
gner la  peine  de  les  punir  , permet  aux 
habitans  des  provinces  d’honorer  par 
leurs  acclamations  les  Magiftrats  in- 
tègres. & vigilans , quand  ils  paroif- 
fent  en  public  , & de  fe  plaindre  à 
haute  voix  de  ceux  qui  font  mal- 
faifans  ôc  injuftes  : il  promet  de  fe 
faire  rendre  compte  de  ces  divers 
fudfages  publics  par  les  Gouver- 
neurs de  les  Préfets  du  Prétoire  , 
de  d’en  examiner  les  motifs.  Les 
privilèges  attachés  aux  titres  hono- 
rables furent  fupprimés  à l’égard 
de  ceux  qui  avoient  acquis  ces  titres 
par  intrigue  ou  par  argent , fans  avoir 
les  qualités  requifes.  Il  alTura  aux  par- 
ticuliers la  podeilîon  des  biens  cju’ils 
achetoient  du  fife  , de  déclara  qu’ils 
en  jouiroient  pailîbJement , eux  de 
leur  poftérité  , fans  crainte  qu’on  les 
retirât  jamais  de  leurs  mains.  Un  trait 
qui  prouve  que  les  plus  petits  ob- 
jets n’échappoient  pas  â Conflantin 
quand  l’humanité  y étoit  intérelTée  , 
c’eft  qu’il  ordonna  par  une  loi  , que 
dans  les  différentes  répartitions  qui  fe 
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faifoient  des  terres  du  Prince  lors  des 
nouvelles  adjudications  5 on  eut  foin 
de  mettre  enfeniblê  fous  un  même 
fermier  les  efclaves  du  domaine  qui 
compofoient  une  même  famille;  Cefi, 
dit  il , une  cruauté  de  féparer  les  en- 
fans  de  leurs  perés  ^ les  freres  de  leurs 
fœurs  J & les  maris  de  leurs  femmes. 
Il  fit  aiifii  pliifieurs  régie  me  ns  fur  les 
teftamens  ; fur  l’état  des  enfans  quand 
la  liberté  de  leurmere  étoit  conteftée; 
fur  l’ordre  judiciaire  , pour  empê- 
cher les  injuftices  & les  chicaniies , 
pour  éclaircir  &c  abréger  les  procé- 
dures. Les  propriétaires  des  fonds 
par  lefqueis  pafibient  les  acquédiics , 
furent  chargés  de  les  nettoyer  ; iis 
éuoient  en  récompenfe  exempts  des  ta- 
xes extraordinaires  j mais  la  terre  de- 
voir être  confifqiiée , fi  Faquéduc  pé- 
rilToit  par  leur  négligence.  La  quan- 
tité d’édifices  que  Conftantin  éle- 
voit  a Conftantinople  , de  d’Eglifes 
qu’on  bâtifibit  par  fon  ordre  dans 
toutes  les  provinces , demandoit  un 
grand  nombre  d’architedes  : il  fe 
plaint  de  n^’en  pas  trouver  allez  , de 
ordonne  à Félix  Préfet  du  Prétoire 
C c iv 
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d’Italie  d’encourager  rétude  de  cet 
Coî^sTAîJ-  ^ y engageant  le  plus  qu’il  fera- 
jeunes  AFriquains  de  dix- 
^ huit  ans , qui  ayeiit  quelque  teinture 
des  belles-lettres.  Afin  de  les  y attirer 
plus  aifément  ^ il  leur  donne  exemp- 
tion de  charges  perfonnelles  pour 
eux  , pour  leurs  peres  & pour  leurs 
meres  ^ & il  veut  qu’on  airure  aux  pro- 
feireurs  un  honorairé  convenable.  Il 
efl:  remarquable  quAl  clioifit  par  pré- 
férence des  AFriquains  5 comme  les^ 
jugeant  plus  propres  à réufïîr  dans 
les  arts.  Par  une  autre  loi  adreflée  au 
Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  , il  ac- 
corde la  meme  exemption  aux  ouvriers 
de  toute  efpece , qui  font  employés  à 
la  conftruélion  ou  à la  décoration  des 
édifices  ; afin  qu’ils  puifîent  fans  dif- 
tradion  fe  perfedionner  dans  leurs 

arts  & y inftruire  leurs  enfans. 

An.  3 37*  L’Empereur  commençoit  la  foi- 
LX.  Xante  &:  quatrième  année  de  fa  vie  , 
malgré  fes  travaux  continuels  , 
paix.  malgré  les  chagrins  mortels  qifil 
^57  ^voit  efTuyés,  &c  la  délicateffe  de  fou 
z.’i O."  tempérament , il  devoir  à fa  fruga- 
de  à l’éloigiiemenc  de  toute  ef^ 

Çhron.AUx.  O 
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pece  de  débauche  une  faute  qui  ne 
s’éroic  jamais  dénaentie.  11  avoit  con- 
lèrvé  toutes  les  grâces  de  fon  exté- 
rieur y Ôc  les  approches  de  la  vieillelTe 
ne  lui  avoient  rien  dérobé  de  fes  for- 
ces. 11  montroit  encore  la  même  vi- 
gueur , & dans  tous  les  exercices  mili- 
taires on  le  voyoit  avec  la  même  faci- 
lité monter  achevai,  marcher  à piedj^. 
lancer  le  javelot.  11  crut  avoir  befoin^ 
d’en  faire  une  nouvelle  épreuve  contre- 
les  Perfes.  Sapor  âgé  de  vingt-fept  ans  ^ 
étincelant  de  courage  & de  jeunelTe 
penfa  qu’il  étoit  tems  de  mettre  en 
cELivre  les  grands  préparatifs  que  la- 
Perfe  faifoit  depuis  quarante  ans.  Il 
envoya  redemander  â Conftantin  les 
cinq  provinces  que  Narsès  vaincu- 
avoit  été  contraint  d’abandonner  aux* 
Romains  à l’Occident  du  Tigre-.. 
L’Empereur  lui  fit  dire  qu’il  alloit  en- 
perfonne  lui  porter  fa  réponfe  , en. 
même-tems  il  fe  prépara  â marcher 
difant  hautement  qu’il  ne  manquoit 
â fa  gloire  que  de  triompher  des  Per- 
fes. Il  fit  donc  alTembler  fes  trou- 
pes , de  il  prit  des  mefures  pour  ne; 
pas  interrompre  fes  pratiques  de  relv- 
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îîrî-r'  ^ milieu  du  tumulte  de  h 
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TIN.  guerre.- Les  Lveq^ues  q^ui  le  trouvoieiit 
An.  35.7,  à fa  cour^  s’offrirent  tous  avec  zélé 
à l’accompagner  , & à combattre  pour 
lui  par  leurs  prières.  11  accepta  ce  fe- 
eours,  fur  lequel  il  comptoit  plus  en- 
core que  fur  fes  armes , & lesinftruifîc 
de  la  route  qu’il  devoir  fuivre.  Il  fit 
préparer  un  oratoire  magnifique , où 
il  devoir  avec  les  Evêques  préfenter  fes 
vœux  à l’arbitre  des  viétoires  \ ôc  fe 
mettant  a la  tête  de  fon  armée , il  arri- 
va à Nicomédie.Sapor-avoit  déjà  palTé 
le  Tigre  , ôc  ravageoit  la  Méfopora- 
mie  5 lorfqu’ayant  appris  la  marche  de 
Conftantin , foit  qu’il  fût  étonné  de  fa 
promptitude  , foit  qu’il  voulût  l’amii- 
1er  par  un  traité  , il  lui  envoya  des 
AmbafiTadeurs,  pour  demander  la  paix 
avec  une  foumifîion  apparente.  11  e fi: 
incertain  fi  elle  fut  accordée  j mais  les 
Perfes  fe  retirèrent  des  terres  de 
l’Empire , pour  n’y  rentrer  que  l’an- 
née fuivante  fous  le  régne  de  Conf- 
tance. 

Maka/ê  de  P^ues  qui  tomboit  cette 

Conftantin.  aimée  au  troifieme  d’Avrii  , trouva 
j&V- Conflantin  à Nicomédie.  Il  pafTa  k 

c. 
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îiair  de  la  fête  en  prières  au  milieu  des  ~ 
fidèles.  Il  avoir  toujours  honoré  ces 
faines  jours  par  un  culte  très-folem-  An, 337. 
nel  3 c’étoit  fa  coutume  de  faire  allu-  ^ ^ 
nier  la  nuit  de  Pâques  dans  la  ville  où  35».  ’ 
il  fe  trouvoit,  des  flambeaux  de  cire  ^ ^ 

& des  lampes  3 ce  qui  rendoit  cette 
nuit  aufli  brillante  que  le  plus  beau 
jour  3 & dès  le  matin  il  faifoit  diftri-ai.  Eufvit. 
buer  en  fon  nom  des  aumônes  abon- 
dantes  dans  tout  TEmpire.  Peu  dQco^^f  Can.n* 
jours  avant  fa  maladie  , il  prononça 
dans  fon  Palais  un  long  dilcours  fur  ^ 
rfiiimorcalité  de  l’ame , de  fur  l’étac 
des  bons  de  des  médians  dans  l’autre 
vie.  Après  l’avoir  prononcé  , il  arrê- 
ta un  de  fes  courrifans  qu’il  foup- 
çonnoit  d’incrédulité  , Se  lui  deman- 
da fon  avis  fur  ce  qu’il  venoit  d’en- 
tendre. Il  efl:  prefque  inutile  d’ajou- 
ter J ce  que  Conftantin  auroit  bien 
du  prévoir  , que  celui-ci , quoi  qu’il 
en  penfât  , n’épargna  pas  les  éloges. 

L’Eglife  des  Apôtres  qu’il  deftinoit  â 
fa  fépulture  , venoit  d’être  achevée 
à Conftantinople  3 il  donna  ordre  d’en 
faire  la  dédicace  , fans  attendre  fon 
C c vj 
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recour , comme  s’il  eût  prévu  fa  morf 
Constat-  prochaine.  En  effet,  peu  apirès  la  fête 
de  Pâques  il  fentic  d’abord  quelque 
légère  indifpolicion  ; enfuite  étant 
tombé  férieufemenc  malade  , il  fe  fit 
tranfporter  â des  fources  d’eaux  chau- 
des près  d’Hélénople,  11  n’y  trouva 
aucun  foulagemenc.  Etant  entré  dans 
cette  ville  , que  la  mémoire  de  fa  mere 
lui  faifoic  aimer,  il  refta  long-tems  en 
prières  dans  l’Eglife  de  faint  Lucien  ; 
èc  fentant  que  fa  fin  approchoic  , il 
^ crut  qu’il  écoit  tems  d’avoir  recours 
â un  bain  plus  falutaire , ôc  de  laver 
dans  le  baptême  toutes  les  caches  de 
fa  vie  paffée.  C’étoit  un  ufage  trop 
commun  de  différer  le  baptême  juf- 
qu’aux  approches  de  la  mort.  Les 
Conciles  Ôc  les  faines  Peres  fe  font 
fouvent  élevés  contre  cet  abus  dan- 
gereux. L’Empereur  qui  s’étoic  ex- 
pofé  au  rifque  de  mourir  fans  la 
grâce  du  baptême , alors  rempli  de 
fentimens  de  pénitence  , proflerné  en 
terre  demanda  pardon  à Dieu,  con- 
fie fia  fies  fautes  ôc  reçut  l’impofition 
des  mains,  r - 
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S’étant  fait  reporter  au  voifinage 
de  Nicomédie  dans  le  château  d’A-  Constaïh 
chyron  qui  appartenoic  aux  Empe-  * 
reurs , il  HtaiTembler  les  Evêques  , & "•33*' 

leurtintce  difcours-.  ccLe  voici  enfin  son^bapta« 
» ce  jour  heurex,  auquel  j’afpirois^^e- 
^ avec  ardeur.  Je  vais  recevoir  le 
» teau  de  l’inimortalité.  J’avois  def-  Soc.Li,ci 
fein  de  laver  mes  péchés  dans  les  ^TLoi.  I.  tï. 
30  eaux  du  Jourdain  5 notre  , ^ 

» veur  a rendues  fi  faluraires  en  dai-  52,^^’  ’ 

30  gnant.s’y  baigner  lui-même.  E)ieu 
» qui  fait  mieux  que  nous  ce  qui  nous^^i^é, 

33  eft  avantageux  5.  me  retient  ici  ; il 
30  vifut  me  faire  ici  cette  faveur.  Ne 
tardons  pius.  Si  le  fouverain  arbi- 
30  tre  de  la  vie  de  de-,  la  mort , juge 
30  â propos  de  me  laifTer vivre,  s’il  me 
30  permet  encore  de  me  joindre  aux 
33  fidèles  pour  participer  â leurs  prie- 
30  res  dans  leurs  faintes  aiïemblées  , 

30  je  fuis  réfolu  de  me  preferire  des  ré- 
30  gles  de  vie  , qui  foient  dignes  d’un 
33  enfant  de  Dieu».  Quand  il  eut: 
achevé  ces  paroles  , les  Evêques  lui 
conférèrent  le  baptême  félon  les  cé- 
rémonies de  l’Eglife  , Sc  le  rendirent 
participant  des' faines  Myfleres.  Le 
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Prince  reçut  ce  facrement  avec  joie  de 
CoNSTAN- . jl  {q  fendit  comme 
renouvelle  de  éclairé  d’une  lumière 
divine.  On  le  revêtit  d’habits  blancs  y 
fon  lit  fut  couvert  d’étoffes  de  meme 
couleur  5 de  dès  ce  moment  il  ne  voii* 
lut  plus  toucher  à ia  pourpre.  Il  re- 
mercia Dieu  à haute  voix  de  la  grâce 
quhl  venoic  de  recevoir , 5c  ajouta  : 
Ceji  maintenant  que  je  fuis  vraiment 
heureux  J vraiment  digne  d'une  vie 
immortelle.  Quel  éclat  de  lumière  luit 
à mes  yeux  ! Que  je  plains  ceux  qui 
font  privés  de  ces  biens  ! Comme  les 
principaux  Officiers  de  fes  troupes  ve- 
noient  fondans  en  larmes  lui  témoi- 
gner leur  douleur  de  ce  qu’il  les  laif- 
îbit  orphelins  , de  qu’ils  prioient  le 
Ciel  de  lui  prolonger  la  vie  : Mes 
amis  J leur  dit-il  , la  vie  ou  je  vais  en- 
trer efi  la  véritable  vie  : je  cannois  les 
biens  que  je  viens  d'acquérir  & ceux 
qui  rri  attendent  encore.  Je  me  hâte 
d'aller  à Dieu, 

Lxni.  C’eft  ainfi  qu’Eufebe  qui  écrivoit  fous 

«etîeh\ftoiîe!l^s  ycux  même  des  fils  de  Conftantiii 

Athan.  de^  de  tout  l’Empire,  deux  ou  trois 
^ ans  après  cet  événement , raconte  le 

Amhrof,  ^ 
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baptême  de  ce  Prince  , & ce  témoi- 
gnage eft  au-delTus  de  toute  excep- 


TÎH. 


Julian, 


tion.  11  eft  confirmé  par  ceux  de  faine  An.  337« 
Ambroife  , de  faine  Profper , de  So-  infim, 
crate  , de  Théodorec  j de  Sozomene  3 Theod. 
d’Evagre  , de  Gelafe  de  Cyzique  , de 
faim  Ifidore  & de  la  Chronique  d’A»  2,6. 
lexaiidrie.  Tant  d’autorités  ne 
contredites  que  par  les  faux  ades  de  Sol,L^*€t. 
faint  Sylveftre , & par  quelques  autres  ÿ-//.  not.sa 
pièces  de  même  valeur.  Auffi  Ja  le-/"»'  Conjîatt- 
pre  de  Conftantin  & les  fables  qu’elle  Alexi 
amené , le  baptême  donné  dans  Rome^*  7.  comm 
à ce  Prince  avant  le  Concile  de  Nicée 
par  le  Pape  Sylveftre , fa  giiérifoii  mi- 
raculeufe  , ne  trouvent  plus  de  croyan- 
ce que  dans  l’efpritde  ceux  qui  s’obf- 
tinent  à défendre  la  donation  de  Conf- 
tantin,  pour  le  foutien  de  laquelle  ce 
Roman  a été  inventé.  11  ne  Tétoit  pas 
encore  , lorfque  peu  d’années  après  la 
mort  de  ce  Prince  , Julien  d’un  côté 
infultoit  les  Chrétiens  en  leur  difmt 
que  leur  baptême  ne  guérifloit  pas  de 
la  lepre^  ôc  que  de  l’autre  , faint  Cy- 
rille occupé  à le  confondre  , ne  difoit 
pas  en  fi  belle  occafion  un  feul  mot  ni 
de  la  lepVe  ni  de  la  guérifoii  de  Conft 
tan  tin. 


Constan- 

tin. 

An.  337. 
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Ce  grand  Prince  régéûéré  pour  le 
ciel , ne  fongea  plus  aux  chofes  de  la- 
terre , qaaiitant  qu’il  falloir  pour  laif^ 
fer  fes  eiifans  & fes  fujets  heureux.. II. 
Mortifie  ^ Ronie  de  à Conltancinople  des 

Conftantin.  foiTimes  confidérables  pour  faire  en 
^îth  des  largelTes  annuelles.il  fit 

& a 'dfouù^'  un  teftamenc  par  lequel  il  confirma  le. 

parcage  qu’il  avoir  fait  entre  fes  en- 

«.  2.  c ^ f O 1 • 

c.  Z.  rans . oc  les  neuveux  , oc  le  mit  entre 
les  mains  de  ce  Prêtre  hypocrite  . qui 
p.  667.  avoir  procure  le  rappel  a Anus  3 li  lut 
1.2.  promettre  avec  ferment  qu’il  ne  le 
Cedren.  p.  reiiieccroit  qu’à  fon  fils  Confiance.  Il 
'zonar.t.  2.  voulut  que  fes  foldats  juralfent  qu’ils, 
p.  10.  n’entreprendroient  rien  contre  fes  en- 
i2d\s  ni  contre l’Eglife.  Malgré Eufebe 
».  II.  Jg  Nicomédie  , qui  toujours  déguifé 
ne  l’abandonnoit  pas  fans  doute  dans 
ces  derniers  momens , il  fe  délivra  da 
fcrupule  que  lui  caufoit  l’exil  d’Atha- 
nafe  , de  ordonna  qu’il  fiit  renvoyé  i 
Alexandrie.  Ce  faint  Prélat  incapa- 
ble de  EelTencimenr  <5c  plein  de  ref- 
peét  poLir  la  hiénioire  de  ce  Prince  , 
quelque  fujet  qu’il  eût  de  s’en  plain- 
dre , voulut  bien  l’excufer  dans  la. 
fuite , de  fe  perfuada  que  Goafiantia 
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TIN. 

An.  337^ 


ne  l’avoic  pas  proprement  exilé  j mais 
que  pour  le  faiiver  des  mains  de  Tes  Constan 
ennemis , il  l’avoit  mis  comme  en  de- 
pot en  celles  de  fon  fils  aîné  qui  le 
chérifToit.  Quelques  Auteurs  ont  pré- 
tendu que  Coiiftantin  avoit  été  em- 
poifonné  par  fes  freres , & qu’en  étant 
inftruit  il  avoit  recommandé  à fes  en- 
fans  de  venger  fa  mort.  C ’eft  un  men- 
fonge  inventé  par  les  Ariens , pour 
juftiiier , aux  dépens  de  ce  Prince,  leur 
proreéteur  Confiance  qui  fit  périr  fes; 
oncles.  Conflantin  mourut  le  vingt- 
deuxieme  de  Mai , jour  de  la  Pente* 
cote  , à midi , fous  le  Confulat  de  Fé- 
licien & de  Titien  3 ayant  régné 
trente  ans , neuf  mois  , vingt-fept 
jours  y 5c  vécu  foixanre-trois  ans , deux 
mois  & vingt-cinq  jours. 

Dès  qu’il  eut  rendu  le  dernier  foii- 
pir , fes  gardes  donnèrent  des  marques 
de  la  plus  vive  douleur  : ils  déchi 


LXV. 
Deuil  à fa-, 
moit. 


roient  leurs  habits , fe  jettoientà  terre 
Ôc  fe  frappoient  la  tête.  Au  milieu  de 
leurs  faiiglots  & de  leurs  cris  lamenta- 
bles 5 ils  1 appelloient  leur  maître,  leur 
Empereur  , leur  pere.  Les  tribuns , les 
centurions , les  foldats  fi  fouvent  té- 
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^ mpins  de  fa  valeur  dans  les  batailles  ^ 
fembloienc  vouloir  encore  le  fuivre  au 
An.  357,  tombeau.  Cette  perte  leur  étoit  plus 
fenfible  que  la  plus  fanglante  défai- 
té.  Les  habitans  de  Nicomédie  cou- 
roient  tous  coiifufément  par  les  rues  , 
mêlant  leurs  gémiffemens  Sc  leurs  lar- 
mes. C’étoit  un  deuil  particulier  pour 
chaque  famille  ^ Sc  chacun  pleurant 
fon  Prince , pleuroit  fon  propre  mal- 
heur. - 

T XVI.  corps  fur  porté  à Conftantino- 

Ses  funéraii-  pie  daiis  uii  cetcueil  d’or  couvert  de 
^ pourpre.  Les  foldats  dans  un  morne 
66"^'67^'  îilence  précédoient  le  corps  & mar- 
choient  à la  fuite.  On  le  dépofa  orné 
de  la  pourpre  de  du  diadème  dans  le 
principal  appartement  du  Palais , fur 
une  eftrade  élevée  , au  milieu  d’un 
grand  nombre  de  flambeaux  portés 
par  des  chandeliers  d’or.  Ses  gardes 
renvironnoient  jour  Sc  nuit»  Les  Gé- 
néraux ^ les  Comtes  Sc  les  grands  Offi- 
ciers venoient  chaque  jour  ^ comme 
s’il  eût  été  encore  vivant  , lui  ren- 
dre leurs  devoirs  aux  heures  mar- 
quées , Sc  le  faluoient  en  fléchiflant  le 
gehoup  Les  Sénateurs  Sc  les  Magiftrats 
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entroient  enfuite  à leur  tour , & après 
eux  une  foule  de  peuple  de  tout  âgèCoî^sTAN- 
6e  de  tout  fexe.  Les  Officiers  de  la 
maifon  fe  rendoient  auprès  de  lui  ^*337® 
comme  pour  leur  fervice  ordinaire. 

Ces  lugubres  cérémonies  durèrent 
jufqu’à  l’arrivée  de  Confiance. 

Les  tribuns  ayant  choili  entre  les  xlvît. 
foldâts  ceux  qui  avoient  été  les  plus  Fidélité  des 
chéris  de  l’Empereur  , les  dépêche-  h 

rent  aux  trois  Céfars,  pour  leur  por-  4< 
ter  cette  trifte  nouvelle.  Les  légions 
répandues  dans  les  diverles  parties  de 
l’Empire  , n’eurent  pas  plutôt  appris 
la  mort  de  leur  Prince  , qu’animées 
encore  de  fon  efprit',  elles  réfolurent 
comme  de  concert  de  ne  reconnoîcre 
pour  maîtres  que  fes  enfans.  Peu  de 
tems  après  elles  les  proclamèrent  Au- 
gufles  5 ôc  fe  communiquèrent  mu- 
tuellement par  des  couriers  cet  accord 
unanime. 

Cependant  Conftance  , moins  éloi*  Lxvirr. 
gne  que  les  deux  autres  Celars,  arriva  conihn- 
à Conftantinople.  Il  fit  tranfporter  le“”* 
corps  de  fon  pere  à l’Eglife  des  Apô- ^•4* 
très.  11  conduifoit  lui-même  le  convoi: L i.s, 

3- 
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à fa  fuite  marckoit  rartnée  eu  bon  or-  ^ 
CoKSTAN-  drej  iesgardes  entOLiroieiit  le  cercueil, 
füivi  d’un  peuple  innornbrable.Quand 
^ ^ on  fut  arrivé  â l’Ealife , Conftancè  qui 

2.  n etoit  encore.que  catechumene,  le  re- 

Jean  Chry-  avec  les  foldats  , & on  célébra  les 
faints  Myfte  corps  fut  dépofé 

^^'cedren  tombeau  de  porphyre  qui  n’é- 

^^^  euren.  p.  l’Egüfe  même  , mais  dans 

Mifc,  Iq  veftibule.  Saint  Jean  Chryfofto- 
6’>  ' Toro^.  me  dit  que  Conftancè  crut  faire  un 
honneur  diftingué  à fon  pere  en  le  pla- 
çant a l’entrée  du  Palais  des  Apô- 
tres. Vingt  ans  après  , comme  on  fut 
obligé  de  rétablir  cet  édifice  qui 
tomboit  déjà  en  ruine  , on  fit  trans- 
férer le  corps  dans  l’Eglife  de  faint  ' 
Acacej  mais  on  le  rapporta  enfuite 
dans  celle  des  Apôtres.  Gilles,  favant 
voyageur  du  feizieme  fiecle  , dit 
qu’on  lui  montra  à Canftantinople, 
près  du  lieu  où  avoir  été  cette  Eglife  , 
un  tombeau  de  porphyre  , vuide  5c 
découvert , long  de  dix  pieds  & haut 
de  cinq  demi,  que  les  Turcs  di- 
foient  être  celui  de  Conftantin. 

Tout  l’Empire  pleura  ce  grand  Prhi^ 
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ce.  Ses  conquêtes,  fes  loix,  les  fiiperbes 
édifices  dont  il  avoir  décoré  toutes 
les  provinces  , Confiantinople  elle-  An.  337, 
même  qui  toute  entière  étoit  un  ma-  Lxix. 
gnifique  monument  érigé  à fa  gloire, 
lui  avoieiic  attiré  l’admiration  : fes 
libéralités  & fon  amour  pour  fes  peu  ^ ^^7^- 

pies  lui  avoienr  acquis  leur  tendrelfe.  or.  1.  * 
llaimoit  la  ville  de  Rheims  3 Ôc 
à lui  fans  doute  plutôt  qu’à  fon  fils  , Crut. 
qu’on  doit  attribuer  d’y  avoir  fait 
conftruire  des  Thermes  à fes  dépens  : 
l’éloge  pompeux  que  porte  l’infcrip- 
tion  de  ces  Thermes  ne  peut  conve- 
nir qu’au  pere.  Il  avoir  déchargé 
Tripoli  en  Afrique  Sc  Nicée  en  Bi- 
thynie  de  certaines  contributions  oné- 
reufes , auxquelles  les  Empereurs  pré- 
cédens  avoienr  arfujetti  ces  villes  de- 
puis plus  d’un  fiecle.  11  avoir  accep- 
té le  titre  de  Stratège  ou  de  Préteur 
d’Athenes  , dignité  devenue  depuis 
Gallien  fupérieure  à celle  d’Archon- 
te  : il  y faifoit  diftribuer  tous  les  ans 
une  grande  quantité  de  bled  3 ôc  cette 
largelfe  étoit  établie  à perpétuité. 

Rome  fe  fignala  entre  les  autres  villes 
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^5— rrrî-  par  l’excès  de  fa  d'ouleuu.  Elle  fe  re- 

Constat-  prochoit  d’avoir  caufé  à ce  bon  Priii- 
ce  des  déplaidrs  amers  , ôc  de  l’avoir 
337*  ^ préférer  Byzance  : pénétrée 

de  regret  elle  fe  faifoit  à elle-mcme 
un  crime  de  rélévation  de  fa  nouvelle 
rivale.  On  ferma  les  bains  Sc  les  mar- 
chés ; on  défendit  les  fpedacles  3c  tous 
les  diverciiTemens  publics.  On  ne  s’en- 
tretenoit  que  de  la  perce  qu’on  avoir 
faite.  Le  peuple  déclaroit  hautement 
qu’il  ne  voiiloit  avoir  pour  Empereurs 
que  les  enfans  de  Conilanrin.  Il  dev 
mandoit  à grands  cris  qu’on  lui  en- 
voyât le  corps  de  fou  Empereur  • 3c 
la  douleur  augmenta  quand  on  fut 
qu’il  reftoit  â Conftantinople.  On  ren- 
doit  honneur  â fes  images , dans  lef- 
quelles  on  le  repréfencoit  affis  dans 
le  ciel.  L’idolâtrie  toujours  bifarre  le 
plaça  au  nombre  de  ces  memes  Dieux 
qu’il  avoir  abbatus  j &par  un  mélan- 
ge ridicule,  plufieurs  de  fes  médailles 
portent  le  titre  de  Dieu  avec  le  mono- 
gramme de  Chrift.Les  cabinets  des  an- 
tiquaires en  Confervent  d’autres  telles 
que  les  décrit  Eufebe  : on  y voit  Conf- 


dar 


BU  Bas-Empire.  Lîv.  V.  ^25 

tantln  affisdans  un  char  attelé  de  qua- 
tre  chevaux  j il  paroit  être  attiré 
ciel  par  une  main  qui  fort  des  nues. 

L’Eglife  lui  a rendu  des  honneurs 
plus  folides.  Tandis  que  les  payens  Honneurs 
en  faifoient  un  Dieu,  les  Chrétiens  en  fendus  à fa 
ont  fait  un  Saint.  On  célébroit  fa  fête  yjEgiife? 
en  Orient  avec  celle  d’Héiene  , ^Boiland.iJi 
fon  office  qui  eft  fort  ancien  chez  les 
Grecs , lui  attribue  des  miracles  8e  des  Theod,  /.  i. 
guérifons.  On  bâtit  a Conftantinople  ^Baron,  an. 
un  Monaftere  fous  le  nom  de  faint 
Conftantin.  On  rendoit  des  honneurs  inMkh.Pa- 
extraordinaires  â fon  tombeau  8e  à fa^®^’^' 
ftatue  placée  fur  la  colonne  de  por- 
phyre. Les  peres  du  Concile  de  Chal- 
cédoine  crurent  honorer  Marcien  le 
plus  religieux  des  Princes  , en  le  fa- 
îuant  du  nom  de  nouveau  Conftan- 
tin. Au  neuvième  ftecle  on  récitoit 
encore  â Rome  fon  nom  â la  mefte 
avec  celui  de  Théodofe  I 8<:  des  au- 
tres Princes  les  plus  refpeclés.  Il  y 
avoir  fous  fon  nom  en  Angleterre  plu- 
fteurs  Eglifes  & plufieurs  autels.  En 
Calabre  eft  le  bourg  de  S.  Conftantin 
â quatre  milles  du  mont  S.  Léon.  A 
Prague  on  Bohême  on  a longtems  ho- 


??i4  Histoire 


noté  fa  mémoire  Sc  l 


on 


coiîfervok 


CoNST/vN-  Je  fes  reiiques.Son  cuire  Sc  celui  d’Hé- 
lene  ont  paité  jufqu  en  Mofcovie;(î^ 
les  nouveaux  Grecs  lui  donnent  ordi- 
nairement le  titre  à' égal  aux  Apôtres, 
LXXI.  défauts  de  Conftantin  nous  em- 

Caratiere dépêchent  de  foufcrire  à un  éloge  auill 
Conftaatin.  [^ypej.|3Q L^s  fpedacles  affreux 

Û7tll'Lio’A^  tant  de  captifs  dévorés  par  les  bêtes, 
la  mort  de  fon  fils  innocent , celle  de 
fa  femme  dont  la  punition  trop  pré- 
cipitée , prit  la  couleur  d.e  finjaftice  , 
montrent  que  le  fang  des  Barbares 
couloit  encore  dans  fes  veines  ^ & que 
sdl  étoit  bon  5c  clément  par  carade- 
re  , il  devenoir  dur&  impitoyable  par 
emportement.  Peut-être  eut-il  de  juf- 
tes  raifons  d’ôter  la  vie  aux  deux  Li- 
cinius  y mais  la  poftérité  a droit  de 
condamner  les  Princes  qui  ne  fe  font 
pas  mis  empeine  de  fe  juftifier  à fon 
tribunal.  îl  aimaPEglife  ; elle  lui  doit 
fa  liberté  5c  fa  fplendeur  ; mais  facile 
àféduire  il  Tafïligea  lorfqu’il  croyoit 
la  fervir  : fe  fiant  trop  à fes  propres 
lumières , 5c  fe  repofant  avec  trop  de 
crédulité  fur  la  bonne  foi  des  mé- 
chans  qui  l’environnoient , il  livra  à la 

perféciition 
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Constan- 
tin. 

An,3S7f 

défenfeurs  de  la  foi  de  Nicée  , ba- 
iancent  au  moins  la  gloire  d’avoir 
convoqué  ce  fameux  concile.  Inca- 
pable lui-mème  de  dilTimulation  , il 
fut  trop  aifément  la  dupe  des  héréti- 
ques & des  courtifans.  Imitateur  de 
Tite  Antonin  & de  Marc  Aurele  , il 
aimoit  fes  peuples  & vouloir  en  être 
aimé  \ mais  ce  fond  même  de  bonté  , 
qui  les  lui  faifoit  chérir  , les  rendit 
malheureux,  il  ménagea  jufqu à ceux 
qui  les  pilloient  ; prompt  & ardent  à 
défendre  les  abus , lent  & froid  à les 
punir  : avide  de  gloire  & peut-être 
un  peu  trop  dans  les  petites  chofes. 

On  lui  reproche  d’avoir  été  plus  por- 
té à la  laiilerie  qu’il  ne  convient  a un 
grand  priace.  Au  refte  il  fut  challe  5 
pieux  5 laborieux  & infatigable,  grand 
capitaine  ^ heureux  dans  la  guerre  & 
méritant  fes  fuccès  par  une  valeur 
brillante  & jsar  les  lumières  de  fon 
génie  ; protégeant  les  arts  & les  en- 
courageant par  fes  bienfaits.  Si  on  le 
compare  avec  Augufte  , on  trouvera 
Tome  /*  D d 


perfécution  des  prélats  qui  méritoient 
à plus  jufte  titre  d’être  comparés  aux 
Apôtres.  L’exil  & la  dépolition  des 
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IXXÎL 
Reproches 
mal-fondés 
«le  la  part 
des  Payens, 

Eutr.  l.  T O, 
y ici.  Eph. 


qu’il  ruina  l’idolâtrie  avec  les  même^ 
précautions  & la  meme  adrelTe  que 
l’autre  employa  a détruire  la  liberté, 
îl  fonda  comme  Aiigufte  un  nouvel 
em.pire  3 mais  moins  habile  s?c  moins 
politique  , il  ne  fut  pas  lui  donner  la 
même  folidité  3 il  afFoiblit  le  corps  de 
l’Etat  en  y ajoutant  en  quelque  façon 
une  fécondé  tête  par  la  fondation  de 
Condantinople  ; & tranfportant  le 
centre  du  mouvement  de  des  forces 
trop  près  de  l’extrémité  orientale  3 il 
lailfa  fans  chaleur  & prefque  fans  vie 
les  parties  de  l’occident , qui  devin- 
rent bientôt  la  proye  des  barbares. 

Les  payens  lui  ont  voulu  trop  de 
mal  pour  lui  rendre  juftice.  Eutrope 
dit  que  dans  la  première  partie  de  fan 
régné  ^ il  fur  comparable  aux  princes 
les  plus  accomplis , & dans  ia  der- 
nière aux  plus  médiocres.  Le  jeune 
Viélor , qui  lui  donne  plus  de  trente  de 
un  an  de  régné , prétend  qu«^  dans  les 
dix  premières  années  ce  un  héros  , 
dans  les  douze  fuivai-'-'Gs  un  ravif- 
feur,  de  un  diffipateur  dans  les  dix  der- 
nières. Il  eft  aifé  de  fentir  que  de  ces 
deux  reproches  de  Viétor  3,  l’un  porte 
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fur  les  richeiTes  que  Conftantin  en- 
leva  à ridolâcrie  , & l’autre  fur  celles  Constan- 
dont  il  combla  TEglife.  An.  3^37* 

Outre  fes  trois  üls  il  laifiTa  deux  lxxîîi. 
filles  3 Conftantine  mariée  d’abord  à.  Se^  filles. 
Kannibalien  roi  de  Pont,  enfuite  à 
Gallus;  ôc  Hélene  qui  fut  femme  de  47.”’ 
Julien.  Quelques  auteurs  en  ajoutent 

•/>/  r ConJtci%- 

une  troiliemequ  lis  nomment  Coni-tf/x, 
tantie  : ils  difent  qu’ayant  fait  bâtir  â 
Rome  l’Eglife  & le  Monafiere  de 
fainte  Agnès  , elle  s’y  renferma  après 
avoir  fait  vœu  de  virginité.  Cette  opi-» 
nion  ne  porte  fur  aucun  fondement 
folide. 


[FIN. 
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